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Des recherches multipliées ont, en ces derniers temps, répandu 
un jour nouveau sur les Champignons parasites et sur les maladies 
des plantes et des animaux avec lesquelles coïncide l'apparition de 
ces petits organismes. Toutefois ces recherches ont laissé une 
lacune importante dans la connaissance de ces végétaux. Plus on 
étudiait avec soin l'organographie du Champignon parfait et de 
ses organes reproducteurs, plus on négligeait de rechercher le 
premier développement que le parasite prend dans l'organisme 
qui le porte, ou la voie par laquelle il y parvient. Les idées qu'on 
se fait ordinairement à ce sujet sont généralement fondées sur 
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des analogies, et il n'y a que très-peu de cas où Ton a entrepris 
de les confirmer par des observations directes. Il faut donc 
étendre ces observations, si Von veut apprendre, l'histoire com- 
plète dei parasitée , 'et ces recherches sont surtout indispensables 
pour éclairer les relations causales qu'il y a entre la végétation 
des parasites et les maladies de l'organisme qu'ils habitent. 
Attendu l'assertion, maintes fois répétée, que ces parasites naissent 
de la substance même de l'organisme qui les porte, ces recherches 
sont intimement liées à la question des générations dites spon- 
tanées. 

Dans ce nlérrtoifë j'ai essayé de contribuer à la solution des 
questions indiquées par ce qui précède, savoir : 

Quelle es( l'origine des Champignons parasites; quelle est la voie 
par laquelle ils parviennent aux points où l'on trouve leur fruit ; 
quelles sont leurs relations causales avec l'état morbide de l'orga- 
nisme qu'ils habitent ? 

Il est évident que pour résoudre ces questions, il n'y a d'autre 
voie que celle d'un examen très-soigneux du développement 
entier du parasite, auquel doivent se joindre des expériences bien 
dirigées sur les conditions extérieures par lesquelles ce déve- 
loppement est déterminé. En appliquant rigoureusement cette 
méthode, on rencontre beaucoup de difficultés. Souvent, quand 
on veut faire une expérience, on trouve que les matériaux qu'on 
possède sont insuffisants ; or, pour en obtenir de nouveaux, il faut 
attendre la saison où le parasite en question se montre. Souvent 
les recherches mêmes exigent beaucoup de temps. On ne peut donc 
avanoer que très-lentement. C'est pourquoi j'ai dû borner mes 
recherches à une série de cas qui est très-restreinte en comparai- 
son de l'énorme quantité de Champignons parasites que Ton con- 
naît. Malgré cela, j'ose espérer que la publication des résultats que 
je vais exposer dans le présent mémoire n'aura rien de prématuré. 

Les Champignons dont je veux parler sont exclusivement des 
endophytes, c'est-à-dire des parasites qui ne croissent que dans 
des plantes vivantes. On sait que ces organismes se distribuent 
pour la plupart dans les familles des Di&comyeètes, des Pyrénomy» 
cet es, des Urédinéès, des Ustilaginées, et dans quelques genres 
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d'Hyphomycètes. dont les Péronosporées sont des plus importante. 
C'est surtout de ces derniers, ainsi que des Urédinées, que je me 
suis occupé jusqu'ici . 

L'exposition historique des opinions avancées sur la nature 
et sur l'origine des Champignons endophytes a été donnée par 
plusieurs auteurs modernes, notamment par MM. Léveillé(l), 
Tulasne (2) et moi (3). Il est vrai que nous ne traitons que des 
Urédinées et des Ustilaginées ; mais c'est surtout sur ces groupes 
qu'on a recherché l'origine et la nature des endophytes, et les 
idées qu'a fait naître leur examen ont été presque toujours appli- 
quées aux endophytes en général. Je puis donc renvoyer le 
lecteur aux travaux très-connus des auteurs susmentionnés, et je 
puis me borner ici à un résumé très-court des opinions et des 
controverses sur le sujet qui nous occupe. 

Les botanistes et les agriculteurs anciens connaissaient les 
Champignons endophytes, mais ils les prenaient pour des produits 
pathologiques des tissus où on les trouve. Quelques endophytes 
furent pris pour des organismes propres par les botanistes du 
siècle dernier. Micheli plaça parmi les Champignons l'Urédinée 
gélatineuse qui habite les Genévriers (Podisoma Lk) ; Hallcr et 
Bulliard placèrent des Pyrénomycètos et des Discomycètes endo- 
phytes dans les genres Sphœria et Hypoxylon ; plusieurs Urédi- 
nées furent désignées comme appartenant au genre Lycoperdon ; 
les Ustilaginées enfin furent comptées parmi les Champignons par 
Bulliard, tandis que Linné les plaçait dans le règne animal. 

Ce n'est que par les travaux de Persoon que les Champignons 
endophytes obtinrent une place fixe dans les systèmes mycétolo- 
giques, place qui dès lors n'a pas été sérieusement contestée. 
C'est aussi ù Persoon qu'on doit leur première disposition dans des 
genres plus naturels et dont quelques-uns ont été conservés jus- 
qu'à ce jour, tandis que le nombre des espères a été énormément 

(1) Voy Diclionn. unie, d'hist. nat., art. Uiédikéei. 

(?) Mémoires sur les Ustilaginées et les Urédinées (Ann. des se. nat. y V série 
Botas., t. VII, p. te); Second Mém. sur les Urédinées et les Ustilaginées (iWef., 
4 r série, Botan., t. II, p. 77). 

(3) UnUrsHchungen Uber die Brandpilze. Berlin, 4853. 
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augmenté depuis que l'attention des botanistes y a été dirigée et 
que le perfectionnement des microscopes en a facilité l'examen. 

Tout en reconnaissant la nature fongique des endophytes, les 
botanistes du siècle présent ne sont pas d'accord sur leur origine ; 
et la controverse sur ce sujet est essentiellement conforme à celle 
qui existe au sujet de l'origine des Champignons en général. D'un 
côté on croit que les endophytes naissent de la substance même 
des plantes malades, et qu'ils sont des produits de la maladie corn* 
parables en quelque sorte au pus des tissus enflammés du corps 
animal ou aux éléments des tumeurs qu'on y trouve. C'est surtout 
M. Fries qui soutient cette théorie. D'abord il retendait à tous 
les endophytes (voy. son Systema mycologicum, II, 269); plus 
tard {Linnwa, V, année 1830, p. 505), il paraît admettre que les 
Ascomycètes endophytes se propagent par des spores, tandis que 
pour les Uredo, les Ustilago, etc., il insiste sur l'opinion sus-men- 
tion née. «Facile est (dit-il) empiricesequioriginem... Uredinis, 
» jËcidii, etc.. , e cellulis plantarum. » (Syst. mycol., III, 457.) 
Plus tard c'est surtout Moyen et M. Unger (4) qui ont publié des 
observations qui devaient, suivant eux, donner la preuve directe 
que les endophytes sont les produits pathologiques des plantes 
qui les portent. 

Des recherches ultérieures qu'on doit ù Corda (2), à MM. Lé* 
veillé, Tulasne, J. Kùhn (3) et moi, ont démontré suffisamment 
l'inexactitude des observations sur lesquelles les partisans de 
M. Unger ont appuyé leurs opinions . Néanmoins M. Unger y 
insisté, et, dans, un ouvrage récent (4), il donne l'histoire du dé- 
veloppement intracellulaire des filaments de YUstilago Maidis 
comme nouvelle preuve de sa théorie. Parmi les auteurs modernes 
qui semblent partager ses vues, il faut surtout noter M. Nœgeli (5). 

(4) Unger. Die Exanthème der Pftanzen. Wien, 4833. — Id., Pflanzenpa- 
thologie (4841), p. 98, 454. — Wiegmann, Archiv fur Naturgezch., 4837, 
p. 449. — Unger, BeitrUge zur vergl. Pathologie. Wien, 4840. 

(2) Corda, Icône* Fungorum, t. III, lab. 3, 6g. 45. 

(3) i. Kùhn, Die Krankheiten derCulturgewUchêe, 2 e édU. Berlin, 4859, in- 8. 

(4) Anatomie und Phyeiologie d. Pflanz. , p. 4 29. 

(5) Voy. son ouvrage, Die StàrkekVrner, p. 435. 
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Les endophyles étant incontestablement des Champignons, 
c'est donc, selon ces auteurs, par une sorte de génération sponta- 
née, ou au moins d'hétérogénie, qu'ils sont produits. 

Les prétendus faits cités à l'appui des opinions mentionnées 
sont : 1° le caractère non contagieux des maladies auxquelles la 
végétation des endophyles s'attache, et l'impossibilité devoir ger- 
mer leurs spores ; 2° l'observation directe qui semblait démontrer 
la naissance des endophytes dans les cellules de la plante malade 
ou dans des sucs sécrétés par elle. 

Quant au premier de ces arguments, il doit paraître très* 
contesté par des expériences qui, à une époque même où elles ne 
pouvaient pas être appuyées par des recherches microscopiques 
concluantes, ont mis hors de doute la contagiosité de la carie et du 
charbon des Blés, et qui avaient du moins rendu très-probable 
la contagion de la rouille et des maladies semblables. D'ailleurs le 
travail éminent de B. Prévost, qui date de Tan 1807 (1), a démon- 
tré la germination des spores d'un nombre assez considérable 
d'endophytes. 

Quant au second de ces arguments, il a été démontré par les 
auteurs modernes mentionnés ci-dessus, que les cellules altérées, 
et les prétendus sucs sécrétés dans les tissus malades qui se trans- 
forment en endophytes, ne sont autre chose que les organes 
de végétation parfaitement développés des Champignons en ques- 
tion, dont on avait méconnu l'organisation. 

Tout cela parle en faveur d'une autre manière de voir qui date 
du temps de Bulliard, et qui a été professée par B. Prévost, sir 
J. Banks, de Candolle, Link, et plus récemment encore par 
MM. Léveillé, Tulasne, Kiïhn, etc. Ces auteurs voient dans les 
endophytes des parasites proprement dits, c'est-à-dire des végétaux 
qui se propagent par des scminules ou des spores, dont les germes 
pénètrent dans les plantes, y développent les organes de végéta- 
tion (le mycélium) du parasite, et qui, en croissant, se nourrissent 
des tissus normaux et y causent à leur tour des dégénérations et 



(I) B. Prévost, Mémoire $ur la cause immédiate de ia carie, ou charbon des 
Met, Montaubao, 4807. 
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des maladies plus ou moins redoutables. Cette opinion, il est vrai, 
se fondait d'abord sur des analogies. On connaissait, depuis 
Micheli, la propagation des Champignons non parasites par des 
séminules; on avait reconnu la ressemblance qu'il y a entre ceux- 
ci et les sporules produites parles endophytes, et Ton conclut par 
ces faits que tous les deux, les endophytes et les Champignons non 
parasites, devaient avoir un développement analogue. B. Prévost, 
dans le mémoire cité ci-dessus, a donné le premier des preuves 
directes et à peu près concluantes de cette opinion. Cependant il 
faut avouer que les faits constatés par cet habile observateur étaient 
à peine intelligibles pour ses contemporains. Ce n'est qu'à une 
époque très-récente qu'ils ont été confirmés et expliqués par divers 
auteurs, parmi lesquels je citerai M. Léveillé, qui constata chez 
les Urédinées et les Ustilaginées la présence d'un mycélium d'une 
structure semblable à celle des autres Champignons. Je nommerai 
cependant avant tous le réformateur de la mycétologie entière , 
M. Tulasne, dont les observations nombreuses, qui répandent 
un jour nouveau et inattendu sur la propagation des endophytes, 
devront être maintes fois citées dans le cours de ce mémoire. 
Les travaux de ces botanistes et de quelques autres firent 
connaître la fructification des endophytes les plus douteux, ainsi 
que les états qui la précèdent immédiatement; puis ils s'occu- 
pèrent du premier développement des germes. Le développe- 
ment que ceux-ci prennent pour engendrer le nouveau corps 
fertile n'a pas été observé, et il n'y a que des hypothèses sur ce 
sujet. De Candolle, sir J. Banks, Link, prenaient les granules con- 
tenus dans les cellules qu'on appelle aujourd'hui spores pour les 
vrais organes reproducteurs, et croyaient qu'ils sortent par une 
rupture de la spore pour entrer dans les stomates (Banks), ou dans 
les spongioles (de Candolle), et pour être conduits par la sève 
ascendante sur les points favorables an développement du parasite. 
B. Prévost, ayant découvert les tubes filiformes poussés par les 
spores germantes, croit que, en ce qui concerne du moins le Cham- 
pignon de la carie des Blés, les filaments nés des spores s'intro- 
duisent dans la plante du Blé quand elle est encore très-jeune, et 
que, cachés dans les tissus, ils ne cessent plus de croître avec elle, 
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pour fructifier dans les ovaires aussitôt que ceux-ci seront formés. 
D'ailleurs il n'est pas éloigné de croire que les molécules très- 
fines qui survivent à la destruction des filaments issus des spores, 
ne puissent être absorbées par le Blé, et propager dans ses tissus 
le Champignon qui les a produites, comme l'eût pu faire une spore 
entière. 

Plus tard, quand la ressemblance qu'il y a entre les tubes du 
mycélium et les germes poussés par les spores fut connue, on 
devait revenir à la première opinion de B. Prévost, et admettre 
que les filaments-germes entrent dans les plantes pour s'y répandre 
et pour fructifier dans des points d'élection. L'entrée des germes 
aurait lieu, soit par les racines, comme le pensent MM. Fée et 
Léveillé, soit, selon Corda et M. Bonorden, par les stomates, 
soit par un point quelconque de la plante, ainsi que l'ont pensé 
MM. Tulasne, en s'appuyant sur le fait qu'on trouve fréquem- 
ment des filaments de Champignons qui perforent les parois 'des 
cellules végétales. 

i 

Parmi les auteurs mentionnés, Corda est le seul qui ait 
apporté à l'appui de son opinion une observation directe, laquelle 
cependant, comme l'ont fait remarquer MM. Tulasne, parait 
aujourd'hui très-douteuse. Les observations incontestables sur la 
pénétration des endophytes dans les plantes qui les nourrissent com- 
mencèrent en 185/i, et furent faites d'abord sur le3 petits parasites 
des genres Chy iridium et Pythium, qui vivent dans les cellules 
végétales submergées par l'eau, notamment dans les Confervcs, 
les Desmidiécs, etc. MM. Cohn, A. Braun, Kloss, Cienkowski, 
Schenk (1), virent les spores agiles de ces petites plantes se fixer 
sur la paroi des cellules hospitalières, la perforer en donnant nais- 

(4) Voy. sur ce sujet: Cohn, Unlenuchungen Uber d. Entwick. dermikrosk. 
Atgtn und Pilte. Breslan und Bonn. ,4854 (Ffov. Act. Acad. Car. Leopold. naturœ 
emioM., seorsum irapr.). — A. Braun, Ueb$r Chytridiutn (MonaUbcr. d. Berlin, 
Acad. d. m$$. t Jun. 4 855 ; Abhandl. d. Btvl. Acad., 4 855).-— Kloss, Ueber 
Para$iti$mu$ [Frankf. Muséum, 4 856, n° 28). — Cienkowski, Rhizidium Con- 
firme glomeratœ [Botan. Zeitung, 4 857, p. 233). — Schenk, Algologiêche 
Mtilheilungen(Verhandl. der Phy$ical.~Mcdicin. Ge$. Wurzburg, t VIII, p. 235 ; 
ibid., t. IX). 
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sance à un filament-germe, dont l'extrémité, engagée dans la cavité 
de la cellule, s'accroît pour former le mycélium ou le sporange du 
parasite. Ces faits, tout en appuyant en quelque manière les opi- 
nions indiquées, et surtout celle de MM. Tulasnc,ne peuvent pas 
cependant être' immédiatement appliqués à l'explication des phé- 
nomènes observés sur des plantes terrestres, vu qu'il s'agit pour 
celles-ci de parasites et de conditions de végétation très-différentes. 

Les premières observations écrites sur les parasites des plantes 
terrestres sont dues à M. Ktihn (1). Cet habile observateur con- 
firma ce que B. Prévost avait dit cinquante ans avant lui sur le 
Champignon de la carie du Blé ; mais les instruments perfection- 
nés dont il disposait lui permirent de voir directement les germes 
du parasite pénétrer dans le collet de la jeune plante, et les fila- 
ments du mycélium y monter au travers des cellules du paren- 
chyme. D'ailleurs M. Kûhn vit entrer les germes de son Sport* 
desmium exitiosum (Polydesmus exitiosus Mœnch) dans les sto- 
mates du Colza, pour s'y répandre dans les cellules mêmes et dans 
les méats intercellulaires du parenchyme. Quant aux Urédinées, il 
partage les idées de Corda, de M. Bonorden, etc., sans en apporter 
les preuves. Plus tard, dans un travail sur la maladie des Pommes 
de terre (2), j'ai moi-même ajouté à ces observations des faits posi- 
tifs sur la pénétration du Peronospora infestant Mont, dans le 
tissu de la plante nourrice. 

Toutes ces observations parlent sans doute en faveur des parti- 
sans de la doctrine professée par B. Prévost, MM. Léveillé et 
Tulasne. Cependant ce ne sont que des faits isolés qu'elles con- 
statent. Elles ne réfutent donc pas des objections pareilles à celles 
que M. Nœgeli a faites à propos de la question des générations 
spontanées, en disant que les preuves d'une propagation par des 
spores, dans un cas ou dans l'autre, n'excluent pas l'existence d'une 
génération spontanée ou hétérogène. On revient donc aux paroles 
de Link : « Seminum ope luec vegetabilia propagari vix dubitave- 
*rim an vero absque seminecerto planlœ aeris, soli,condi- 

(I) Voy. l'ouvrage cité sa r les maladies des plantes cultivées, 
(î) Die gegenwlir tige Karloflelkrankheit, Leipsig, 4 861. 
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» tione primo evolutee, generalione quadam aequivoca pronasci 
» possint, aliis inquirendum relinquo, equidem non répugna- 
» verim. • 

Il y a en vérité des objections importantes fondées sur des faits 
incontestables et qui semblent être en contradiction avec l'opinion 
indiquée, tandis qu'elles semblent parler en faveur des théories 
de M. Fries et de ses partisans. Comment, par exemple, si une 
contagion a lieu par les spores, se peut-il faire qu'un pied de Cap- 
sella soit entièrement couvert de la rouille blanche sans infecter 
les congénères qui le touchent? Ce cas, et une centaine d'autres 
semblables, ne prouvent-ils pas que c'est la constitution de la 
plante même qui détermine l'apparition de l'endophy te, et que ce ne 
sont pas les semences de ce dernier ? On pourrait répondre à toutes 
ces observations, que de nos jours la théorie des générations spon* 
tanées a été battue en brèche par les expériences concluantes que 
l'on doit à M. Pasteur. Cependant il faut avouer que les résultats 
obtenus par cet ingénieux expérimentateur ne peuvent pas abso- 
lument écarter une hypothèse qui se rapporte a des parasites ; car 
les expériences de M. Pasteur n'ont été faites que sur des corps 
organiques morts et sur les organismes qui les occupent. II faudra 
donc admettre l'objection que les résultais obtenus sur ces corps 
ne s'appliquent pas immédiatement à ce qui se passe dans un 
organisme vivant, et que les conditions qui se trouvent dans 
celui-ci, étant très-différentes sans doute de celles qui existent 
dans des infusions, pourront bien déterminer une hétérogénie, 
tandis qu'il n'y en a jamais dans un corps privé de vie. 

On ne saurait pas, dans l'état actuel de la science, repousser de 
telles objections du point de vue théorique; car les conditions qui 
déterminent les phénomènes de vitalité nous sont trop peu con- 
nues. Mais pourra-t-on parvenir à des résultats concluants par la 
voie expérimentale? Je crois que oui. Il s'agit aujourd'hui pour 
les endophytes de résoudre les questions suivantes : 

Peut-on constater que, dans une plante malade, le mycélium 
d'un endophyte naît de la substance malade même, et non pas d'un 
germe provenant d'un endophyte de la même espèce ? Ou les faits 
directement observés expliquent-ils l'apparition d'un endophyte 



14 A. ne *ABY. 

quelconque par le développement de ses germes pénétrés dans la 
plante qui le porle ? 

Voici l'exposition détaillée des recherches que j'ai entreprises 
pour répondre à ces questions. 

II 
CYSTOPUS Lév. 

(PI. 4, 8 et 9.) 

La rouille blanche des Crucifères se manifeste par des taches et 
des pustules blanches qui apparaissent sur tous les organes de ces 
plantes, les graines et les racines exceptées. On les trouve le plus 
souvent sur la face inférieure des feuilles de quelques espèces, 
surtout le Capsella Bursa pattori* et le Lepidium sativum , dans 
la partie supérieure de la tige, les pédicelles et les péricarpes. Ces 
organes sont souvent plus ou moins déformés, gonflés et courbés j 
les fruits rouilles peuvent être trois fois plus grands qu'à l'état 
normal. Ce6 phénomènes s'accompagnent de la présence du Cys* 
topus candidus Lév. (Uredo candida Pers,) 9 champignon parasite 
dont la description la plus récente et la plus complète est due a 
M. Tulasne (Second Mémoire sur les Muçédinées, 1. c.) . 

Le mycélium de ce Champignon se trouve abondamment dans 
les organes rouilles ; souvent, quand la présence du parasite se 
trahit par des déformations ou des renflements, on peut l'y trou* 
ver longtemps avant l'apparition des taches blanches ; le plus 
souvent même il se répand dans la plante entière, et on le ren- 
contre dans des régions non-seulement très-éloignées des taches 
ou des déformations, mais qui sont en apparence parfaitement 
saines et intactes. Le mycélium est formé par des tubes ou des 
filaments non cloisonnés, très-rameux, inégaux en diamètre, à pa- 
rois généralement très-épaisses et gélatineuses, contenant du proto- 
plasma incolore et presque homogène. Plus rarement, les parois 
des tubes sont formées par une membrane mince ; toujours elles 
sont faites de cellulose qui, avec l'iode et l'acide sulfurique, prend 
une couleur bleue trèa-foncée. Ces filaments rampent exclusive 
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ment dans les canaux intercellulaircs du parenchyme ; ils sont 
munis de nombreux organes appendiculaires formés par des tubes 
filiformes très-étroits, dont la cavité communique avec celle des 
filaments quf perforent les parois des cellules du parenchyme, et 
dont les extrémités contenues dans celles-ci sont renflées en forme 
de vésicules globulaires (1). La longueur de ces appendices ne 
dépasse pas le diamètre du filament qui les porte; ils sont d'abord 
remplis de protoplasma ; plus lard ils ne contiennent qu'un liquide 
aqueux, et la membrane des vésicules intracellulaires devient assez 
épaisse et brillante, ce qui, à un examen rapide, les fait facilement 
confondre avec des granules d'amidon. Ces organes, qui ont 
échappé jusqu'ici aux observations, ne manquent jamais au mycé* 
lium du Cystopus, et souvent ils sont extrêmement nombreux ; 
ils servent sans doute à fixer le mycélium aux cellules qui doivent 
lui fournir la nourriture, et l'on peut en quelque sorte les compa- 
rer aux appendices qui fixent à la plante hospitalière les parasites 
phanérogames, tels que les Cuscuta, les The$ium> etc.; ils pour- 
ront donc porter, comme ceux-là, le nom de suçoir*. C'est par celte 
structure, assez compliquée et très-caractéristique, que l'on peut 
facilement découvrir la présence du mycélium partout où se 
montre une trace du parasite. Toujours on trouve le mycélium 
très-bien développé, et l'on peut aisément se convaincre que de 
nouveaux éléments n'en naissent que par l'accroissement et la 
ramification des tubes adultes contenus dans les interstices du 
parenchyme. 

Les taches blanches contiennent la fructification du Cystopus, 
connue par les descriptions de MM. Berkeley, Tulasne, etc. Des 
rameaux du mycélium, accumulés sous l'épidémie de la plante 
hospitalière, poussent des faisceaux de tubes claviformes dirigés 
perpendiculairement vers l'épiderme, et formant ensemble une 
touffe ou un coussinet d'une étendue variable. Chacun des tubes 
claviformes engendre a son sommet des cellules reproductrices, 
que Ton peut désigner du nom de conidies ou de sporanges (2). 



(4) PL 4, fig. 40 et 4L 
(î) PL 4, fig. 4. 
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La conidie naissante, pour me servir des expressions 4e M. Tu- 
lasne, n'est pas autre chose que le sommet très-obscur de la cellule 
génératrice, lequel, par une cloison, se sépare de la partie inférieure, 
et s'en détache peu à peu en prenant une forme globuleuse pour 
être aussitôt remplacé par un autre corps semblable à lui, et qui 
éprouve le même sort. Les conidies ainsi successivement formées 
demeurent quelque temps unies entre elles par des isthmes plus 
courts qu'elles-mêmes, et dont l'épaisseur s'amoindrit sans cesse 
de bas en haut du chapelet reproducteur jusqu'à s'annihiler tout à 
fait, et permettre la séparation et la dispersion des conidies. Celle- 
ci se fait à travers une fente irrégulière de l'épiderme hospitalier, 
produite par la pression des chapelets qui s'allongent Dans le 
Cystopus candidus, toutes les conidies sont égales entre elles. 

L'endophyte dont nous parlons possède une seconde sorte 
d'organes reproducteurs qui paraissent avoir échappé jusqu'ici 
aux mycétologues, parce qu'ils restent cachés dans le parenchyme 
qui les nourrit, et ne se trahissent à l'extérieur que par une colo- 
ration brunâtre des tissus qui les renferment. Ils naissent plus 
tard que les conidies, et ils ressemblent parfaitement aux fruits 
endothèques que M. Tulasne a découverts dans les Perono- 
spora (1). De même que ces fruits, ils doivent leur origine à des 
organes sexuels qui, selon la terminologie proposée par M. Prings- 
heim pour les organes analogues des Algues , doivent porter le 
nom à' oogones elà'anthéridies (2). La formation des oogones, ou 
organes femelles, commence par des renflements terminaux ou 
interstitiels des tubes du mycélium, qui s'accroissent pour prendre 
la forme de grosses cellules sphéroïdales ou obovales (3), et qui, 
par des cloisons, se séparent du tube qui les porte. Leur mem- 
brane, assez épaisse, renferme du protoplasma opaque, grenu, 
mêlé de nombreux granules volumineux de matière grasse in- 
colore. 



(4) Comptes rendus de ÏAcad. des se, t. XXXVIII, 26 juin 4 854. 

(2) Pringdheim, Jahrb. fur toisa. Botanik, I, I , et Ann. d*s se. naL. 4 e série, 
t. XI (1859). 

(3) PI. 4, Kg. 12, *3 



DU DÉVELOPPEMENT 'DES CHAMPIGNONS PARASITES. 17 

Des rameaux du mycélium qui ne perlent pas d'oogones appli- 
quent leur extrémité obtuse contre les oogones naissants; cette 
extrémité se renfle et, par une cloison transversale, se sépare du 
tube supporteur. C'est l'anthéridie, l'organe maie, qui s'est formée 
parce procédé; elle prend la forme d'une cellule obliquement 
claviforme ou obovale, qui est toujours beaucoup plus petite que 
loogone, et collée contre la paroi de celui-ci, dans une aire assez 
large, plane ou concave (1). La membrane peu épaisse de l'an- 
théridie renferme du proloplasma finement granuleux. 11 est rare 
que plus d'une anlhéridie s'applique à un oogone. 

Les deux organes ayant achevé ensemble leur accroissement, 
les gros granules contenus dans l'oogone s'accumulent à son 
centre pour s'y grouper sous forme d'un globule irrégulier dé- 
pourvu de membrane propre, et entouré d'une couche épaisse de 
protoplasma presque homogène. Ce globule est la gonosphérie 
(Befruchùungskugel, selon M. Pringsheim), qui, par suite delà 
fécondation, doit devenir le corps reproducteur, l'œuf fécondé ou 
Voospore. La gonosphérie étant formée, l'anthéridie pousse, du 
milieu de sa face serrée contre l'oogone, un tube étroit et dressé 
qui perfore la paroi de la cellule femelle, et, traversant le proto- 
plasma périphérique, se dirige vers la gonosphérie. Aussitôt qu'il 
la touche, il cesse de s'allonger, tandis que la gonosphérie se 

/ revêt d'une membrane de cellulose, et prend une forme régulière* 

* ment sphéroïde. 

L 

Vu la grande ressemblance des organes qui viennent d'être dé- 
crits avec les organes sexuels des Saprolegniées ('2) qui s'atta- 
chent intimement aux Algues, ctdont la sexualité est prouvée par 
l'expérience, on ne peut pas douter que les phénomènes signalés 
\ ne représentent un acte de fécondation, et que le tube poussé par 
; l'anthéridie ne doive être regardé comme tube fécondateur. Il est 
remarquable que, chez ces Champignons, le tube poussé par l'an- 



(1) Voy. pi. 2, fig. J-3, et pi. 8, fig. 8-17. Les figures de la planche 8 
représentent les organes sexuels du Pcronospora Ahinearum Ca?p , dont le déve- 
loppement est parfaitement analogue à celui du Cy&topus. 

(2) Prinçfcbeim, SaAi-6. (tir wiss. Botanik, 1, 284, et II, 205. 

V série. Bot. T. XX. (Cahier n« 1.) * i 



théridie opère la fécondation par le seul contact. Jamais son extré- 
mité ne s'ouvre, jamais on n'y trouve des anthérozoïdes ; tout au 
oontraire l'an théridie conserve, jusqu'à la maturation de Toospore, 
l'aspect qu'elle présentait au moment de la fécondation. , 

La membrane primitive de l'oospore, d'abord très-ténue, 
acquiert bientôt une épaisseur phis considérable, et s'entoure d'une 
couche externe (épispore) qui est formée aux dépens du protoplasma 
périphérique. Celui-ci disparait à mesure que l'épispore atteint sa 
perfection, et finalement il n'en reste qu'une quantité de granules 
suspendus dans un liquide aqueux et transparent. A l'époque de 
la maturité, l'épispore est une membrane peu épaisse, mais très- 
résistante, «colorée en brun jaunâtre et finement ponctuée. La sur- 
face en «est presque toujours munie de verrues brunâtres, grosses 
et obtases, tantôt isolées, tantôt confluentes entre elles, pourfbiv 
«M* des crêtes irrégulières. Les verrues sont composées de cellu- 
lose, que les réactifs connus colorent en bleu fonce, tandis que la 
neinhrane qui les porte conserve sa couleur primitive. L'une des 
verrues, plus grande que 'les autres et reconnaissable à sa forme 
cylinéroïde, constitue toujours une sorte de gaine épaisse autour 
du tube fécondateur. Uendospore mûre est une membrane épaisse, 
lisse et incolore, composée de cellulose; elle contient une couche 
de protoplasma finement grenue, qui entoure une grande vacuole 
centrale (1). La description plus détaillée de la structure intime 
de l'oospore et du développement de ses membranes nous éloi- 
gnerait trop du but de ce mémoire ; je les omets donc pour passer 
aux phénomènes de germination des deux sortes d'organes repro- 
ducteurs. 

Les aonidies-sporanges engendrent des zoospores, fait décrit 
par B. Prévost en 1807, et retrouvé récemment par moi-même, qui 
en ai donné une exposition détaillée, reproduite dans tes Annales 
des sciences naturelles (4 e série, tome XI H). Quand on les sème 
dans une goutte d'eau , en ayant soin qu'ils soient entièrement 
mouillés, les sporanges absorbent rapidement de l'eau et se gon- 
flent; bienlôt le cenlrc de l'une de leurs extrémités devient une 

(*) Voy. pi. 2, Gg. 3 à 6. 
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papille large et obtuse qui figure le col du flacon, auquel B. Prévost 
compare le sporange (1). Celui-ci est rempli d'un protoplasma 
finement grenu , dans lequel on voit se former des vacuoles, pendant 
qui le conceptacle subit dans sa forme générale les modifications 
mentionnées tout à l'heure. Plus tard, ces vacuoles disparaissent 
ordinairement; des lignes très* fines de démarcation partagent 
au même moment tout le protoplasma en cinq à huit portions 
polyédriques, qui présentent chacune dans leur centre une petite 
vacuole faiblement teintée. Ces parties plastiques sont autant de 
loospores. Quelques minutes après la partition, on voit la papille 
du sporange se renfler, s'ouvrir, et en même temps les zoospores 
poussées en dehors de l'ouverture une à une, sans qu elles don- 
nent le moindre signe de mouvement propre ;elles prennent une 
forme lenticulaire, et se groupent devant l'ouverture du sporange 
sous forme d'une masse globuleuse. Bientôt elles commencent à 
se mouvoir; des cils vibratiles se montrent, et, grâce à ces appen- 
dices, le globule entier se meut d'un mouvement oscillatoire, en 
même temps que les zoospores se déplacent incessamment. A la 
fin, chaque zoospore s'isole de ses voisines pour nager librement 
dans le liquide ambiant. 

Les zoospores libres (2) affectent la forme d'une lentille épaisse, 
plane-convexe ou faiblement concave-convexe, et dont les bords 
sont obtus. C'est sous la face qui est plane ou concave que se 
trouve immédiatement élevée une vacuole disciforme ; celle-ci est 
toujours excentrique, et rapprochée de ce point marginal qui, 
pendant le mouvement de la spore, est tourné en avant. Au bord 
de la vacuole sont attachés deux cils : l'un plus court, et dirigé 
en avant pendant la marche de la zoospore ; l'autre plus long, 
diamétralement opposé au premier; et qui semble traîner après le 
corpuscule quand celui-ci se déplace. Le mouvement de ces 
zoospores est tout à fait celui de la plupart des zoospores des 
Algues. 

La génération des zoosporcs commence ordinairement d'une 

(«) Voy. pi. «, fig. 2. 
(ï) Voy. pi. *, fig. 3. 



20 A. MS BAMT. 

heure et demie à trois heures après l'ensemencement des conidies 
dans l'eau ; elle ne manque presque jamais, si l'on a des sporanges 
récemment formés, et j'ai même observé qu'elle avait lieu très- 
promplement dans des échantillons qui avaient été conservés dftis 
une chambre pendant un mois et demi. Conservés plus longtemps, 
ils perdent, selon mes observations, la faculté d'engendrer des 
zoospores, et de subir aucune autre forme de germination. 

Il est facile de constater que tout ce qui vient d'être dit des 
sporanges et des zoospores est, en effet, conforme à leur déve- 
loppement spontané et naturel. Si, après une pluie ou après une 
rosée, on examine au microscope les gouttes d'eau qui entourent 
les pustules conidifères du Cystopus, on y trouvera généralement 
des sporanges vides et des spores à divers degrés de développe- 
ment. L'action de l'eau paraît être la seule condition essentielle 
pour la génération des zoospores ; la température y a peu d'im- 
portance, attendu que je l'ai observée à + 25 degrés centigr. , et 
dans des gouttes de rosée recueillies sur des feuilles de Barbarea 
dont la température n'était que de + 5 degrés. Jamais, aussi peu 
que M. Tulasne, je n'ai observé ni la formation des zoospores, ni 
aucune germination des sporanges, quand ceux-ci n'étaient pas 
plongés dans l'eau. 

Les oospores n'éprouvent de changement appréciable qu'après 
un repos de plusieurs mois. Celles que j'avais recueillies à la 
lin de juin n'ont montré leur développement ultérieur qu'au com- 
mencement de décembre ; pendant les mois suivants d'hiver et de 
printemps, il était facile de répéter les premières observations. 
Pour obtenir les conditions les plus favorables a l'examen, il est 
utile de se servir du procédé suivant : On conserve à l'état sec les 
parties qui renferment les oospores mûres. Quand on veut faire 
l'observation, on les plonge dans l'eau pendant un ou deux jours, 
puis on les place sur un sol humide (je me suis servi de terreau 
couvert d'un papier -filtre). Les tissus qui renferment les oospores 
s'y décomposent promptemcnl, et, au bout de quatre i\ huit jours, 
on peut observer la germination aussitôt qu'on place les oospores 
dans une goutte d'eau pure. 11 est évident que ces conditions sont 
conformes à celles auxquelles les oospores sont exposées à l'état 
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normal et spontané. Les parties qui les renferment tombent à 
terre, se décomposent sur le sol humide, et, le temps de re- 
pos écoulé, l'eau de pluie, de rosée, etc., fournit le milieu favo- 
rable à la germination. On obtient le même résultat quand les 
oospores ont été simplement plongées dans l'eau pendant quelque 
temps; mais alors l'observation rencontre plus de difficultés, 
parce que l'expérience est souvent troublée par l'apparition de 
Mucédinées, et surtout de Chytridium qui se nourrissent des 
oospores. 

Loospore germante devient un grand zoosporange. Quand, après 
le traitement indiqué, on la place dans une goutte d'eau, on voit 
lepispore brune et la membrane incolore de l'organe qui l'entoure 
se rompre irrégulièrement sur un point quelconque, et l'endosporo 
faire hernie à travers la fente en y poussant un tube court, épais 
et obtus (1). L'endospore renferme encore une couche épaisse de 
protoplasma, dans laquelle on voit plusieurs grandes vacuoles qui 
changent incessamment de forme et de volume. Bientôt cette 
fluctuation s'arrête, et en un instant le protoplasma entier est 
partagé en portions polyédriques tout à fait conformes aux 
zoospores naissantes dans tes conidies-sporanges. Au bout de 
quelques minutes le tube, poussé par l'endospore, se renfle en 
manière de vésicule qui prend une forme sphérique et dont le dia- 
mètre dépasse bientôt celui de l'oospore; sa membrane s'atténue 
à mesure que son volume augmente. Dès que la formation de la 
vésicule a commencé, le protoplasma partagé s'y avance, sans 
cependant toucher la membrane de la vésicule. Quand celle-ci a 
achevé son extension, toutes les zoospores ont quitté l'oospore. 
Elles sont groupées dans la vésicule sous forme d'une masse 
globuleuse qui offre presque tous les phénomènes décrits plus 
haut ù l'occasion des spores conidiogènes. Finalement, les s[>ores 
s'isolent Tune de l'autre ; pendant quelques minutes, elles four- 
millent dans la vésicule ; puis celle-ci est rompue et disparait, et 
les zoospores se dispersent dans l'eau ambiante. Le nombre des 
zoospores ainsi produites par un oogone est très-considérable; il 

(I) Voy. pi. 2, ûg. 7 à II. 
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est presque impossible de les compter, mais on peut facilement 
les évaluer à environ une centaine. 

Les scfôspofes oogènes sont tout à fait semblables à celles qui 
naissent des conidies (1), et de nombreuses expériences m'ont 
appris que le sort qu'elles éprouvent, après avoir été mises en li- 
berté, fest le même chez les deux sortes. Lear tnouvement dans l'eau 
dure ordinairement deux à trois heures. Alors il se ralentit, les 
cils disparaissent, la spore dfevieht irrimobile, prend une formé 
globuleuse, et se recouvre d'une membrane de cellulose. Puis la 
spore émet d'un point quelconque de sa surface un tube mince, 
flexueux ou dressé, qui, sur le porte-objet, atteint une longueur 
de deux à dix fois le diamètre de la spore, et dont l'extrémité 
devient claviforme ou se renfle en manière d'utricule qui reçoit 
peu à peu le protoplasma entier (2). Souvent on voit périr les 
EOosporeS sur le porte-objet, avant de pousser des tubes. 

Voilà ce qu'on observe directement dans le champ du micros- 
cope. Jamais un développement ultérieur des tubes-germes n'a 
lieu sur le porte-objet. Or, quel est le sort qu'éprouvent les spores 
et les germes dans l'état normal et spontané? Peuvent-ils pénétrer 
dans les plantes qui portent le Cystopus adulte, et quels sont les 
points des plantes par où la pénétration peut s'en faire? 

Jamais on ne voit ni les spores ni les tubes-germes pénétrer 
dans les racines. J'ai fait de nombreuses expériences en plongeant 
les racines de jeunes plantes de Lepidium sativum, de Capsella et 
àe S inapis alba dans de lcau qui contenait une grande quantité de 
zoospores. Quelques heures après l'immersion, de même qu'au 
bout d'un ou deux jours, la surface des racines portail toujours 
un grand nombre de spores germantes, surtout sur les points qui 
touchaient le niveau de l'eau. Les tubes-germes étaient dirigés 
dans tous les sens possibles; aucun d'eux n'offrait la moindre 
tendance à perforer l'épiderme ou la membrane des poils dont 
elle est munie. — J'arrosai à diverses reprises des jeunes plantes 
de Cresson germées dans des pots à fleurs, avec de l'eau chargée 



(4) Voy p). 2,0g. 4 2, 
(2) Voy. pi. 2, fig. 4 3, 
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d'une Irèa-grandc quantité de spores. J'eus soin que l'eau mouil- 
lât les racines sons toucher les tigelles, les cotylédons et les plu- 
mules, et je plaçai les pots pendant deux jours dans des cuves 
remplies d'eau pour maintenir le terreau très-humide. Ensuite 
les pots furent soumis à une culture ordinaire. Toutes les plantes 
restèrent daines, elles produisirent des fleurs et des fruits nor- 
maux sang offrir aucune trace de Cystopus. 

Im tubes-germe* n'entrent que dans les pores de l'épiderme. 
Quand on met sur In face d'une feuille ou d'une tige de Crucifère 
pourvues de stomates une goutte d'eau qui contient des zoospores, 
et qu'au bout de quelques heures on en examine l'épiderme 
détaché, ou voit la plupart des zoospores, dont le mouvement a 
cessé, fixées sur les stomates. Si on leur a laissé le temps 
suflisant, elles auront poussé des germes à j>eu près conformes à 
ceux qu'on observe sur le porte-objet. Mais ceux-ci naissent tou- 
jours ù la spore du côté qui regarde le porc, y entrent immédia- 
tement, et plongent les extrémités renflées dans la cavité aérifère 
située sur le pore (1). Les spores se fixent toujours au bord exté- 
rieur des stomates, et ce n'est que le tube-germe qui y pénètre; 
jamais la spore elle-même n'y entre, quand même l'ouverture du 
pore serait assez large pour la laisser passer avec facilité (2). Le 
protoplasma entier de la spore recule très-promplement dans le 
renflement spiral du germe ; la membrane primitive de la spore 
en est bientôt vidée ; elle reste au point où la spore s'est fixée 
sous forme de vésicule très-délicate remplie d'un liquide aqueux, 
et qui bientôt échappe à l'observation. Se sert-on, pour l'expé- 
rience, des feuilles et des tiges des plantes qui portent ordinai- 
rement le Cystopus (Capsella, ÏApidium, Harbarea)^ les germes 
y entrent promptement, prennent la forme qui vient d'être indi- 
quée, mais jamais ils n'offrent aucun phénomène ultérieur de vé- 
gétatiun. Si, plusieurs jours, ou même quelques semaines après 
l'ensemencement, on examine l'épiderme et le tissu sous-épider- 
mique, on y trouve les germes d'apparence fraîche, mais sans 



(*) Voy.pl. I.fig. 4 à 7. 
(*) Voy. pi. J, fig. 7. 
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avoir changé l'aspect qu'ils offraient le premier jour. Les plantes 
ne peuvent-elles donc pas être infectées par les spores du 
parasite ? 

Ce sont uniquement les germes entrés par les stomates de s 
cotylédons y dont l'accroissement produit le mycélium. Ils y entrent 
de la manière décrite ci-dessus ; bientôt leur renflement terminal 
s'allonge, se ramifie, et prend toutes les qualités du mycélium qui 
ont été indiquées plus haut (1). Ces premiers tubes du mycélium 
sont doués d'une faculté de croître et de se ramifier qui n'est limi- 
tée que par la vie de la plante hospitalière. Ils peuvent produire 
des conidies dans les cotylédons mêmes, monter dans la plante 
croissante, et en envahir tous les organes. Si la plante nourrie 
dure pendant l'hiver, ils durent avec elle pour reprendre leur vé- 
gétation au printemps. 

Je ne me hasarderai pas a donner une explication^e ces faits 
singuliers, parce qu'on connaît trop peu la différence qu'il y a 
entre la composition des feuilles et celle des cotylédons foliacés des 
Crucifères. Je me bornerai à donner l'exposition détaillée d'une 
série d'expériences qui m'ont offert le résultat indiqué. Toutes les 
expériences ont été faites sur des plantes du Lepidium salivum 
provenant de graines de la même récolte. Celles-ci furent semées 
dans des pots à fleurs placés dans une chambre, et arrosés soi- 
gneusement, afin que rien ne fût touché par l'eau que le terreau. 

Le 29 octobre , cinquante-six pieds du Lepidium viennent 
d'étaler leurs cotylédons. 

a. On en arrache deux pour les plonger entièrement dans de 
l'eau qui contient un grand nombre de zoospores conidiogènes 
(provenant du Cystopus du Capsella). 

b. Cinq pieds plantés à part reçoivent sur les cotylédons des 
gouttes d'eau chargées de zoospores. 

c. Les quarante-cinq pieds restants sont soumis à une culture 
ordinaire sans ensemencement de Cystopus. 

a. Les petites plantes tombent au fond du vase. Le 30 octo- 
bre, l'épiderme de trois d'entre elles est soumis ù l'examen mi- 

(l) Voy. pi. 4, 6g. 8. 
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croscopique, qui démontre une très -grande quantité de germes 
pénétrés dans les stomates. Les trois autres sont plantées dans du 
terreau et continuent à y végéter. Le 2 novembre, les cotylédons 
d'une d'entre elles sont examinés : ils renferment de très-beaux 
tubes du mycélium ramifiés et provenant des germes entrés par 
les stomates (1). Le 17 novembre, les deux plantes restées ont 
courbé leurs cotylédons vers le sol; ceux-ci sont d'un beau vert, 
mais, sur les deux faces, ils portent les pulviscules conidifères du 
Cyslopus. Le 21 décembre, chacune des deux plantes étalait les 
deux premières feuilles, qui, dès leur apparition, offraient de 
nombreuses pustules conidifères du parasite. A la fin de décembre, 
les plantes périrent. 

6. Parmi les cinq plantes, le n° 1 offre, le 17 novembre, les 
premières pustules de Cyslopus sur les cotylédons. Le 20 novem- 
bre, les deux premières feuilles se développent, leurs pétioles et 
leurs limbes portent du Cyslopus fructifiant. 

N° 2. Dans les cotylédons, le parasite fructifie le 20 novembre. 
Une feuille est développée, elle ne montre pas de Cyslopus. 

N° 3. Le 20 novembre, les cotylédons n'offrent aucune trace 
du fruit du parasite; mais celui-ci est très-bien développé sur la 
première feuille. 

N # h. Le 20 novembre, le fruit du Cyslopus paraît sur l'un 
des cotylédons ; il manque sur les deux feuilles gpe la plante 
porto. 

N° 5. 11 paraît intact le 20 novembre. Le 28 novembre, les 
deux premières feuilles se développent, et l'une d'entre elles se 
couvre aussitôt de pustules blanches. Les cotylédons n'en offrent 
point. 

Vers la fin de novembre, les cotylédons de toutes ces plantes se 
fanent, les plantes ne croissent que très-lentement, et en décem- 
bre quatre d'entre elles périssent. L'une dure pendant l'hiver 
(dans une chambre à peine chauffée ), elle conserve ses deux pre- 
mières feuilles sans en pousser de nouvelles. Au mois de mars, ces 
deux feuilles se fanent, tandis que la plante en pousse deux autres 

(I) Voy. pi. i v fig. 8. 
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qui deviennent très-grandes, d'une forme obovale, d'un vert très- 
foncé, et qui restent exemptes de Cystopus. La cinquième feuille 
apparaît à la fin de mars; elle est rabougrie, le pétiole gonflé, 
le fruit du Cystopus s'y montre le A avril. A cette époque, la tige 
commence à s'allonger; vers la tin de mai, elle est longue d'en- 
viron 15 centimètres. Elle est gonflée dans sa partie supérieure, 
et porte plusieurs feuilles qui, pour la plupart, sont rabougries; 
le sommet de la tige porte des boutons. La partie gonflée de 
la tige et les feuilles supérieures offrent de nombreux fruit* 
du Cystopus , dont la quantité augmente jusqu'à la terminaison 
de l'expérience (27 mai). 

c. Les quarante-cinq plantes placées dans le même endroit 
(Jtie b ont passé l'hiver sans croître. Au printemps, elles prennent 
un développement normal ; le 4 et le 7 avril, elles sont fleuries. 
Aucune d'entre elles ne montre la moindre trace du parasite. 

Une autre série d'expériences a été faite en 1862. Les graines 
de lœpidium ont été semées au mois de mars. La germination 
a été normale. 

d. Soixante des jeunes plantes sont soumises à une culture 
ordinaire dans les pots à fleurs. Elles ne reçoivent pas de spores 
du parasite. Leur végétation est normale; vers le 19 juin, elles 
ont des fruits%ûrs; le Cystopus ne s'y montre nulle part. 

e. Une douzaine de jeunes plantes est mise dans des pots à 
fleurs, dont le terreau est arrosé, avec les précautions déjà décri- 
tes, par de l'eau chargée de zoospores oogènes. Les plantes se 
développent comme dans l'expérience d. 

f. Le 20 mars, onze plantes reçoivent sur les cotylédons des 
gouttes d'eau chargée de spores oogènes. Le 2 avril, cinq d'entre 
elles ont de belles pustules de Cystopus sur les cotylédons; le 
6 avril, deux autres plantes y montrent le parasite. Ces sept plantes 
prennent un développement normal. L'une d'entre elles a poussé, 
le 15 mai, cinq feuilles bien faites, dont chacune est recouverte de 
Cystopus; à cette date, la plante est arrachée pour être conservée. 
Dans les autres, le parasite n'a pas quitté les cotylédons; l'accrois- 
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sèment, la floraison et la fructification se sont accomplis norma- 
lement et sans aucune apparition do parasite à la surface/ 

Les graines employées pour toutes ces expériences étaient très* 
bonnes, égales entre elles et d'une apparence parfaitement saine. 
J'ai déjà dit qu'elles provenaient toutes de la même récolte. On 
les sema toutes dans le même terredb, et, sauf rensefnencemetït 
du parasite, les plantes qui en provenaient furent soumises à une 
culture tout à fait égale. Au moins cent cinq de ces plantes (c, d, e), 
qui n'avaient pas reçu de spores sur les cotylédons* ont Végété 
normalement sans offrir aucun parasite. Parmi les dix-huit qui ont 
végété après avoir reçu des spores sur les cotylédons (a, 6, f)< 
quatre seulement ( f) ont été épargnées par le parasite ; quatorze 
ont porté des fruits. Dans six de ces cas, le parasité n'a pas 
quitté l'endroit de son premier développement; dans les autres, il 
a fait apparition sur les tiges et les feuilles, et, ces organes n'ayant 
jamais été arrosés directement, le mycélium n'y pouvait parvenir 
qu'en montant dans la tige croissante. Dans la seule plante infec- 
tée qui a duré pendant l'hiver, le mycélium a également duré pour 
recommencer à végéter en même temps que celle-là. 

Les résultats de ces expériences et de l'examen microscopique 
prouvent, je crois, rigoureusement, que le parasite en ques- 
tion ne provient que de ses germes pénétrés dans les points de ta 
[liante saine favorables à leur développement. Il est facile de 
concevoir que les dégénérations des plantes envahies sont pro- 
duites par la végétation du parasite. Le premier développement 
de celui-ci, il est vrai, est difficile en quelque sorte* parce qu'il 
ne peut avoir lieu que dans les cotylédons. Cependant la fré- 
quente apparition du Cystopus sur les Crucifères s'explique fa- 
cilement par la quantité énorme de ses organes reproducteurs, 
dont un seul pied de Capsella ou de ÎApidium porte aisément un 
million de sporanges et un très-grand nombre d'oospores. 

Les expériences ayant démontré que le mycélium peut se con- 
finer dans les cotylédons ou se répandre dans la plante entière, 
qu'il peut envahir tous les organes ou en épargner quelques-uns, 
qu'il peut continuer d'exister pendant l'hiver dans la plante nour- 
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rice , je crois que tous les phénomènes que le C y stop us et les 
plantes qu'il attaque peuvent offrir, s'expliquent avec facilité, sans 
qu'il soit nécessaire de donner l'exposition détaillée de tous les cas 
possibles. 

Le Cystopus candidus habite un grand nombre de Crucifères, 
peut-être la plupart d'entre elles. Je l'ai observé sur le Capsella 
Bur sa pastoris L., le Lepidium sativum, le Neslia paniculata, 
les Camelina saliva et 6\ fœtida F., VErysimum orientale, des 
espèces de Bar bar ea, Turritis, Arabis, VArmoracia rusticana 
et le Raphanus sativus. Mais il est évident que, parmi ces espèces, 
ainsi que parmi les parties d'une plante envahie, quelques-unes 
sont plus favorables au développement du parasite que les autres. 
Jamais, par exemple, je n'ai observé ses oospores dans le Barba- 
rea, le Raphanus, VErysimum ; ce n'est que très-rarement qu'on 
les observe dans des feuilles quelconques, tandis qu'elles se trou- 
vent en abondance dans les tiges, les pédicelles et les péricarpes 
des Neslia, Lepidium, Camelina, Capsella. 

J'ignore si le Cystopus qui envahit les Capparis du midi 
de l'Europe est identique avec le C. candidus, parce que les 
échantillons desséchés que j'en ai examinés étaient dépourvus 
d'oospores. 

Quant aux Cystopus qui, selon M. Berkeley (1), habitent les 
Amarantacéesi les Chénopodées, les Convolvulacées, les Malpi- 
ghiacées et les Euphorbes, je ne les ai jamais vus. 

La rouille blanche des Pourpiers, des Cichoracées, des Cirsium 
et des Alsinées est due à des espèces de Cystopus dont la végé- 
tation est tout à fait semblable à celle du C. candidus, mais qui 
sont très-bien caractérisées par la forme et la Structure de leurs 
organes reproducteurs. Quant au C. Lepigoni Mont., qui habite le 
Lepigonum inet/tum Wahl., je ne le connais qu'à l'état desséché. 

Le C. Portulacœ Lév. (2) habite les Pourpiers cultivés et spon- 
tanés (Port.ohracea L. et P. saliva Haw.). Jamais je ne l'ai ren- 

(4) On the tohite Rust ofCabbages (Journ. oflhe Horticult. Soc. Londm, III, 
4848). 

(5) Voy. pi. 3. 
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contré , pas plus que M. Tulasne, sur une autre plante. Dans le 
jardin où je l'observe en grande abondance depuis plusieurs 
années, jamais les pieds nombreux du P. grandiflora, ni même 
le P. lanceolata A. Gray, qui, quelquefois croissait pêle-mêle 
avec le P. oleracea rouillé, ne m'ont offert la moindre trace du 
parasite. 

Le mycélium du C. Portulacœ ressemble tout ù fait à celui du 
C. candidus. 11 se répand et fructifie dans le parenchyme presque 
entier des plantes, les racines exceptées. Les touffes conidifères 
qui, dans les feuilles, occupent toujours la face supérieure, sont 
d'un jaune pale. Elles ont la même structure que dans le C. can- 
didus, et lesconklics y sont engendrées de la même manière. La 
plupart des conidies d'un chapelet ont la forme cylindrique et les 
extrémités arrondies; elles sont presque incolores et d'une struc- 
ture semblable à celle du C. candidus (1). D'ailleurs le C. Portulacœ 
possède une seconde sorte de conidies qui ont été découvertes par 
M. Tulasne (2). Elles se reconnaissent à leur forme sphéroïdale, 
à leur volume plus considérable et à leur teinte jaune-brun 
plus ou moins foncée. Ces corps, comme l'a déjà fait remarquer 
M. Tulasne, occupent toujours le sommet des chapelets fertiles, et, 
selon mes observations, ce n'est que l'article extrême de chaque 
chapelet qui prend les qualités indiquées. En examinant des 
échantillons assez jeunes, on a souvent occasion de voir des cha- 
pelets intacts, et dont le sommet touche l'épiderme, formés par 
quelques conidies cylindriques parfaites, mais terminés par un des 
corps sphéroïdaux en question. 

La membrane de ces cellules est plus épaisse que dans les corps 
cylindriques; à leur base, elle fait ordinairement saillie dans l'inté- 
rieur sous forme d'ombilic. 

Dans mes échantillons la surface des corps était toujours lisse ; 
les trois sillons longitudinaux et équidistants (pie M. Tulasne a 
décrits, y manquaient. Les cellules que j'ai examinées contenaient 
une couche mince et irrégulière de protoplasma et du liquide 



(I) Voy. pi. 3, fig. 4. 

(3) Second Mémoire sur les Uridhue*, p. MO, pi. 6, flg. î. 
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aquojj). Quant à leur germinal ion, je n'ai pas réussi à répéter les 
observations de M. ïulasne; de nombreuses tentatives ne m'ont 
jamais offert un résultat positif. 

Les conidies cylindriques sont des sporanges tels que ceux 
du C. candidus (1). Les zoospores ne se distinguent de celles de 
cette espèce que par leur grandeur plus considérable. Elles offrent 
le même mode de germination et de pénétration dans la plante 
hospitalière (2) , et le mycélium ne se développe que par l'accrois- 
sement des germes qui sont entrés dans les cotylédons. Ceux qui 
entrent dans les feuilles ne croissent pas plus que les germes du 
C. candidus placés dans des conditions semblables. Je les ai re- 
trouvés, au bout de quinze jours, sous l'épiderme des feuiHes 
ensemencées; ils ne changent pas la forme qu'ils offrent le pre- 
mier jour, mais enfin leur renflement terminal prend une couleur 
brune, et communique cette teinte aux parois des cellules du dia- 
cbyme qu'il touche. 

Les organes sexuels du C. Porlulacœ se produisent très-fre- 
quemmenLdans les canaux interceUulaires du parenchyme qui porte 
les touffes conidifères. Souvent ce tissu prend, par suite de la pré- 
sence des oospores qu'il renferme, une teinte noirâtre très-visible 
à l'œil nu. Le développement des organes sexuels est analogue à 
celui du C. candidus; la structure des oospores volumineuses est 
très-distincte (S). La germination n'en a pas été observée. 

LeCystopus cubicus, qui croit dans les Scorzonérées, et le6\ spi- 
nulo&us, qui habite le&Cirsium arvense et C. oleraceum, ont une 
organisation essentiellement semblable à celle des deux espèces 
qui viennent d'être décrites ; ils ont cependant des caractères spé- 
cifiques très-saillants. Dans leC cubicus, les conidies terminales 
des chapelets ont une structure analogue à celle que ces organes 
offrent dans le C. Portulacœ (4). Les zoospores y ont été obser- 
vées (5); la pénétration de leurs germes n'a pas été recher- 

(4) Voy.pl. 3,,fig. 2è7. 
(Y) Voy.pl. 3, fig. 8 à 44. 

(3) Voy. pi. 3, fig. 42 à 45. 

(4) Le C. cubicus est représenté à la pi. 2, ûg. 1 4 à 24 

(5) Voy. les Ann.dca se. nal. t 4 e série, t. XIII. 
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chéc. Dans la production des oosporcs, le C cubicus offre une 
particularité qui indique, d'une manière plus saillante que les faits 
observés sur le C. candidus, que, parmi les espèces hospitalières 
que le parasite choisit, il doit y en avoir quelques-unes qui sont 
peu favorables à son développement parfait. Quoique ce parasite 
soit très-fréquent sur les Tragopogon spontanés {Trag. pratensis, 
orienta lis, major), et sur ceux qui sont cultivés chez nous (Trag. 
porrifolius, coloratus, etc.), et qu'il n'en épargne presque aucun 
organe, je n'ai jamais pu trouver ses oospores dans ces plantes; 
tandis que les organes sexuels accompagnent presque toujours 
les touffes conidi fores, quand le parasite habite les feuilles de la 
Scorzonère cultivée (t). 

(4) D'après le6 observations qui viennent d'être exposées, une courte 
diagnose du genre Cy$topu$, et de ses espèces que j'ai pu étudier jusque pré- 
•eot, pourrait être donnée dans les termes suivants : 

CitroMis Lév. Fungi endophyti, parasiti, hyphis mycelii ramosissimis tubu- 
losis haustoriorum vesiculœformium parvulorum ope in plant® nutricis cellulis 
fixo. Conidia in mycelii ramis fasciculatis dense et la te cœspitosis sub epi- 
dermide plantœ nutricis aggregatis nata, in monilia séria ta, tandem decidua et, 
eptderakto rupta, dispersa; aqua submersa zoonporas plerumque gignentia; 
•ni omnia conformia, aut dissimilia : plurimis nempe membrana tanuiore prœ- 
ditis, protopiasmate farctis zoosporas gignentibus (zooêporangus), paucis con- 
tra, in quovis rooniti terminalibus, membrana crassiore munilis, germina 
linearia simplicia agentibus, frequentissime tamen omnino sterilibus. Oogonia 
in mycelii ramis intramatricalibus nata, subglobosa, speciosa. /tnf/wrïdtwclavae- 
fonnftras vel oblique obovatis fœcundata zoosporas singulas gignentia. Oo&porœ 
globosse endosporio byalino, episporio siituralo fucato muniUe, zoosporas tandem 
gifnentea. 

4. C. candiduê (Pers.) Lév. Conidiis conformions, omnibus loosporas gignen- 
tibus, subglobosis, membrana hyalina, ubique aaquali munitis. Oosporis epi- 
sporio fusco luteacente grosse et irregulariter verrucoso prœditis. Habitat in 
partions berbaceis Cruciferarum. 

2. ?C Capporidis. Conidiis conformibus subglobosis, membrana hyalina 
ubique aaqoali munitis. Oosporœ ignoiœ. Capparidum Europam australiorem 
■tbitantium folk occupât. Vidi in Capparidii rupestris Sibth. foliis. 

3. C. LcpiyonilA. Conidiis omnibus conformibus, subglobosis, membrana ubi- 
que œquali hyalina munitis. Oosporis membrana saturai* fusca lenoissime luber-t 
coiata prœditis. Habitat in partions omnibus berbaceis Lepigoni medii Waht. 

4. C. Poriulacœ (DC.) Lév. Conidiis dissimilibos. Zoosporangiis obovato- 
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III 
PEROHOSPORA. 

(PI. 4, 5,6,7, 8 et 9.) 

Les espèces nombreuses que' l'on réunit aujourd'hui dans le 
genre Peronospora Cord. offrent tant d'affinités avec les Cyslo- 
pus, que les deux genres devront constituer une petite famille 
très-naturelle. Les Peronospora ressemblent aux Cyslopus par 
leur végétation endophyte, par la structure de leur mycélium , et 
surtout par leur appareil reproducteur. 

1. Le mycélium consiste en des tubes très-rameux, cylindri* 
ques, variqueux, ou moulés conformément à la forme des ca- 
naux intercellulaires qu'ils remplissent. Dans quelques espèces 
(P. macrocarpa Cord., P. Umbelliferarum, P. gangliformis 
Berk.), ils sont souvent rétrécis çà et là, surtout à la base des 
rameaux, et ces rétrécissements peuvent être assez profonds et 
assez nombreux pour donner au mycélium un aspect articulé. 
Parfois les rétrécissements vont jusqu'à annihiler la cavité des 
tubes. Cependant tous ces phénomènes ne sont pas constants 
dans la même espèce. Les tubes sont remplis de protoplasma et 
munis d'une membrane de cellulose incolore qui, à un âge avancé, 
peut être assez épaisse; jamais cependant elle n'atteint l'épaisseur 
et la consistance gélatineuse de la membrane des Cyslopus. Dans 

cylindricis membrana ubique œquali munitis. Oosporis maximis, episporio brun- 
neo, taxe et elegaoter reticulato. Habitat in Portulacœ oleraceœ et sativœ foli is, 
caulibua, germinibus calycibusque. 

5. C. cubicut (Strauss.) Lév. Conidiis dissimilibus. Zoosporangiis breviter 
subcylindricis, eorum membrana annulo transverso incrassato instrucla. Oospo- 
ris fuscis, episporio lenuissime papilloso (Vid. tabulam nostram seconda m, 
ng. 47). Habitat in partions uerbaceis specierum variarum Tragopogonis etPodo- 
jprrtiu, Scorzonerœ, altamen in sola Scononera hispanica oosporas videre mihi 
contint. 

6. C tpinulosus M. Zoosporangiis subcylindricis, eorum membrana annulo 
transverso incrassato munita. Oosporis episporio prœditis saturaie fusco, spinu- 
iii acutjs brevibus scabro. Habitat folia Cirsii arvensta et Cirsii okracci. 



I 



DU DÉVELOPPEMENT DfiS CHAMPIGNONS PARASITES. 33 

des tubes jeunes elle est très-délicate^ cependant elle est toujours 
très- visible au moyen d'un bon microscope. Le mycélium rampe 
dans les méats intercellulaires ou dans des cavités quelconques 
de la plante hospitalière. 

Une partie plus ou moins étendue de la surface des tubes 
se serre contre les cellules de celle-là, et, chez la plupart des 
espèces, s'y fixe par des organes appendiculaires semblables ou 
du moins très-comparables aux suçoirs des Cystopus. 

Dans le P. Umbelliferarum (1), ces organes sont très-nom- 
breux. Ils ont la forme d'une vésicule sphérique ou obovale sup- 
portée par un pédoncule creux et étroit, et communiquant par 
celui-ci avec la cavité des tubes. La vésicule est renfermée dans 
l'intérieur des cellules; le pédoncule perfore les parois de celles-ci. 
La longueur du suçoir égale à peine le diamètre moyen du mycé- 
lium. La vésicule a d'abord la membrane mince, et elle est remplie 
de protoplasma homogène dans lequel est suspendu un granule 
assez volumineux que l'iode colore en jaune brun. Plus tard la 
membrane devient assez épaisse et le protoplasma est remplacé 
par un liquide aqueux, tandis que le granule se conserve ou 
disparaît également. 

Les suçoirs du P. macrocarpa Gord. sont très-analogues à ceux 
du P. Umbelliferarum; il en est de môme de ceux du P. gan- 
gliformis Berk M lesquels cependant ont un volume plus con- 
sidérable et sont beaucoup plus rares. Les suçoirs du P. densa 
Rab. (2) ont une structure semblable, mais ils sont claviformes, 
et souvent ils ne font que se mouler dans des dépressions pro- 
fondes de la paroi des cellules sans les perforer; cependant on 
trouve des perforations complètes à côté de ces dépressions. 
Les P. leptosperma M. et P. radii M. possèdent des suçoirs 
vésiculaires essentiellement semblables ù ceux qui viennent d'être 
décrits. 

Dans le P. parasitica Tul., ces organes perforent la paroi des 
cellules hospitalières par une partie bnsilairc étroite, laquelle, à 

;«) Voy. pi. 7,fi£. 8. 
(*) V°Y- pl. », fig. 5. 

4* «érie. Rot. T. XX. (Cahier n° t.) 3 3 
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l'intérieur des cellules, étend son extrémité en un utricule dicho- 
tome ou, plus fréquemment, divisé en de nombreux rameaux fas- 
cicules. Les rameaux sont claviformes, très-obtus; quant à leur 
membrane et leur contour, ils sont semblables aux tubes intercel- 
lulaires, et leur diamètre est égal ou supérieur à celui de ceux-là. 
Ces organes volumineux sont toujours très-fréquents et remplis- 
sent souvent la cavité entière des cellules hospitalières. Le mycé- 
lium du P. parasitica leur doit un aspect tout particulier. On sait 
que cette espèce est souvent associée au Cystopus candidus, et 
qu'elle doit son nom à son prétendu parasitisme sur lui. Par 
la structure du mycélium on peut facilement distinguer les deux 
Champignons, et Ton peut voir clairement que le Peronospora ne 
recherche que les cellules des Crucifères. Il n'est pas rare de le 
trouver tout à fait seul dans le Capsella, sans qu'il soit entremêlé 
d'aucun vestige.de Cystopus. 

Dans la plupart des Peronospora que j'ai examinés (P. effusa 
Desm. , Alsinearum Casp., Arenariœ Berk. , obovala Bon., 
Lamii A. Br., Myosotis M., Valerianellœ M., calotheca de 
Bary, etc.), les suçoirs ont la forme et la structure des rameaux 
ordinaires du mycélium, mais ils s'en distinguent par leur ténuité. 
Ils perforent les parois des cellules hospitalières et se divisent ;i 
l'intérieur de celles-ci en des rameaux contournés et entortillés. 
Le nombre et la grandeur de ces ramules varient selon l'espèce et 
selon l'individu. Je les ai trouvés le plus développés dans le P. ca- 
lotheca, surtout quand celui-ci habitait les tiges de YAsperula ado- 
rata (1). Les cellules du parenchyme de cette plante sont souvent 
tout à fait remplies de glomorules presque inextricables formés par 
les suçoirs très-ramifiés du parasite. Dans les autres espèces, ces 
organes sont beaucoup plus courts et n'occupent qu'une petite 
partie de la cavité des cellules hospitalières. 

Le P. infestans Mont, est la seule espèce qui, selon nos obser- 
vations, est le plus souvent dépourvue de suçoirs. Son mycélium 
ne fait que serrer sa membrane ténue contre les cellules du tissu 
qu'il habite. Du moins, il en est ainsi quand le parasite envahit les 

(4) Voy. pi. 9, fig. 9 et 10. • 
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feuilles. Dans le parenchyme compacte des pétioles, des tiges et 
des tubercules de la Pomme de terre, on voit quelquefois des 
rameaux courts du mycélium déprimer les parois des cellules. 
Parfois ces rameaux sont assez nombreux, et Ton en trouve même 
qui perforent les membranes des cellules; mais fréquemment on 
les cherche en vain. 

2. Les organes sexuels des Peronospora, dont la découverte est 
due à M. Tulasne (/. c), ne diffèrent de ceux des Cystopus que 
par des caractères spéciaux. Le développement des anthéridies, 
des oogones et des oospores est essentiellement le même dans les 
deux genres (1). 

Selon M. Caspary (2), les Peronospora auraient un second 
fruit tout particulier, formé par des vésicules très-semblables aux 
oogones et, comme ceux-ci, contenues dans le tissu de la plante 
nourrice, mais qui seraient dépourvues de sexes et remplies d'un 
très-grand nombre de sporidies, petites, elliptiques ou cylindroïdes. 
M. Caspary appelle ces organes sporidangia. Je ne sache pas qu'ils 
aient été trouvés par aucun autre observateur, et moi-même je 
les ai cherchés en vain dans les espèces où M. Caspary les a signa- 
lés et dans beaucoup d'autres. M. Caspary, ignorant l'état jeune 
des oogones et n'ayant qu'une connaissance imparfaite du dévelop- 
pement de ces organes, je soupçonne que ses sporidanges ne 
sont autre chose que des oogones qui n'ont pas encore formé la 
gonosphérie, et que les sporidies sont les granules volumineux 
contenus dans l'oogone jeune. Il me semble que cette opinion est 
appuyée par la description elles figures que M. Caspary a données 
lui-même de ses sporidanges, et je crois ainsi qu'on ne doit plus 
parler de ceux-ci comme d'organes sui generis. 

3. Le fruit non sexué des Peronospora, connu depuis longtemps, 
consiste en des cellules qui, à l'état de maturité, sont analogues 

(I) Au lieu de répéter ici la description de ces organes, je prie le lecteur de 
vouloir bien comparer les figures 8 à 4 3 de la planche 8, les figures 5 à 7 de la 
planche 9, la figure 9 de la planche 6, et la figure 4 5 de la planche 4, avec la 
description qui a été donnée pour les Cystopus, 

(î) Vêler zwei und dreicrlei Friichte einiger Schimmelpilze ( Monatsber, d. 
Berlin. Acad.d. Wiu., Mai 4 855). 
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aux conidies de Cystopus, et qui, par conséquent, doivent por- 
ter le même nom qu'elles. Les organes qui engendrent les 
conidies offrent des caractères bien différents de ceux que Ton 
trouve dans les Cystopus, et c'est surtout sur celle différence que 
la distinction des deux genres doit être fondée. Les conidies nais- 
sent sur des filaments allongés et dressés qui prennent leur ori- 
gine du mycélium rampant sous Tépiderme de la plante hospita- 
lière. Ces filaments ou rameaux du mycélium sont tantôt isolés, 
tantôt, et le plus souvent, réunis au nombre de deux à six en 
petits faisceaux. Ils s'élèvent sur la surface de la plante hospita- 
lière sans en soulever l'épiderme, le plus ordinairement au travers 
des stomates, plus rarement en perforant les parois des cellules 
épidermiques. Les filaments conidifères sont fistuleux; ce n'est 
qu'accidentellement qu'ils offrent des cloisons de nombre et de 
position très-variables; leur cavité est remplie de protoplasma in- 
colore et leur partie supérieure se partage toujours en rameaux 
dont la disposition varie selon l'espèce (1). Ce n'est que dans la 
forme typique du Peronospora infestons Mont, que la partie su- 
périeure du filament fertile porte deux a cinq branches du pre- 
mier ordre, qui sont parfaitement simples ou quelquefois munies 
d'un ramule latéral. Dans les autres espèces, les, rameaux du pre- 
mier ordre, épars sur le tronc ou issus d'une birfurcation de 
celui-ci, offrent généralement des dichotomies répétées, et dont 
chacune détermine un plan contraire à celui de la bifurcation pré- 
cédente. Dans le P. leptosperma M. on voit souvent des trieho- 
tomies au lieu de bifurcations. 

La ramification du filament fertile étant achevée, chaque ra- 
meau du dernier ordre engendre une seule conidie. Son extrémité, 
d'abord atténuée et pointue, se rentle sous forme de vésicule glo- 
buleuse qui prend bientôt la figure elliptique ou ovale de la coni- 
die parfaite, et se sépare par une cloison du tube qui le porte. Cette 
cloison est toujours située un peu au-dessous delà partie renflée; 
la conidie paraît donc munie d'une sorte de pédoncule Irès-ténu et 
ordinairement tres-court. Le proloplasma du filament supporteur 

(<) Voy. pi. 3, 6g. -1,2; pi. 7, fig. * ; pi. 9,fig. h à 3. 
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chemine dans les conidies naissantes, et est consommé presque 
entièrement pour leur formation. Enfin le tube siipportcur n'est 
rempli que de liquide aqueux trùs-peu granuleux, et les conidies 
en détachent leur petit pédoncule et tombent. 

Dans toutes les espèces les conidies mûres ont une structure 
semblable. Ce sont des cellules ovales ou elliptiques, remplies de 
protoplasma grenu et d'une membrane de cellulose peu épaisse qui, 
à la base, porte le pédoncule mentionné. Cependant il y a, selon 
l'espèce, des différences de structure qui, quelque insignifiantes 
qu'elles paraissent, indiquent la diversité bien importante qu'on 
observe dans la germination des conidies. 

ft. En décrivant la germination, on peut ainsi classer les espè- 
ces selon la structure de ces cellules reproductrices. 

Dans la plupart des espèces (1), les conidies ont le sommet 
arrondi, parfaitement obtus, et l'épaisseur de leur paroi est par- 
tout égale. II n'y a que peu de ces espèces, notamment le P. para- 
sitica Tul. et le P. leptosperma M. dont les conidies soient tout à 
fait incolores. Dans la plupart la membrane est teintée d'un violet 
plus ou moins foncé. Je cite comme exemples les P. effusa Dum.. 
P. Ficariœ Tul., P. Papaveris Tul., P. Dipsaci Tul., P. Vero- 
nicarum M., P. calotheca de Bary, P. Viciœ Berk., P. Alsinea- 
rum Casp., P. obovata Bonard, P. Lamii A. Br., P. /?a- 
dii M., etc. Dans la dernière de ces espèces, l'extrémité des 
conidies est quelquefois pointue au lieu d'être arrondie. Toutes 
ces conidies ont la fonction de spores simples. Placée dans des 
conditions favorables, chacune d'elles pousse un tube-germe dont 
la formation ne diffère en aucun point essentiel de ce qu'on connaît 
des spores de la plupart des Champignons.. Le tube peut provenir 
d'un point quelconque delà conidie; cependant, chez toutes les 
espèces, on le voit le plus ordinairement poussé du côté du corps 
reproducteur, et il est très-rare qu'il soit exactement terminal. La 
germination commence au bout de quelques heures quand on 
place les spores sur une goutte d'eau ou dans une atmosphère tres- 
humide. Elle a lieu à toute heure du jour et dans toutes les ten)- 

(I) Voy. pi. 8, fig- 7; pi. 9,0(5,4, i, %. 
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pératures de la saison où les Peronospora végètent. Cultives sur 
une lame de verre, les tubes s'allongent considérablement; ils 
restent ordinairement simples et prennent des formes un peu 
différentes selon les espèces, mais qui sont généralement tubé- 
reuses, ondulées ou contournées en spirale lâche. La spore, en 
germant, se vide de son protoplasma qui recule vers l'extrémité 
du germe croissant. 

Les conidies courtes et ovales du P. glangliformis Bk. sont 
munies d'une membrane incolore qui est un peu épaissie au som- 
met, et y fait saillie sous la forme d'une papille très-obtuse et très- 
aplatie (1). C'est cette papille qui, dans la germination, s'allonge 
constamment pour devenir le tube -germe. Celui-ci est conforme 
à ceux qu'on observe dans les espèces à conidies arrondies, et sa 
naissance a lieu sous les mêmes conditions qui déterminent la 
germination de celles-là. 

Les conidies du P. densa Rab. (Rhinanthorum) et du P. ma- 
crocarpaCord. (Anémones) (2), ont une structure à peu près sem- 
blable à celle qui vient d'être décrite; seulement leur papille termi- 
nale est un peu plus saillante; mais la germination en ost bien diffé- 
rente. Quand on les a semées dans de l'eau, on voit, dans les cas les 
plus favorables, les changements suivants se produire au bout 
d'une à six heures (pi. 7, fig. 3, ft, 11, 12). Le protoplasma, 
d'abord uniformément distribué dans toute la conidie, paraît par- 
semé de vacuoles semi-lenticulaires presque équidislantes et dont la 
face plane est immédiatement appliquée à la périphérie du prokv 
plasma. Ces vacuoles sont au nombre de seize à dix-huit dans 
le P. macrocarpa; dans le P. densa il y en a moins et elles sont 
moins visibles. Dans tous les deux elles rappellent les vacuoles 
décrites dans les zoospores de Cystopus, cl, plus encore, celles 
quj, dans les sporanges des Pythium, paraissent quand la forma- 
tion des zoospores commence (ft). Mais, dans le cas qui nous 
occupe présentement, aucune formation de zoospores n'a lieu. 



(1) Voy. pi. 8, fig. 4 à 4. 

(2) Voy. pi. 7. 

(3) Voy. Pringsheim, Jahrb. fur Wiu t Bot., Il, 482. 
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Peu de temps après l'apparition des vacuoles, on voit la conidie 
entière s'étendre au point de faire disparaître la papille. Tout d'un 
coup celle-ci reparaît, elle s'allonge, sa membrane atténuée s'é- 
vanouit et lé protoplasma est expulsé par l'ouverture étroite qui 
resle à la place de la papille. Dans les cas normaux, le protoplasma 
demeure réuni en une seule masse qui offre des contours nets, 
mais très-délicats. Arrivée devant l'ouverture de la conidie ainsi 
vidée, cette masse reste immobile. Dans le P. macrocarpa, elle 
prend immédiatement une forme sphérique; dans le P.densa, elle 
a d'abord une forme très-irrégulièro et se transforme peu à peu 
en un globule régulier. Celui-ci est, chez les deux espèces, dé* 
pourvu de membrane distincte; les vacuoles, qui avaient disparu 
pendant l'expulsion, deviennent de nouveau visibles. Bientôt elles 
s'évanouissent pour la seconde fois. Le globule s'entoure d'une 
membrane de cellulose, et ne tarde pas à pousser, du point opposé 
à l'ouverture de la conidie, un tube épais qui s'accroît à l'instar 
du tube-germe des conidiessans papille. Quelquefois l'expulsion 
du protoplasma n'est pas complètement achevée. Une portion en 
demeure engagée dans la membrane de la conidie, se détache de 
la masse sortie, et, tandis que celle-ci subit les changements nor 
maux, prend la forme d'une vésicule qui se détruit avec la mem 
brane. C'est par une anomalie très-rare que le protoplasma n'est 
pas évacué et quelesconidies poussent des tubes terminaux ou laté- 
raux de la manière qui est normale pour les conidics non papillées. 
La germination qui vient d'être décrite ne se produit que si les 
conidies sont entièrement entourées d'eau; il ne suffit pas qu'elles 
soient déposées sur la surface du liquide. D'ailleurs, il y a une 
autre condition qui, sans être indispensable, a du moins une in- 
fluence bien sensible sur la germination du P. macrocarpa : c'est 
l'exclusion de la lumière. Dans de nombreuses expériences que 
j'ai faites sur les conidies mentionnées, je semais les spores dans 
des gouttes d'eau déposées sur des lames de verre ; puis je pla- 
çais celles-ci sous une cloche de verre, dans une atmosphère hu- 
mide. L'ensemencement se faisait entre dix heures du matin et 
une heure de l 'après-midi , dans une chambre qui ne recevait que 
la lumière diffuse, et ù une température qui variait de 13° à 16°. 
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Dans quelques-unes de ces expériences, il est vrai, la germi- 
nation s'est produite au bout de quelques heures; mais, dans la 
plupart, point de changement n'avait eu lieu jusqu'au soir; le len- 
demain matin la germination était achevée. Pour examiner si 
c'était l'influence de la lumière et de l'obscurité à laquelle ce ré- 
sultat était dû, deux semis égaux furent placés l'un à côté de l'au- 
tre, l'un sous une cloche noircie, l'autre sous une cloche transpa- 
rente. Répétée plusieurs fois à une température peu variée (13° à 
16° c), cette expérience donna toujours le même résultat : germi- 
nation au bout de quatre à six heures chez les conidies sous la 
cloche noircie ; chez lesautres, point de changement jusqu'au soir, 
le lendemain matin germination achevée. 

Les conidies du P. Umbelli fer arum Casp. et des P. inf es- 
tans Mntg. (1) offrent une structure analogue à celle dont nous 
venons de parler, seulement elles ont, dans le P. infestans, une 
forme plus allongée. Ces corps, si leur développement est normal, 
deviennent des zoosporanges. Quand on les a semées dans l'eau, 
on voit, au bout de quelques heures, le protoplasma partagé par 
des lignes très-fines et chacune de ses parties munie d'une petite 
vacuole centrale; ensuite la papille de la conidie s'évanouit de 
la manière décrite pour le P. macrocarpa; h sa place se forme un 
pertuis arrondi par lequel les parties du protoplasma sont expulsées 
rapidement, l'une après l'autre. Chacune de celles-ci, devenue 
libre, prend aussitôt la forme d'une zoospore parfaite et commence 
à s'agiter; en peu d'instants le sporange est vidé et les spores 
disparaissent du champ du microscope. Les zoospores sont ovales 
ou semi-ovales. Leur structure imite celle des Cystopus; seule- 
ment, dans le P. infestans, les deux cils naissent en un même 
peint des bords inférieurs de la vacuole. Leur nombre dans un 
sporange s'est trouvé de six à seize chez le P. infestans, de six 
a quatorze dans le P. Umbelli fer arum. Vu la ressemblance de ces 
organes avec ceux des Cystopus, je m'abstiens de fatiguer le lec- 
teur par une description détaillée, laquelle d'ailleurs se trouve 



(\) Voy. pi. i, pi. 5, ûg. 3, 4; pi. 6, îig. 4 ; et «tmt. des se. nul., 4 e série, 
t. XlII.pl. 43. 
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dans les Annales des sciences naturelles (/. c). Le mouvement 
des zoospores s'arrête au bout de quinze à trente minutes. Devenue 
immobile, la spore prend une forme arrondie, se revêt d'une 
membrane de cellulose, et pousse un tube-germe ténu et courbé, 
rarement ramifié (1), et qui, sauf sa ténuité, ressemble ù ceux qui 
ont été décrits pour les espèces mentionnées ci-dessus. Ce n'est 
que rarement que deux tubes naissent de la spore germante. Dans 
le P. Umbelliferarum, je n'ai jamais vu un autre développement 
que celui qui vient d'être décrit. Il se produit facilement si les 
conidies sont entièrement plongées dans l'eau, et paraît être peu 
influencé par la lumière et par les variations ordinaires de la 
température. 

Quant aux zoospores du P. infestant, leur développement est 
du moins favorisé par l'exclusion de la lumière. Je ne Pai jamais 
observé quand le semis recevait directement la lumière des rayons 
du soleil. Les semis étant faits sur une lame de verre blanc et 
recevant les rayons de la lumière diffuse que réfléchit le miroir du 
microscope, souvent la formation des spores n'avait pas lieu, 
cependant il y avait des cas où elle se produisait très-prompte- 
ment. Placées dans un endroit modérément éclairé ou protégées 
par une cloche noircie, les conidies produisent très-facilement des 
zoospores. 

Le vase qui contient l'eau dans laquelle les sporanges sont semés 
n'exerce aucune influence sur la production des zoospores. Les 
résultats opposés qu'on a obtenus (voy. le Mémoire cité, inséré 
dans les Ann. des se. nat. % t. XIII, 4 e série) en semant les 
conidies sur les tubercules de la Pomme de terre, ne peuvent être 
qu'accidentels; j'y ai vu très-souvent la production normale des 
zoospores. 

La seconde forme de germination des conidies, qui est mention- 
née dans le mémoire cité tout à l'heure, peut être obtenue quel- 
quefois quand on sème les conidies du P. infestons sur un corps 
humide ou à la surface d'une goutte d'eau. La conidic émet, de 
son sommet, un tube simple dont IVxtrcmitc se renfle en forme 

.„(*) v °y- P l 4 » fi fe r - 7 î P 1 - 6 > fi S- 3 > *• 
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de vésicule ovale, souvent asymétrique, en attirant peu à peu 
à elle tout le protoplasma contenu dans la conidie, puis elle s'isole 
du tube germe par une cloison et prend tous les caractères essen- 
tiels de la conidie mère. Cette cellule secondaire peut parfois en- 
gendrer une cellule tertiaire par un procédé entièrement sembla- 
ble à celui qui lui a donné naissance à elle-même. Ces productions 
secondaires et tertiaires jouent également le rôle de sporanges. 
Quand on les plonge dans l'eau, la production ordinaire des 
zoospores y a lieu. 

Enfin, il y a un troisième mode de germination qu'offrent les 
conidies du P. infestons, et qui consiste en ce que la conidie émet 
de son sommet un tube-germe simple ou ramifié. Celui-ci s'ac- 
croît d'une manière semblable à celle qui a été décrite pour les 
espèces à conidies arrondies. Je ne peux pas indiquer les condi- 
tions qui déterminent cette germination, car elle se rencontre 
quelquefois sur des semis dans lesquels la plupart des conidies 
fournissent des zoospores. Cette circonstance, cependant, me 
paraît prouver que ce n'est qu'un état particulier et en quelque 
sorte anormal des conidies elles-mêmes qui couvre le phénomène 
en question. 

Dans toutes les espèces de Peronospora que j'ai examinées, les 
conidies possèdent la faculté de germer dès le moment de leur 
maturation. Plus elles sont jeunes, plus elles germent prompte- 
ment. Elles peuvent conserver la faculté de germer pendant quel- 
ques jours ou pendant quelques semaines, quand elles ne sont pas 
entièrement desséchées. J'ai vu des conidies du P. infestons pro- 
duire des zoospores environ trois semaines après leur maturation; 
elles avaient été conservées sur les feuilles de la plante hospitalière 
qui ne se desséchaient que lentement. Le 22 juillet, à une tempé- 
rature atmosphérique d'environ 22°, je recueillis une grande 
quantité de conidies récemment mûries de la même espèce. Elles 
furent dispersées sur treize lames de verre. L'une de ces portions 
reçut aussitôt une goutte d'eau et produisit de nombreuses zoospores 
au bout de quelques heures ; on doit donc admettre que les conduits 
étaient en bon état. Les douze portions restantes, abritées sous 
une cloche de verre, furent placées dans un endroit sec et qui ne 
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recevait pas les rayons du soleil. Dès le 28 juillet, on ne pouvait 
obtenir dans aucune de ces portions la moindre trace de germina- 
tion, quand même on les plaçait sous les conditions les plus favo- 
rables. La dessiccation à une température peu élevée paraît donc 
suffire pour détruire la faculté de germer en vingt-quatre heures. 
Des expériences répétées ont toujours donné des résultats sem- 
blables. Jamais je n'ai vu les conidies d'aucune espèce conserver 
la faculté de germer pendant quelques mois, jamais elles ne peu- 
vent donc conserver cette faculté durant l'hiver. Lés conidies qui 
ont perdu la faculté de germer ont la membrane plissée, le proto- 
plasma coagulé et souvent appliqué contre un des côtés de la mem- 
brane, sous forme de masses compactes. Placées sur l'eau, ces 
conidies ne reprennent plus leur forme primitive et sont détruites 
en peu de temps. 

5. On voit par ce qui précède, que les organes reproducteurs de 
toutes les espèces doivent facilement rencontrer les conditions fa- 
vorables à leur germination quand elles se trouvent en plein air. 
Les petites quantités d'eau dont ils ont besoin leur sont aisément 
fournies par la pluie et par la rosée, aussi peut-on facilement 
trouver les germes, quand, en temps humide, on examine la sur- 
face des plantes occupées par des Peronospora. Or, ces germes 
peuvent-ils pénétrer dans les plantes et peuvent-ils reproduire le 
parasite? L'observation ne permet aucun doute à ce sujet. 

Parmi toutes les espèces que j'ai examinées, ce n'est que le 
P. Umbelliferarum qui entre dans la plante hospitalière d'une ma- 
nière tout a fait particulière. Dans les autres espèces, les germes, 
quelle que soit leur origine, pénètrent de la même manière. Quand 
on les cultive sur une lame de verre, ils s'allongent considérable- 
ment, mais, au bout de vingt-quatre a quarante-huit heures, leur 
accroissement s'arrête et bientôt on les voit périr. Quand, au 
contraire, les conidies sont semées sur une partie convenable de 
la plante hospitalière, les tubes-germes, après avoir atteint une 
longueur qui souvent ne dépasse pas le diamètre de la spore, tour- 
nent leur extrémité vers une cellule de 1 epiderme et renfoncent 
dans la paroi de celle-ci. Bientôt la paroi est perforée, l'extrémité 
du tube engagée dans la cavité de la cellule augmente rapidement 
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de volume, reçoit en peu de temps tout le protoplasma de la spore 
et prend la forme d'un tube épais, ordinairement recourbé et 
renflé au point qui touche la paroi perforée (1). La membrane de 
la spore et la portion du tube-germe restée en dehors de l'épi- 
derme disparaissent en peu de temps. La partie du germe con- 
tenue dans là paroi de la vésicule épidermique est toujours très- 
étroite; cependant elle est bien visible aussi longtemps qu'elle 
contient encore du protoplasma. Plus tard, le petit pertuis de la 
paroi semble se fermer. La partie du tube qui y est engagée se 
réduit à un filament très-ténu. C'est la seule trace de la perfo- 
ration qui reste dans la paroi. On la retrouve aisément quand on a 
suivi l'acte de perforation; sans cela, il serait difficile de com- 
prendre comment le gros tube rempli de protoplasma aurait pu 
entrer dans la cavité de la cellule, et l'on serait facilement conduit 
à l'hypothèse qu'il y a pris naissance. Le tube renfermé dans la 
cavité de la cellule épidermique ne tarde pas à s'accroître; sou- 
vent il pousse des rameaux dans la cavité de la cellule même; 
ensuite il perfore la paroi intérieure de celle-ci pour entrer ordi- 
nairement dans les méats intercellulaires du tissu sous-épider- 
mique, et y former le mycélium (2). Ce n'est que rarement 
(P. densa, pi. 7, fig. 7), que j'ai vu des rameaux du tube pri- 
maire perforer les parois latérales de la cellule qui l'avait reçu la 
première, et entrer dans la cavité des cellules épidermiques voi- 
sines. Plus fréquemment, j'ai vu les germes du P. infestons per- 
forer les cellules sous-épidermiques pour entrer dans les méats 
inlercellulaires situés en dessous. 

On voit par ce qui précède que la présence des stomates est in- 
différente pour l'entrée des tubes-germes. Dans la plupart des 
espèces, ceux-ci n'y entrent jamais ; on les voit souvent ramper 
au travers des pores pour s'enfoncer dans une des cellules dont 
ceux-ci sont entourés. Cependant le P. infestant et le P. para- 
sitica font exception à celte règle. Leurs germes perforent aisément 
l'épiderme , mais , s'ils rencontrent un pore , ils y entrent et 

(«) Voy. pi. 6, fig. 5 à 7; pi. 8, fig. 7 et! 8; pi. 8, fig. 5, 6 ; pi. 9, fig. 4. 
(*) Voy. pi. 6, fig. 8. 
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s'accroissent normalement, tandis que la partie restée en dehors 
se vide et se détruit. 

Le P. Umbelliferarum (1) imite en quelque sorte les Cystopus. 
Ses germes n'entrent que dans les stomates. Le zoospore deve- 
nant immobile se fixe sur un pore et y pousse un tube étroit qui, 
immédiatement en dedans du pore, se renfle sous forme de vési- 
cule. Celle-ci s'allonge bientôt en un tube cylindrique qui s'appli- 
que contre la paroi interne d'une des cellules épidermiqucs voisi- 
nes du stomate. Puis son extrémité atténuée, tournée vers Ci^tte 
cellule, s'y enfonce et prend la forme d'une vésicule arrondie et 
pédonculée. Celle-ci ne s'accroît plus, elle est le premier suçoir 
du mycélium naissant, et ne diffère des suçoirs qu'on trouve plus 
tard que par sa grandeur et par sa membrane plus délicate. 
Bientôt après la formation de cet organe, le tube situé sous l'épi— 
derme émet des rameaux qui croissent dans les méats intercellu- 
laires pour y prendre la forme du mycélium. Si les zoospores ne 
trouvent pas de stomates, jamais un développement normal n'a 
lieu. 

Il est facile de se convaincre que, dans toutes les espèces, le 
mycélium, né des germes pénétrés, prend aussitôt tous les carac- 
tères qu'on y trouve ù l'état adulte. D'ailleurs, quand on le 
cultive quelque temps, on le voit pousser des rameaux conidio- 
phores identiques avec ceux auxquels il doit son origine. De telles 
cultures s'accomplissent si promptemenr, qu'on peut même les 
faire sur des feuilles coupées, conservées fraîches dans une 
atmosphère humide. Voici quelques détails sur des cultures de 
celte sorte. 

P. Ficariœ. Des conidies sont semées, le 25 avril, sur deux 
feuilles coupées du Ficaria ranunculoides. Le 27 avril, une foule 
de germes ont pénétré par l'épidémie. Le il mai, les feuilles 
commencent a se flétrir; le mycélium est bien développé dans le 
parenchyme, mais sans avoir produit de fruits. 

P. Umbelliferarum. Des conidies sont semées, le 13 mai, sur la 
base inférieure de feuilles coupées d' /Egopodium Podagraria. Le 

(«) Voy.pl. 4, fig.6à 43. 
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17 mai, la pénétration des germes est entièrement accomplie et 
le mycélium commence à se ramifier. Le 27 mai, les points ense- 
mencés sont devenus jaunâtres et portent de belles conidies. 

Un autre semis semblable est fait le 19 mai. Le 23 mai, les ger- 
mes sont entrés, le mycélium se développe. Le 27 mai, les points 
ensemencés sont devenus jaunâtres, le reste des feuilles a con- 
servé sa teinte verte. Le 28 et le 29 mai, les points ensemencés 
portent des conidies à la surface et leur tissu contient des oospores 
presque mûres. 

P. densa. Le 6 juin, des conidies sont semées sur des feuilles 
eoupées du Rhinanthus A lectorolophns . Le 8 juin, beaucoup de 
germes ont perforé Tépiderme et se sont ramifiés. Le 12 juin, des 
rameaux conidiophores apparaissent à la surface. 

P.parasitica. L'ensemencement se fit, le 18 juin, sur des feuil- 
les de Capsella. Le 19, beaucoup de germes sont entrés dans le 
tissu et commencent à s'y ramifier. Le 24, de beaux rameaux 
conidiophores font apparition à la surface. 

P. gangliformis. Des graines de Laitue furent semées dans le 
terreau d'un grand pot à (leurs. Le 20 mai, leur germination 
commence. On recouvre la surface du terreau de feuilles de Laitue 
chargées de Peronospora portant des conidies. Les conidies tom- 
bent en abondance sur le sol humide et y germent promptemenl. 
Le 29 mai, les jeunes plantes ont étalé, outre les cotylédons, une 
à deux feuilles. La plupart conliennent le mycélium du parasite 
dans leur tissu; sur la moitié d'entre elles l'éruption des rameaux 
conidifères est déjà accomplie. 

P. Radii. On seme, le 10 août, des conidies sur les (leurs ra- 
diales de trois capitules du Tripleurospermwn inodorum Schullz. 
Le H, une foule de germes pénètrent dans l'épiderme. Le 15 et 
le 16, le parasite fructifie sur deux des capitules. Le Iroisième 
est flétri. 

Peronospora infestans Mont. Le 9 février, à cinq heures du 
soir, des conidies furent semées dans de l'eau répandue 8ur des 
lames de verre. On y mit des tiges coupées de Pomme de terre 
et on les plaça dans une chambre chauffée. A sept heures quinze 
minutes, les zoospores étaient développées, et avaient poussé des 
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tubes. Le malin du 10 février, on les trouva pénétrés dans le 
tissu de la Pomme de terre ; le 11 février, le mycélium était 
répandu abondamment dans les canaux intercellulaires du pa- 
renchyme; on l'y trouve à une profondeur de six couches de 
cellules. Le 14 février, le mycélium a parcouru le parenchyme 
entier; de nombreux rameaux conidifères s'élèvent à la surface. 
Beaucoup d'expériences semblables ont donné le même résultat. 
Je n'en citerai que deux. Des sporanges, semés à midi, émettent 
les zoospores à une heure. A trois heures, on voit celles-ci fixées 
sur Fépiderme cl les tubes-germes déjà enfoncés dans la paroi des 
cellules. Le 4 février, on sema des conidies sur des feuilles de 
Pomme de lerre. Le 5, la pénétration des germes est accomplie ; 
le 8, l'une des feuilles ensemencées offre l'éruption des rameaux 
fertiles; le 9, ceux-ci paraissent sur les autres feuilles. 

6. J'ai dit plus haut que les germes des Peronospora entrent 
dans la plante hospitalière, si les spores sont semées sur une partie 
convenable au développement du parasite. Pour la plupart des 
espèces que j'ai examinées, la surface de tous les organes de la 
plante hospitalière qui s'élèvent au-dessus du sol possède cette 
qualité. Il va sans dire que, pour le P. Umbelliferarum, la surface 
doit être pourvue de stomates. D'ailleurs, les germes de toutes les 
espècesen question entrent et se développent dans tous les organes, 
quels que soient leur fonction et leur âge. La membrane épaisse 
des cellules épidermiques ne rcbule pas le parasite : le P. densa 
s'enfonce clans l'épidémie de la face supérieure des feuilles de 
IlhinanthuS) et j'ai vu les germes du P. Papaveris perforer l'épi- 
démie de la tige adulte du Papaver somniferum, épiderme dont 
répiiisseur égalait ou surpassait le diamètre des germes eux- 
mêmes. Dans la plupart des espèces, je n'ai pas examiné si le 
parasite peut entrer dons les parties souterraines de la plante 
hospitalière. Quant au P. infestant, ses germes pénètrent prompte- 
ment dans tous les organes de la Pomme de terre pour y dévelop- 
per le mycélium. Ils perforent la couche subéreuse qui protège les 
tubercules et les stolons aussi bien que l 'épiderme des feuilles et 
des tiges. Quand on fait l'ensemencement sur une tranche de 
Pomme de terre, ils perforent les parois des cellules superfi- 
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cielles pour se répandre dans le parenchyme situé au-dessous de 
celles-ci. Ce n'est que le P. Radii, espèce qui fructifie uniquement 
dans les floscules linguiformes du Tripleurospermum inodorum, 
dont les germes ne perforent, selon mes observations, que l'épi— 
derme des fleurons mentionnés. Semées sur les feuilles et les 
tiges de la plante hospitalière, les conidies poussent leurs tubes, 
mais ceux-ci s'y développent comme s'ils se trouvaient sur une 
lame de verre. Je crois cependant que cette espèce peut pénétrer 
dans la plante hospitalière quand celle-ci est encore très-jeune, 
ou peut-être entrer par les cotylédons, d'une manière semblable 
à celle des Cystopus; car, dans les plantes habitées par le P. Radii, 
le mycélium du parasite se trouve souvent répandu dans le paren- 
chyme des tiges et des pédoncules, et fructifie abondamment dans 
tous les capitules; ceux-ci sont envahis par le parasite quand 
ils sont encore très-jeunes , longtemps avant la floraison. Je 
regrette de ne pas avoir pu vérifier celle opinion par des observa- 
tions directes (1). 

Quant à la plante hospitalière, les Peronospora en font un choix 
très-rigoureux. Quelques-uns d'entre eux n'ont élé trouvés jus- 
qu'ici que sur une seule espèce phanérogame (par exemple 
P. Radii M., P. Myosotis M.). Pour la plupart, ils habitent plu- 



(4) Le Tripleurospermum inodorum C. H. Sch. [Pyrelhrum inodorum Sm.) 
est envahi par deux espèces de Peronospora mentionnées plusieurs fois dans ce 
mémoire et qui n'ont pas été décrites jusqu'ici. En voici lesdiagnoses : 

P. leplosperma M. (pi. 9, fig. 4 , 2). Mycelii tubis crassis ramosissimis, haus- 
loriis parvulis globosis obovatisve. Stipites conidiophori e stomatibus plants 
hospitis egredientes, singuli v. fasciculati, candidi, graciles, trichotomi vel ramis 
4-5 instructi. Hami trichotomi aut dichotomi, ordinibus ramulorum 2-5 ; ramuli 
ullimi ordinis subulati. Conidia cylindrica diametro transversal! sesqui ad qua- 
droplo longiora utrinque roi un data, candida. Oogonia membrana tenui m uni la, 
Oa$poram parvam globosam episporio pallide fusco laevi aut irregulariter angu- 
loso munitam foventia. 

Habitat in partibus herbaceis Triplcurosperml inodori frequenlissimo; nec 
non in Anthemide, Matncaria Chamomilla. ConiJia profert in foliis, taulibus, 
involucris, oosporasin iisden partibus, et, fréquenter, in recoplaculis. Nunquam 
vidi in plantai hospitis Qosculis. 

P. Radii M. (pi. 9, fig. 3, 4 ). Mycelii lubi tenues, hausloria rariora parvula 
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sieurs espèces, mais qui appartiennent au mêiue genre ou à la 
même famille naturelle. Quand on sème une espèce de Peronth 
spara sur une plante phanérogame quelle n'habite pas spontané- 
ment ou qui n a que peu d'aflinité avec la plante hospitalière ordi- 
naire, les germes se comportent généralement comme s'ils avaient 
été cultivés sur des lames de verre. J'ai fait une grande quantité 
d'expériences de cette sorte, dont il serait inutile de donner l'ex- 
position détaillée. Quelquefois il arrive que les germes entrent 
dans une espèce qui ne peut pas les nourrir; alors les germes 
périssent après être entrés dans les cellules de 1 Vpiderme. C'est un 
cas rare que j'ai observé chez les conidies du P. macrocarpa se- 
mées sur les feuilles du Ficaria ranuncuhid es. Plus fréquemment! 
on trouve des espèces où le parasite peut entrer, mais ne peut pas 
prendre un développement tout à fuit normal et complet. Ayant 
semé le P. infestons sur les feuilles du Solanum Dulcamara, je vis 
le mycélium s'étendre dans le parenchyme , mais les rameaux 
conidifères ne vinrent que rarement et furent très-ténus et très* 
pauvres. Sur le Solanum nigrum, je n'obtins pas de conidies du 
tout, quoique le mycélium du parasite eût pris possession du 
parenchyme des feuilles. Souvent on trouve une espèce de Pero» 
nospora sur plusieurs espèces hospitalières; mais, comme pour les 
Cystopus, il y en a parmi ces espèces dans lesquelles on no ren- 
contre jamais les organes sexuels du parasite. Le P. calotlieca, 
par exemple, se trouve fréquemment dans YAsperula odorata et le 



globosa obovatave. Stîpites conidiopboriex epidermide pertusa ainguli prodiontaa, 
membrana dilute violacea instrocti, e basi taberoao-inflata cylindrici,aut>u>iuoai 9 
soperoe qainquies ad septies diebotomi. Ramuli ultimi ordinif brevitor contai, 
rigidi. Comdia ovato-elliplica, apice rottmdalo aut acutiutculo, membrana vio- 
lacea (ocolo nodo colorem oigricaDtem pnebentia). Oogonia membrana taatti 
m uni ta, ooêporaê globosaa episporio aatorale badio irregalariter acotangulo ia> 
atroctas forenlia. 

Habitat rarios in Tripleuro§permo inodoro, plerumqae unacom /'. Uptoiperma, 
Mycélium pedoncolos et receptacala colit at prattipoe Ûoaculot Radii capîtulo- 
rum întrat, nec niai in eorom corollit lingitieformiboa et atylie coohfta ooepota** 
Jqa* profert. Capitula paraaitom foveotia proraoa tterilia font ; florea radiale* 
aaspe eloagati, cootorti, ▼arieqa» rnooetroei, 

4« «crie. Bor. T. XX. (Cahier n' I .) ♦ k 
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Galtum Aparine, et il y est presque toujours chargé d'oospo- 
res; mais de nombreux échantillons que j'ai recueilli» dons le Ga- 
lium Mollugo n'ont jamais porté que des conidies. Le P. gan~ 
gliformis Berk., quelque fréquent qu'il soit sur les espèces de 
Lactuca, de Sonchus % de Lampsana, sur le Cirsium arvense, ne 
m'y a jamais offert des oospores; je n'ai rencontré ces organes 
que quand le parasite habitait le Seneciovidgaris. Ces exemples 
suffiront pour montrer l'influence favorable ou défavorable 
qu'exerce la nature de la plante hospitalière sur le développement 
de ces parasites. 

7, Le mycélium entré dans le parenchyme de la plante nour- 
rice peut y être confiné à un endroit limité, ou bien parcourir la 
plante entière pour y produire des fruits, soit pari oui, soit sur les 
points de son élection. Il y a des espèces qui paraissent se trouver 
toujours dans le premier cas. Ainsi le P. Umbellifûrarum, surtout 
quand il habite YJEgopodium Podagraria, paraît toujours for- 
mer des plaques circonscrites qui ne s'étendent que peu et que 
lentement. 

Le second cas est, sans doute, le plus fréquent. On trouve sou» 
vent des A triplex, des Asperula^ des Galtum, des Alsinées, des 
Ranunculus, des Légumineuses, etc., qui sont tout envahis de 
Peronospora, soit que celui-ci fructifie partout, soit que les fruits 
ne viennent que sur les feuilles. Quand on rencontre une plante 
dont toutes les feuilles offrent un Peronospora, on trouve presque 
toujours le mycélium répandu dans le parenchyme de la tige 
qui porte les feuilles envahies, quand même celle-là n'offre aucune 
trace du parasite à l'extérieur. On peut facilement voir que les 
tubes du mycélium s'allongent avec la tige croissante et envoient 
leurs rameaux dans les organes nouvellement formés. L'exac- 
titude de cette assertion peut être facilement constatée dans la 
plupart des espèces qui nous occupent. 

La migration (s'il est permis d'employer ici ce mot) du mycé- 
lium dans le tissu de la plante hospitalière est surtout très-visible 
dans les espèces de Peronospora qui fructifient exclusivement ou 
de préférence dans certaines parties de leur hôte. Les faits signalés 
plus haut pour le P. Radii paraissent indiquer que le mycélium de 
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cette espèce entre dans la plante hospitalière très-jeune et en par- 
court la tige et les rameaux, sans y être visible à l'extérieur, 
pour fructifier dans les fleurons ligules. Un fait semblable a été 
observé directement dans le P. parasitica Tul. On sait que cette 
espèce, qui habite surtout le Capsella Bursa pastoris, peut fructi» 
fier sur les feuilles de son hôte, mais qu'il produit ses fruits de 
préférence sur la tige, tes pédoncules et les péricarpes renflés. 
Le 28 juin, deux pieds jeunes de Capsella furent plantés dans des 
pots à fleurs. Des conidies du P. parasitica furent semées sur les 
feuilles basilaires et sur la base des tiges ; In partie supérieure de 
celles-ci ne reçut aucun ensemencement. On conserva les plantes 
dans une atmosphère humide en les plaçant sous des cloches de 
verre jusqu'au 1 er juillet; ensuite on les exposa à Pair sec du la* 
boratoire. Le 3 et le & juillet, Tune des plantes (I ) offre des coni- 
dies du Peronospora sur les feuilles ensemencées ; au bout de 
quelques jours ces feuilles se fanent. Le 6 juillet, les feuilles de 
l'autre plante (II) montrent le parasite à leur surface. Depuis le 
1" juillet, les fleurs s'épanouissent et les tiges s'allongent norma- 
lement. La plante I offre, le 6 juillet, de petits renflements d'un 
vert pâle au-dessous des pédoncules inférieurs. La première fleur 
n'a pas produit de fruit; la seconde et la troisième ont produit 
des silicules qui sont de longueur normale, et qui ont une 
apparence saine. Plus tard la sixième fleur produit une si lieu le 
semblable, les autres restent stériles. Le 2S juillet, les renfle- 
ments de la tige et les silicules ayant augmenté de volume se 
couvrirent de rameaux conidifères du Peronospora. Dans leur 
tissu on trouva facilement le mycélium qu'on pouvait suivre 
dans la partie inférieure et saine de la tige. La plante (I resta petite. 
Jusqu'au A juillet sa tige est parfaitement dressée ; le 6 juillet, elle 
est courbée et très-renflée dans sa partie supérieure. La première 
fleur produit une silicule portée par un pédoncule qui a deux fois 
ia longueur normale. Plus tard, la silicule et le renflement de 1s 
tige augmentent considérablement de volume. Le 9 juillet, ils sont 
examinés au microscope et l'on trouve dans leur tissu le mycélium 
du Peronospora abondamment développé. 
Dans les Peronospora qui habitent des plantes vivaces ou des 
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plantes annuelles qui durent l'hiver, le mycélium caché dans le 
tissu de la plante hospitalière dure avec celle-ci. Au printemps, 
il reprend sa végétation et émet ses rameaux dans les organes 
nouvellement formés de son hôte pour y fructifier. On observe 
souvent ce phénomène sur le Peronospora du Stellqria média. 
En automne, cette plante se montre souvent envahie par le 
parasite, mais celui-ci n'y fructifie que dans les feuilles; la tige, 
quant à l'apparence extérieure, paraît intacte. Pendant l'hiver, la 
plante s'accroît peu et le parasite n'apparaît que rarement à la sur- 
face. Mais dès les premiers jours du printemps, les nouveaux 
organes poussés par le Stellaria se gonflent, prennent une teinte 
jaunâtre et leur parenchyme est parcouru par un mycélium 
vigoureux qui ne tarde pas à produire des fruits. Quand on exa- 
mine les parties de la tige qui ont survécu l'hiver, on y trouve 
les filaments du mycélium, et l'on peut aisément constater que ce 
sont eux qui donnent naissance aux filaments répandus dans les 
parties printanières. Les filaments vivaces sont contenus dans les 
méats intercellulaires de la moelle; ils parcourent celle-ci sur une 
étendue qui peut dépasser 10 centimètres, et ils se distinguent de 
leurs rameaux printaniers par une membrane beaucoup plus 
épaisse et par des ramifications assez rares. 

On sait que le Ficaria ranunculoides est vivace au moyen de 
petits bourgeons munis à leur base de tubercules claviformes ou 
ovoïdes. Cette plante est souvent envahie par le Peronospora Fica- 
rtcp, et ordinairement le mycélium du parasite en parcourt tous 
les organes printaniers. Quand, à la fin du printemps, les bour- 
geons vivaces se développent, on voit souvent le mycélium du 
parasite engagé dans le petit pédoncule qui les fixe à l'axe mère, 
et se ramifiant dans le tissu du bourgeon et de son tubercule. En 
se détachant de la plante mère, le bourgeon emporte donc le 
parasite; celui-ci reste caché dans le parenchyme, qui, du reste, 
paraît tout à fait sain. L'année suivante, quand les bourgeons 
recommencent à pousser des tiges et des feuilles, le mycélium 
monte dans celles-ci pour y porter des fruits. 

Le Peronospora de la Pomme de terre (P. infestant), est égale- 
ment vivace au moyen du mycélium contenu dans le tissu bruni 
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des tubercules malodes. On peut y obtenir ses fruits par les 
moyens artificiels qui seront indiqués tout à l'heure . Quand, au prin- 
temps, une pomme de terre malade pousse des tiges, le mycélium 
monte dans celles-ci et se trahit bientôt par des taches noirâtres, 
qui, isolées d'abord, s'étendent bientôt sur la surface entière delà 
pousse. La longueur des pousses occupées par le parasite, que j'ai 
obtenues en cultivant des pommes de terre malades, ne dépassait 
pas 8 à 12 centimètres. Cependant, je crois que, dans des condi- 
tions favorables, elles peuvent s'allonger davantage. Quoi qu'il 
en soit, le parasite peut fructifier abondamment sur ces petites 
tigelles, et, par conséquent, se propager dans la nouvelle saison 
par des conidies provenant du mycélium vivace. 

La faculté du mycélium d'être vivace explique donc comment 
les espèces de Peronospora qui en sont douées peuvent revenir au 
printemps ou en été, quand même leurs organes reproducteurs 
sont incapables de vivre pendant l'hiver. Celte explication est im- 
portante, surtout pour la biologie du P. infestons, espèce qui, du 
moins dans nos climats, ne se reproduit que par des conidies, dont 
la vitalité est certainement détruite pendant l'hiver. 

8. Les phénomènes de végétation qui viennent d'être décrits 
sont presque entièrement déterminés par l'organisation du para- 
site et de la plante hospitalière. 

Quant aux agents purement physiques qui exercent une 
influence sur la végétation des Peronospora, on doit noter en 
premier lieu l'eau. Quand on plonge dans l'eau un morceau 
d'une plante occupée par un Peronospora, le parasite, il est vrai, 
ne prend point son développement normal ; il pousse des rameaux 
grêles, étiolés en quelque sorte, et bientôt il périt. Mais, quand 
on augmente la quantité d'eau contenue dans la plante nourrice en 
l'arrosant fortement, et surtout quand on la place dans une atmos- 
phère saturée de vapeur d'eau, la végétation du parasite en est 
extrêmement favorisée. Le mycélium se répand rapidement dans le 
tissu hospitalier et la production de rameaux conidifères est accé- 
lérée et augmentée. Quand, au contraire, la plante hospitalière est 
peu arrosée, et l'exhalation aqueuse favorisée par la sécheresse 
de l'air, le parasite ne fait que peu de progrès, sa végétation peut 
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même s'arrêter tout à fait. On peut aisément se convaincre de cette 
influence de l'eau en cultivant une plante occupée par mi Pero- 
nospora quelconque, alternativement dans des milieux secs et 
humides, ou en comparant deux individus, d'ailleurs égaux, dont 
l'un est modérément arrosé et exposé à l'air sec d'une chambre, 
tandis que l'autre est maintenu dans un sol et une atmosphère 
humides. Souvent quelques heures suffisent pour que l'influence 
de l'humidité se manifeste. Les Peronospora spontanés offrent 
les mêmes phénomènes qu'on obtient par la culture. C'est l'eau 
qui détermine à elle seule ces phénomènes. Du moins je n'ai pas 
remarqué que la lumière et les variations de température, que l'on 
observe dans la saison où les Peronospora végètent, y aient une 
influence appréciable. Ce n'est qu'en altérant les conditions d'hu- 
midité que ces agents modifient la végétation des Péronospores. 

Parmi les causes qui arrêtent la végélation des Peronospora, on 
doit surtout noter la putréfaction de la plante hospitalière. C'est un 
terme peu précis que la putréfaction, je l'avoue, et je regrette de 
ne pas pouvoir signaler les produits de la pourriture qui sont nui- 
sibles aux parasites. Mais, quoi qu'il en soit, il est important de 
noter que ce n'est que dans les tissus vivants que les Péronospores 
végètent. L'observation attentive d'une espèce quelconque peut 
prouver ce fait, qui, d'ailleurs, a été déjà annoncé par beaucoup 
d'auteurs. C'est à tort qu'on assimilait quelques-uns de ces para- 
sites aux moisissures qui naissent sur des corps organisés arrivés 
à l'état de décomposition. 

La production des rameaux conidifères paraît être généralement 
déterminée par le contact de l'air avec le mycélium bien développé. 
On sait que la plupart des espèces émettent ces rameaux ordinai- 
rement par les stomates, et l'on peut dire que, plus il y a de sto- 
mates dans l'épiderme, et plus les canaux aérifères du parenchyme 
protégé parce dernier sont larges et nombreux, plus le parasite 
émet de rameaux fertiles à la surface. C'est pourquoi les conidies 
ne viennent sur beaucoup de feuilles habitées par des Péronospores 
qu'à la face inférieure. Quand au contraire le mycélium végète 
dans des organes dont le tissu est compacte et dont la surface est 
dépourvue de stomates, ou n'en possède qu'un très-petit nombre, 
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les conidies n'y sont produites que (tans des cas exceptionnels. On 
pourrait attribuer ces faits à des influences spécifiques quelconques 
exercées par les tissus de l'hôte sur le parasite, et il est difficile de 
réfuter cette opinion, parce qu'il est impossible d'isoler le para- 
site de ces tissus et de leur influence sans le tuer. Cependant, tout 
en admettant que la constitution spécifique des tissus est détermi- 
nante pour la végétation du mycélium, je crois que l'opinion avan- 
cée ci-dessus sur la production des rameaux conidifères est 
appuyée par des observations. On trouve effectivement que, dans 
certains tissus compactes, le mycélium végète généralement et 
normalement sans y produire des conidies, tandis que celles-ci 
partissent aussitôt que le même mycélium a été mis en contact 
avec l'air. C'est ce qui a lieu quand, dans un tissu compacte, des 
cavités remplies d'air sont produites par des causes pathologiques. 
M. Payen (1) a observé les rameaux conidifères du P. infestant 
dans des excavations de fruits malades du Solarium Lycopersi- 
cum. Le P. Alsinearum produit aussi assez fréquemment des 
conidies à l'intérieur des feuilles du Stellaria média. Au milieu 
de ces feuilles, le parenchyme, tout en conservant sa structure 
ordinaire, se détache souvent de l'épidcrme de la face inférieure ; 
celle-ci demeure plane, tandis que le parenchyme détaché et la 
face supérieure se voûtent sans augmenter d'épaisseur. Par là 
il se forme une cavité remplie d'air entre le parenchyme détaché 
et 1'épiderme. Les tubes du mycélium ne tardent pas à s'y 
répandre ; ceux qui rampent sous 1'épiderme émettent des ra- 
meaux conidifères au travers des stomates; d'autres, renfermés 
dans la cavité, y produisent des oospores et des rameaux coni- 
difères tout ù fait conformes à ceux qui se trouvent â la sur- 
face de la plante nourrice. Les tubercules malades de la Pomme 
de terre contiennent toujours le mycélium du P. infestons, qui 
n'y fructifie jamais tant que la peau du tubercule est intacte. 
Mais quand, en coupant le tubercule, on expose le parenchyme 
occupé par le mycélium au contact de I air, ii se recouvre de 
rameaux conidifères au bout de vingt-quatre A quarante-huit 

(4) Compte! rendue de VAead. éessc. % 48 octobre 4847.. 
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heures. De* résultais analogues s'obtiennent avec les tiges de la 
Pomme de terre. Il est évident que, dans ces expériences, rien 
n'est changé sauf le contact de l'air; les conditions spécifiques 
surtout restent les mêmes. Il me parait donc démontré que c'est 
ce cçntact seul qui détermine généralement la production des 
rameaux conidifères. 

Il y a des cas exceptionnels où les rameaux, fertiles naissent 
sans que l'air qui entoure la plante hospitalière soit immédiatement 
en contact avec le mycélium. On peut les produire artificiellement. 
Le mycélium du P. infestans, par exemple, occupe fréquemment 
les tiges du Solanum tuberosum sans y fructifier. Quand on exa- 
gère la végétation du parasite, en plaçant la, plante qui le porte 
sous l'influence d'une humidité excessive, le mycélium pousse de 
nombreux rameaux qui perforent les cellules de l'cpiderme, et qui, 
parvenus à la surface, engendrent desconidies de la manière nor- 
male. L'exception la plus remarquable, sans doute, à la règle 
que nous venons d'établir, est offerte parle P. Radii. Cette espèce 
dont j'ai parlé plus haut fructifie exclusivement dans les corolles 
et les styles des fleurs marginales de son hôte, organes dont l'épi- 
derme est dépourvu de stomates. Les rameaux conidifères per- 
forent toujours les cellules épidermiques. 

9. J'avoue à regret que les tentatives très-nombreuses que j'ai 
faites pour observer la germination des oospores n'ont eu aucun 
succès. Cependant on conviendra que la ressemblance parfaite 
qu'il y a entre les oospores des Peronospora et celles des Cystopus 
autorise à supposer que leur germination est très- semblable dans 
les deux genres. On admettra donc que les oospores des Pero- 
nospora^ ayant reposé pendant l'hiver, engendrent des spores, 
soit agiles, soit immobiles, et que celles-ci poussent des germes 
qui pénètrent dans la plante hospitalière. Je pense que celte 
opinion est du moins rendue plus probable par une observation 
que j'ai faite cette année. Pendant l'été de 1861, j'observai des 
pieds de Y A triplex patula qui croissaient au coin- d'une haie et 
qui portaient le P. effusa Desm. Le parasite produisait une foule 
d'oospores, tandis que son hôte portait des graines normales. 
Dans les premiers jours d'avril YAtriplex patula avait germé dans 
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les environs de la ville ; des centaines de jeunes plantes se trou* 
vaient partout, aucune d'elles n'offrait le Perormpora. Seulement, 
au coin signalé, je trouvai, parmi une foule déjeunes A triplex, plus 
de la moitié des individus envahis par le parasite. Les cotylédons 
de ces jeunes plantes avaient l'apparence normale, cependant les 
rameaux conidifères du parasite étaient visibles sur quelques- 
uns. Mais les deux à six feuilles qui s'étaient développées étaient 
jaunâtres, courbées vers le sol, et leur face inférieure couverte 
des fruits du Peronospora. D'après celte observation, et vu l'ana- 
logie du Cyslopus candidus, on n'hésitera pas, je le pense, à 
admettre que les espèces du Peronospora qui croissent sur des 
plantes annuelles, et qui n'ont pas le mycélium vivace, sont con- 
servées pendant l'hiver et propagées au printemps à l'aide des 
oospores. 

10. Les Peronospora sont-ils produits par les plantes malades, 
ou déterminent-ils de leur part les maladies des tissus qu'ils 
occupent? Cette question, il me semble, trouve sa solution en 
quelque sorte par ce qui a été dît dans les pages précédentes au 
sujet de la pénétration et de la végétation de ces endophytes. 
Cependant, la question exige une réponse plus précise ; car on 
pourrait penser que le parasite trouble bien la santé de la plante 
qui le porte, mais que son invasion, ou même sa naissance est 
déterminée par une prédisposition de la plante hospitalière. 

Quant à la naissance des Peronospora, aucun observateur 
moderne n'a pu confirmer l'assertion, jadis avancée, que le mycé- 
lium tire son origine des sucs sécrétés dans les méats intercel- 
lulaires ou dans les cellules mêmes du tissu malade. En examinant 
celui-ci, on trouvera toujours le mycélium parfaitement développé 
et Ton remarquera de plus que ses rameaux s'étendent très-sou- 
vent dans le tissu sain. 

Le plus souvent les Peronospora envahissent les parties vertes 
des plantes» et l'altération la' plus fréquente et la plus constante de 
celles-ci consiste en une décoloration. D'abord le vert pâlit et 
prend une teinte jaunâtre ; quand on examine le tissu au micros- 
cope, on trouve que les cellules n'ont changé ni de forme ni de 
volume, qu'elles ont conservé leur structure ordinaire, quand 
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même les suçoirs du parasite ont perforé leurs parois , mais que les 
granules de chlorophylle ont évidemment pris une couleur vert 
jaune, tout en diminuant de nombre et de volume. 11 parait que le 
parasite se nourrit aux dépens de la chlorophylle. Plus tard on voit 
le tissu occupé par le parasite perdre ses sucs et se colorer en 
brun à mesure que la végétation de celui-ci approche de sa fin. 
Parfois ces altérations sont jointes à des déformations, des renfle* 
ments et des courbures des parties envahies, phénomènes qui, 
pour la plupart, sont dus à des hypertrophies partielles ou totales 
du tissu malade. 

Toutes les altérations que l'on découvre en examinant des indi- 
vidus spontanés se retrouvent quand on sème les Peronospora sur 
des plantes hospitalières. Le mycélium ayant pénétré dans les 
tissus, des taches jaunâtres apparaissent aux points mêmes qu'on 
avait ensemencés. Les taches s'étendent à mesure que le mycélium 
s'accroît cl prend possession du tissu vert et sain. Des renflements 
et des hypertrophies se trouvent sur les mêmes espèces qui les 
présentent à l'état spontané, par exemple dans les tiges et les fruits 
des Crucifères habitées par le P. parasitica. L'examen le plus 
scrupuleux démontre l'identité la plus parfaite entre les individus 
cultivés et spontanés, tant pour l'organisation du parasite que pour 
l'altération de la plante qui le nourrit. On ne saurait ainsi douter 
que l'introduction et la végétation du parasite ne soient la cause 
de la maladie de son hôte, et que cette maladie ne soit contagieuse 
au moyen des organes reproducteurs de celui-là. 

Quant à la prédisposition à souffrir l'invasion du parasite, il n'y 
a pas de doute qu'elle existe en tant que chaque espèce de Pero- 
nospora exige pour son développement certaines espèces phané- 
rogames. On peut donc parler, si l'on veut, d'une prédisposition 
spécifique de certaines plantes pour l'invasion de certains Pero- 
nospora. Mais une prédisposition individuelle ou maladive n'existe 
pas; du moins les expériences et lès faits connus n'en offrent 
point de preuve. Quelques auteurs, qui admettent des prédisposi- 
tions individuelles, notamment M. Fries, s'appuient sur la réap- 
parition annuelle des parasites sur le même individu hospitalier. 
Pour les Peronospora le fait est rare ; cependant il a été décrit ci- 
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dessus pour le P. Fiearia; mais il s'explique par la faculté du 
mycélium de passer l'hiver dans les tissus vivaces et de monter 
dans les organes qui se développent au printemps. 

Dans les expériences que j'ai faites en semant les Peronospora, 
je n'ai jamais observé une prédisposition individuelle et maladive 
de la plante hospitalière. Il m'a paru au contraire que, plus une 
plante est saine, plus le Peronospora y prospère, Les ensemence- 
ments décrits aux paragraphes précédents ont été faits sur des 
plantes ou sur des organes coupes qui se trouvaient dans un état 
de santé parfaite avant l'expérience. Les feuilles de Rhinanthus, 
à'JEgopodium, avaient été prises de pieds très-bien développés, et 
j'eus soin de constater que, sur les mêmes pieds et sur les indivi- 
dus de la même espèce qui les entouraient, toutes les feuilles non 
ensemencées restèrent saines, tant avant qu'après l'expérience. 
Dans les expériences sur le P. gangliformis , on avait semé le 
parasite sur environ une centaine de pieds germants de Laitue; la 
plupart de ces derniers furent envahis par le parasite. Une autre 
centaine de graines, provenant de la même récolte, fut semée dans 
le terreau et traitée de la même manière que la première; 
seulement elle ne fut pas ensemencée de Peronospora. Toutes les 
plantes qui en provinrent étaient parfaitement saines et n'offraient 
aucun parasite. En face de tous ces faits, je ne vois aucune raison 
pour admettre une prédisposition individuelle quelconque. 

\ \ . On sait que la maladie épidémique des Pommes de terre qui a 
envahi l'Europe depuis 1842, et surtout en 1845, est liée à la pré- 
sence du Peronospora infestons Mont., espèce qui a été découverte 
par mademoiselle Libert et par M. Montagne. Beaucoup d'auteurs 
ont traité cette maladie de différents points de vue, et ce sont sur- 
tout le* relations du parasite avec la maladie qui ont été l'objet de 
discussions et de controverses nombreuses. Dans un travail où 
il est question des Peronospora, ce sujet important ne peut pas être 
passé sous silence. Les diverses opinions qui ont eu court à ce 
sujet sont si généralement connues, qu'il serait inutile d'en donner 
ici une ex|iosition détaillée. Je me bornerai donc à un cours résumé 
et à la critique qui s'appuie directement sur l'observation. 

Ixs opinions se classent eu deux groupes op|K)aés. Les uns 
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voient la cause de l'épidémie dans un état maladif de la Pomme de 
terre elle-même, produit soit accidentellement par des conditions 
défavorables du sol et de l'atmosphère, soit par une dépravation 
que la plante aurait éprouvée par la culture. Selon ces opinions, 
la végétation du parasite serait purement accidentelle, la maladie 
en serait indépendante, le parasite pourrait même épargner fré- 
quemment les organes malades. 

Les autres voient dans la végétation du Peronospora la cause 
immédiate ou indirecte des divers symptômes de la maladie ; soit 
que le parasite envahisse les fanes de la Pomme de terre, et, en les 
détruisant» ou, pour ainsi dire, en les empoisonnant, détermine 
médiatement un état maladif des tubercules; soit qu'il s'introduise 
dans tous les organes de la plante, et que sa végétation soit la 
cause immédiate de tous les symptômes de maladie que l'on 
rencontre dans un organe quelconque. 

Les observations prouvent rigoureusement que les opinions du 
second groupe, exprimées notamment par MM. Payen, Mon- 
tagne, Tulasne, Berkeley, etc., sont les seules fondées. Je ne 
pourrai que confirmer la théorie qu'on doit aux expériences heu- 
reuses du docteur Speerschneider (1), théorie qui a été prouvée 
par une série d'observations récemment publiées dans une bro- 
chure allemande (2).. Selon cette théorie, les symptômes de la 
maladie seraient toujours produits immédiatement par l'invasion 
du parasite. 

Il importe de rappeler que l'épidémie dont il s'agit est caracté- 
risée par des symptômes nettement accusés; qu'il ne s'agit point 
de maladies quelconques, mais d'une seule maladie tout à fait 
spéciale. Cette maladie débute ordinairement au milieu ou vers 
la fin de l'été par des taches d'un brun noir, qui font apparition 
sur les fanes et s étendent sur les feuilles, les tiges, et les fruits 
de la Pomme de terre. Les organes se flétrissent, prennent 
entièrement la couleur signalée, enfin ils se dessèchent ou pour- 
rissent. Les plantes ainsi détruites peuvent porter des tubercules 

(4) Da$ Faulender Kartoffelknollm, etc. (Botan. Zeitung, 4 857, p. 424). 
(2) A. de Bary,|D<* gegenwUrtig kerrtçhefide Karioffelkrankheit. Leipzig, 4 864 . 
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sains. Mais il n'est que trop fréquent que ceux-ci soient altérés 
d'une manière particulière. Leur surface offre des dépressions 
ridées, d'une disposition et d'une étendue variables. En coupant 
les tubercules, on voit le parenchyme qui touche la peau des par- 
ties déprimées coloré en brun foncé à une profondeur de quelques 
millimètres. Le tissu bruni paraît être plus sec et plus compacte 
que le parenchyme normal. Quand la maladie a fait des progrès, la 
coloration brune s'étend sur le parenchyme périphérique entier, 
et çà et là a une profondeur plus considérable ; la surface entière 
du tubercule se ride et se teint en brun sale. Le parenchyme a l'in- 
térieur du tubercule demeure d'abord sain et normal, mais il finit par 
subir la pourriture sèche ou humide, et le tubercule se couvre des 
moisissures maintes fois décrites. Quand on sème le Peronospora 
infeslan* sur des feuilles saines de Pomme de terre, en prenant 
les précautions signalées plus haut, les germes entrent au travers 
de l'épiderme, le mycélium se répand dans le tissu du point 
ensemencé et, au bout de quelques jours, il y produit des 
fruits. Le tissu envahi par le parasite conserve d'abord son vert 
gris (1), plus tard il devient un peu jaunâtre; quand les coni- 
dies ont atteint leur maturité, le tissu se teint en vert sale, se 
ramollit, puis prend une couleur noirâtre et se dessèche ou se 
pourrit. La tache noirâtre est ainsi formée. Les tubes du mycélium 
qui y sont contenus meurent avec l'altération signalée du paren- 
chyme; mais ceux qui, dans la périphérie de la tache, touchent le 
parenchyme sain, s'étendent dans celui-ci pour lui faire subir les 
mêmes altérations qui viennent d'être indiquées. C'est ainsi que le 
mycélium prend un développement centrifuge, et que ce dévelop- 
pement détermine une extension pareille des taches noirâtres. 
Quand on examine des fanes prises d'un champ quelconque, on 
y trouve toujours le même développement du parasite et la 
même extension des taches. Toujours le mycélium occupe d'abord 
le tissu vert et sain, qui, la fructification du parasite étant ache- 
vée, se ramollit et brunit. On ne peut donc pas douter que les 
taches des feuilles ne soient produites par le parasite qui y est 

(«) Voy. pi. 6,6g. 9,40. 
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entré. Et quant à la propagation rapide de la maladie, elle s'ex- 
plique d'elle-même par la grande quantité de sporanges que le 
parasite produit et par la rapidité de son développement, ainsi qu'il 
a été dit plus haut. On doit bien remarquer que, d'après ce qui 
précède, les organes reproducteurs du Peranospora sont déjà 
abondamment développés quand on observe dans un champ les 
premières traces de la maladie. Il est vrai que, selon les faits 
exposés plus haut, les sporanges et les spores du parasite ont 
besoin d'eau pour prendre leur développement normal ; mais 
oes résultais de l'expérience s'accordent très-bien avec ce qu'on 
observe dans les grandes cultures , où les progrès de la maladie 
sont toujours d'autant plus rapides que le temps et l'exposition du 
champ favorisent mieux les précipitations aqueuses de l'atmos- 
phère, tandis que la sécheresse arrête le développement du para* 
site et les progrès de la maladie. 

On connaît depuis longtemps l'apparition du Champignon sur 
les fruits de la Pomme de terre et de quelques plantes voisines, 
notamment de la Tomate, et l'on sait qu'il y produit des altérations 
semblables à celles qu'on trouve sur les feuilles. 

Quant aux taches brunes qui se trouvent sur les tiges et les pé- 
tioles des fanes malades, on a souvent nié que le parasite y fût con- 
tenu, parce qu'on ne trouve que rarement ses fruits à la surface. 
Cependant il y est toujours renfermé. Son mycélium, qui rampe 
entre les cellules du tissu compacte, est parfois difficile ù recon- 
naître. On croit voir des méats intercellulaires remplis de matière 
grenue, qui cependant, dans de bonnes préparations, offrent la 
membrane propre des tubes du mycélium. Leur nature peut être 
mise hors de doute quand les taches sont humectées fortement; on 
voit alors les tubes douteux pousser des rameaux ; ceux-ci perfo- 
rer les cellules, s'élever à la surface et y engendrer le fruit nor- 
mal du Peronospora. D'ailleurs on peut obtenir aisément les 
mêmes résultats qu'on observe à l'état spontané, en semant le 
parasite sur les tiges de la Pomme de terre. C'est par cet ense- 
mencement qu'on peut démontrer le plus clairement que les alté* 
rations des tissus sont directement déterminées par la végétation de 
l'endophyte. Dans les tissus altérés des feuilles» c'est principale- 
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ment le contenu des cellules du parenchyme qui subit les décolo- 
rations; les membranes prennent la couleur brune moins pronon- 
cée, souvent elles demeurent incolores, les parois de Tépiderme 
seules offrant une teinte foncée. Ce sont donc les parties que le 
parasite ne touche pas immédiatement qui offrent les altérations 
les plus saillantes. Les cellules corticales et épidermiques de la 
tige sont en grande partie remplies de liqueur aqueuse ne ren- 
fermant que peu de granules, et, sur les taches brunes, ce sont 
surtout les membranes qui offrent la teinte foncée. Or, en obser- 
vant la pénétration des germes et les progrès du mycélium dans 
ces parties, on voit souvent que la coloration de la membrane 
commence au point même qui touche le premier par le tube du 
parasite. A partir de ce point, la couleur brune s'étend peu à peu 
autour du reste de la paroi touchée et se répand successivement sur 
les cellules plus éloignées et qui n'ont aucun contact avec le Pero- 
nospora (1). On voit ainsi que le parasite altère d'abord le point 
qu'il touche immédiatement, et que l'altération se propage sur les 
éléments intacts du tissu. C'est ainsi que la coloration brune 
s'étend souvent à une distance de quelques centimètres, soit dans 
le parenchyme superficiel, soit dans les faisceaux vasculaires. 

Dans les tubercule*, les parties ridées et brunies qui caracté- 
risent la maladie sont toujours occupées par le Peronospora. Je ne 
répéterai pas ici les descriptions nombreuses qu'on possède sur la 
structure ei sur les altérations de ces parties. Je ne ferai qu'y 
ajouter le fait, que le mycélium rampe toujours entre les cellules 
brunies. Il a été déjà vu, sans doute, par M. de Martius, qui, en 
décrivant le tissu malade, Jait mention de méats intercellulaires 
remplis de matière granuleuse (1). En examinant attentivement 
le tissu en question, on peut bien retrouver ces prétendus méats, 
mais en même temps on peut se convaincre que ce sont les tubes 
ordinaires du mycélium, munis d'une membrane propre et sou- 
vent assez épaisse, et se frayant passage entre les cellules du 
parenchyme. Toutefois il n'est pas toujours facile de trouver ou 
de poursuivre ces tubes, parce que le tissu bruni est trop opaque 

(!) C. F. P. v. Martius, Die h' artoffel- Epidémie, etc. Miiochtn, 4842, p. 16. 
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pour qu'on en puisse bien observer au microscope îles coupes un 
peu épaisses, et parce que, dans des coupes très-minces, les tubes 
sont fréquemment coupés dans tous les sens, et sont par consé- 
quent peu visibles. Il y a cependant un moyen de se convaincre 
de la présence du mycélium, et de prouver en même temps 
rigoureusement que les tubes intercellulaires appartiennent en 
réalité au Peronospora. Quand on coupe le tubercule malade et 
qu'on le met à l'abri de la dessiccation, la surface delà tranche se 
recouvre du mycélium et des rameaux conidifères du P. infestons, 
et Ton peut facilement constater que ces organes tirent leur origine 
des tubes intercellulaires du tissu bruni. Le mycélium qui se déve- 
loppe sur ces tranches est ordinairement très-vigoureux ; souvent 
il constitue une masse cotonneuse d'une épaisseur de plusieurs 
millimètres, et il pousse des rameaux conidifères souvent cloi- 
sonnés et beaucoup plus grands et plus ramifiés que ceux qu'on 
observe sur les fanes de la Pomme de terre (1). L'apparition de 
ces rameaux fertiles a ordinairement lieu au bout de vingt-quatre 
à quarante-huit heures ; parfois cependant il faut attendre plu- 
' sieurs jours. On observe ces phénomènes dans tous les tuber- 
cules malades, sans exception, tant qu'ils n'ont pas succombé 
à la putréfaction. Celle-ci arrête le développement du parasite 
et le tue. 

On peut aisément imaginer, d'après ce qui vient d'être dit, que 
le Peronospora détermine immédiatement la maladie des tuber- 
cules aussi bien que celle des fanes, et cette supposition est par- 
faitement prouvée par l'expérience. Quand on sème le Perono- 
spora sur un tubercule sain, on voit les germes du parasite 
pénétrer dans les cellules superficielles (2), se répandre dans 
te parenchyme périphérique, et produire les mêmes altérations 
qu'on observe sur les tubercules relirés du sol d'un champ. Il est 
indifférent que le tubercule qui sert à l'expérience soit coupé ou 
intact, exposé à l'air ou enfoui dans le sol humide. Le parasite 
ne fructifie ordinairement que sur les surfaces tranchées. Dans 



(4) Voy. pi. 5,fig. 4,2. 
"<*) Voy,pl. 5, 8g. 5. 
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les parties du tubercule qui sont protégées par la peau , le mycé- 
lium reste stérile, ou du moins ne fructifie que quand une pomme 
de terre munie d'une peau mince est exposée à une humidité 
excessive; condition qui, ainsi que nous l'avons vu, exagère la 
végétation du parasite. 

Comment le mycélium du parasite peut-il parvenir aux tubercules 
dans les cultures ordinaires de la Pomme de terre? Il n'y a pas de 
doute que cela peut avoir lieu à l'aide des sporanges. Quand on 
place des tubercules sains dans du terreau, à une profondeur de i â 
2 centimètres ou de 1 décimètre et davantage, et quand on sème des 
conidies du Peronospora à la surface du terreau arrosé de temps 
en temps, on voit, au bout de huit à dix jours, les tubercules 
atteints de la maladie. Celle-ci commence dans le tubercule du côté 
qui est tourné vers le sol. Elle offre tous les symptômes qui 
viennent d'être exposés. 11 n'est pas nécessaire, dans ces expé- 
riences, d'humecter le terreau excessivement; un arrosement 
modéré suffit. Quand on examine le terreau qui sert à l'expé- 
rience, ou le sol d'un champ dont les fanes sont envahies par le 
Peronospora, on trouve aisément les conidies à une profondeur 
considérable. Ces faits prouvent donc que les conidies sont ame- 
nées aux tubercules par l'eau qui pénètre dans le sol, que ce* 
liquide détermine le développement des spores et des germes dans 
le sol même, et que ceux-ci envahissent les tubercules pour y pro- 
duire les altérations connues. 

On peut aussi supposer que le mycélium renfermé dans les 
fanes peut parvenir dans les tubercules en descendant au travers 
des tissus de la tige. C'est une supposition qui me parait assez 
probable, mais que je n'ai pas pu vérifier exactement. S'il en 
était ainsi, il y aurait une seconde voie par laquelle le parasite 
pourrait être amené aux tubercules. Quoi qu'il en soit, la première 
voie, dont l'existence est directement prouvée, me parait suffire 
pour expliquer parfaitement les phénomènes dont il s'agit. 

On comprend aisément, par ce qui précède, pourquoi souvent 
les fanes d'un champ sont entièrement détruites par le parasite, 
tandis que la plupart des tubercules restent sains. Quelque grand 
que soit le nombre de conidies tombées sur le sol, elles ne peuvent 

4* série. Bar. T. XX. (Cahier n° *.)* 5 
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pas y pénétrer quand il n'y a pas d'eau pour les y entraîner ; elles 
peuvent rencontrer sur leur a chemin des difficultés très-variées ; 
enfin, elles peuvent bien atteindre les tubercules sans que la quan- 
tité d'eau contenue dans le sol soit suffisante pour déterminer le dé- 
veloppement et l'introduction des germes. Le manque d'eau pour- 
rait également arrêter l'accroissement du mycélium, si celui-ci était 
capable de descendre dans des tiges jusqu'aux tubercules. L'obser- 
vation mentionnée n'est donc point en contradiction avec la théo- 
rie avancée ; tout au contraire» je crois qu'elle reçoit son explication 
par celle-ci. Il en est de même, à ce qui me semble, pour toutes 
les observations que l'on fait dans les grandes cultures, et j'ose 
dire que ces observations doivent nécessairement s'accorder avec 
une théorie qui est fondée sur des expériences concluantes. 

Je rappelle ici que In première apparition du parasite, dans la 
saison des cultures, a été expliquée dans un des paragraphes pré- 
cédents par la faculté du mycélium contenu dans les tubercules 
malades de se conserver vivant pendant l'hiver. En effet, on 
trouve souvent des Pommes de terre dont une partie du paren- 
chyme est envahie par le Peronospora, et dont le reste demeure 
sain tant que les tubercules sont conservés dans un endroit peu 
humide. C'est par de tels tubercules que le parasite est conservé } 
c'est par eux qu'il a probablement fait son chemin de la patrie des 
Pommes de terre en Europe. 

Quant aux Mucédinées qui habitent les Pommes de terre ma- 
lades, telles que le Fusùporium Solani Mari. , le Spicaria Solani 
Hart., si souvent décrits, ce sont des moisissures qui se nour- 
rissent du tissu malade et qui sont innocentes pour les tubercules 
sains. En les semant sur ceux-ci, dans des conditions variées, on 
peut aisément constater que leur végétation est nulle, ou du moins 
très-tardive sur le tissu normal, et que jamais elle nedétermine un 
symptôme de la maladie qui nous occupe. 

La végétation du Peronospora détermine donc seule l'épidémie 
redoutable à laquelle la Pomme de terre est exposée. L'invasion 
du parasite est-elle favorisée par une prédisposition quelconque de 
la plante hospitalière? On prétend que les différentes variétés de 
la Pomme de terre ne sont pas également exposées a la maladie, et 
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je ne veux pas nier celle assertion, sans néanmoins pouvoir la 
confirmer. Il y a certainement quelques doutes à ce sujet, car 
souvent les assertions avancées sur la même variété se contre- 
disent. Cependant, tout en admettant des prédispositions diffé- 
rentes en différentes variétés, on devra les ranger parmi les pré- 
dispositions spécifiques dont il a été question plus haut, et dont 
l'existence ne peut être contestée. Quant à la prédisposition indi- 
viduelle et maladive qu'on a indiquée si souvent, il faut remarquer 
d'abord que presque tous les auteurs qui l'admettent positivement 
ont ignoré ou nié l'influence déterminante du parasite, et que c'est 
sur ce dernier point que leurs opinions s'appuieht. D'après ce qui 
est constaté aujourd'hui, ces opinions auront donc peu de valeur. 
Quand il s'agit de la question de savoir si Yintroduction du parasité 
est favorisée par une disposition normale delà plante hospitalière, je 
crois qu'il faut nier l'existence d'une telle prédisposition aussi bien 
pour la Pomme de terre que pour toute autre plante. L'expérience 
du moins n'en démontre rien* Le parasite étant semé avec les pré- 
cautions nécessaires sur un morceau de tubercule sain, ce mor- 
ceau tombe malade, tandis que le reste du tubercule conserve 
toujours son état normal quand il est traité avec quelque soin. En 
faisant des expériences semblables sur les parties des fanes, on 
obtiendra des résultats analogues. Des expériences comparatives 
sur une quantité de pieds de la môme variété m'ont toujours 
donné le même résultat: rien ne détermine l'invasion du parasite, 
saufrensemencement bien dirigé des conidies. Les pieds ensemen- 
cés tombent toujours malades quand on les cultivé dans les condi- 
tions indispensables a la végétation et à la propagation du parasite) 
ceux qu'on protège contre celui-ci demeurent sains. Dans des 
expériences très*-iiombreuses, je n'ai jamais trouvé qu'un individu 
fut plus favorable au parasite que l'autre, pourvu que la culture se 
fit sous des conditions extérieures égales. 
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IV 
URÉDINÉES. 

(PI. 40, 44, 42.) 

1 . Les Urédinées s'accordent avec les Peronospora et les Cysto- 
pus par leur mode de végéter. Elles habitent comme ceux-là des 
plantes , vivantes et leurs organes reproducteurs se développent 
ordinairement dans les parties vertes de la plante hospitalière, 
soulevant et rompant Tépiderme de celle-ci. Ces organes sont 
toujours réunis en petites touffes dont la ressemblance avec les 
pulvinules conidifères des Cystopus est assez grande pour que 
ceux-ci aient été placés jusqu'ici parmi les Urédinées. Cependant 
l'organisation et la reproduction de ces Champignons sont bien 
différentes de celles des Cystopus. 

Le mycélium (1) est formé par des filaments ténus, très-rare- 
ment pourvus de cloisons transversales nombreuses, et munis 
d'une membrane qui ne prend jamais la couleur bleue que l'iode 
et l'acide sulfurique communiquent à la cellulose ordinaire. Ils 
sont donc plus conformes que les tubes du Peronospora et des 
Cystopus aux filaments que l'on connaît dans la plupart des 
Champignons. Les filaments contiennent du protoplasma incolore 
ou coloré par des granules ou des gouttelettes de matière grasse 
rouge orangé. Us sont répandus dans les tissus que le parasite 
occupe, rampant dans les canaux intercellulaires et y constituant 
souvent des plexus inextricables. Ces plexus sont fréquemment 
assez volumineux et assez compactes pour comprimer et pour 
déplacer les cellules du parenchyme hospitalier. Quand on les exa- 
mine sur des préparations mauvaises, ou avec un microscope 
imparfait, il est difficile de reconnaître les filaments entrelacés qui 
les composent, et c'est pourquoi ils ont été pris autrefois pour des 
masses amorphes de matière granuleuse. Aujourd'hui il n'y a 
plus de doute qu'ils ne soient entièrement formés par des filaments 

(4) Voy.pl. 40, fig. 7, 8; pi. 43, 6g. t. 
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organisés. Le mycélium des Urédinées croit presque toujours 
dans les méats inlercellulaires; ce n'est que dans des cas particu- 
liers, qui seront exposés plus bas, qu'il entre dans des cellules 
eu perforant les parois. Il est vrai qu'on voit parfois des ramules 
du mycélium ordinaire s'enfoncer dans les cellules hospitalières, 
mais cela n'arrive que très-rarement, et ces ramules ne différant 
en rien des branches intercellulaires, on ne peut pas attribuer des 
suçoirs à ces endophytes. 

Les fruits des Urédinées naissent sous l'épiderme de la plante 
hospitalière. Les petites touffes dans lesquelles ils sont engendrés 
sont formées par des rameaux du mycélium réunis et entrelacés en 
des coussinets assez compactes. L'accroissement de ceux-ci et des 
fruits eux-mêmes rompt l'épiderme hospitalier lorsque le parasite 
a atteint un certain degré de développement. 

Les caractères les plus saillants des Urédinées sont fondés sur 
les fruits ou spores mêmes, tant sur leur structure que sur leur 
dimorphisme ou pléomorphisme remarquable et constant. Chaque 
espèce possède de deux à cinq sortes d'organes reproducteurs qui 
ont une coordination ou une succession régulière. C'est surtout aux 
travaux approfondis et étendus de M. Tulasne qu'on doit la con- 
naissance de la reproduction des Urédinées. N'ayant que peu de 
chose à ajouter à ce que ce savant botaniste dit sur les fruits des 
endophytes en questionne renonce à en donner une description 
détaillée ; je préfère rappeler au lecteur les résultats principaux que 
M. Tulasne a obtenus, en reproduisant verbalement le résumé 
qu'il en a donné lui-même (1). Seulement j'omets ce qui se rap- 
porte aux Cystopus. 

« Spermogonia ex omnibus fungilli organis pracocissima, punc- 
tiformia, oblusa acutave, mutica v. in ore ciliala, (lava, aurantia, 
fusca aut nigricantia, pauca seu numerosissima, sparsa, absque 
ordine certo adgregata v. circinantia, singula aperidiolo tenui aut 
crassiore subachroo, aurantio v. fusco, plus minus in parenchy- 



(1) M. L. R. Tulasne, Second Mémoire $ur kê Urédinéct. etc. (Ann. de$$c, naf, t 
4* série, t. II, p. 466). 
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mate matrici conspicuo et disoreto, uniloculari, slerigmatibusïïnea- 
ribus exilibus, stipatissimis et vertice spermatophoris in interno 
pariete vestito, humoreque viscido sœpius prœterea referto ; sper- 

matiis perexiguis, ovatis v. cylindroideis simulque cum rauco 

in quo libère demerguntur tempore debito eructatis 

*Fructus mire multifôrii s. multipliées; alii enim prœcociores, 
Bimplices moxque in pulverem soluti, uredinem s. npparatum 
secundarium, quasi e slylosporis factum, alii perfections et mulfi- 
modae structura apparatum primarium, simplicem duplicemve, 
varie nuncupatum, et sporas proprie dictas edentem sistentes; 
ambobus fructuum sortibus vulgo aliquandiu coeetaneis ac modo 
consociatis, modo plus minus discretis ; alterutra fréquenter sola 
prœsente. 

» Uredo alba, fia va, aunantia, fusca aut nigrescens, e soris sive 
pulvinulis sparsis congpegatis aut gyrosis, spermogoniis 6ine 
ordine deplarato commixtis vel ea in orbem constipata ambien- 
tibus constans, modo nqda née nisi epidermide plante© matricis 
tecta et eadem disrupta excepta s. calyculata, modo peridio, se. 
tegmine proprio membranaceo, sicco elastico aut immerso albido 
pallido sive fucato nune ostiolato ciliatoque vel crenato-dentato, 
nunc rimulis déhiscente aut varie lacerato destructoque, incarcé- 
ra ta. Stylosporœ ovatee ellipsoïde» gk) bosse, uniloculares, tum ab 
initio discret®, singulatim stipitatoe tandemque nihilominus plerœ- 
que apodes, tum contra in séries s. monilia polymera primitus 

coalitae deindetamen pariter libéra et apodes; episporio tenui 

put crasso, tuberculifero v. spinescente, rarius laevi, achroo pellu- 
cidoque s. varie fucato et quandoque penitus opacato, nunc 
oscillis (punctis tenuatis) tribus, quatuor v. pluribus donato, nunc 
quoviscumque poro, saltem conspicuo, destituto et quasiimporoso; 
endosporio tenuissimo, indiscrelo, clauso; protoplasmate granoso- 
oleoso pallido flavido v. aurantio absque nucleo discreto. Para- 
physes jam plane nullse, jam pulvini uredinei ambitum et penetralia 
quidem copiosissimae tenentes obovato-lineares claviformes s. ea- 

pitatae, rectae aut incurvae, e membrana achroa hyalina faclœ, 

vacuae aut protoplasmate parco, flavido v. aurantio faretœ. Ger- 
men e slylosporis recentibus (v. annotînis?) prpnascçns tubulp- 
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sum, lineare, simplex, bifurcum seu varie ramosum, œquale aut 
diversimodo hinc illinc tumefactum, vulgo tamen uniloculare, ia- 
definite elongatum, myceliique exordium ; rarissime contra, ut 
videtur defmitum et protomycelium sistens, scilicet in modicam 
excrescens longitudinem, septorum ope cito /i-5-ioculare toli- 
demque subinde sporidiiferum, vegetatione hoc modo absoluta; 
sporidiis obovatis, levibus, sterigmatibus acutis singulatim pri* 
mu m suffultis, brevi liberis et in fila germinando abeuntibus. 

» Sporœ perfectiores nunc plane discret®, nunc in pulyinos 
solidos s. ligulas intégras aut varie partitas adglutinato-conso~ 
ciatae, tuncque basidia fingentes, nec unquam disjunctse, caatermn 
stmplices, indivis» aut pluriloculares, sessjles v. stipitatp pqlve-r 
ris instar labentesv. in matrice persistantes; pi+lvinis qqp^ strquut 
uredinis more sparsis congregatis v. circinatis, rarissime peridio 
membranaceo primodum tectis, frcquentius autem paraphysi- 
bus consitis; episporio tenui achroo hyalino, aut ssepius saturate 
fucato parti mque opacato, de specie impervio v. oscillis paucis et 
numéro detinitis mediis $ut apicaljbus instructo ; endasporio in- 
certo vix conspicuo aut magis manifestq ; protoplasmate granoso- 
oleoso, pallido aurantio v. dilute fucato, nucleumque sphae- 
ricum pallidiorem centralem s. excentricurn fo vente. Germefi 
modo aestivale s. prœcox, modo opsigenum i. c. serotinum (hie- 
maie, vernum), e membrana hyalina teuuissima et protoplasmate 
pallido flavido s. aurantio fabricatum tubulosocylindricum v. cla- 
vifonqe, obtusutn, rectum flexuosumve, totum incurvatum q\\t 
apicc tantum circinatum, simplex v. rarissime in brachia discp- 
dens, semper definiturr) s. promycelii vices gcrens, nempe brevi 
absolutum tuncque uniloculare et apice 1-sporum, vel 3-4-septnpi 
et totidem sporidiiferum; sporidiis obovatis ovato-reniformibu? 
aut sphœricis levibus, pallidis et aurantiacis, sterigmate acutosin- 
gulis primodum suiïultis, liberis qulcm penilus apodibus, aliis 
germinando filum aequale et tcnuissimum agenlibus, aliis formas 
sporidioides quasi transfixas proterea iimovanlibus. » 

Dans les pajres suivantes, je me servirai de la terminologie pro- 
\H)sév par M* Tulasne; je distinguerai par conséquent quatre 
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sortes d'organes reproducteurs ou de cellules reproductrices , 
savoir : 

1° Les spermaties provenant des spermogonies ; 

2° Les stylospores ; 

3 e Les spores proprement dites ; 

4° Les sporidies ou sporules secondaires qui sont engendrées 
par le promycélium. 

On ne sait presque rien de certain sur le rôle que ces différents 
organes jouent dans la biologie des Urédi nées. Quant aux sperma- 
ties» aucun observateur n'en a vu la germination, et, d'après de 
nombreuses tentatives, je ne peux que confirmer ce résultat néga- 
tif. Je pense que ce n'est pas à tort qu'on suppose que ces cor- 
puscules sont les organes mâles des espèces auxquelles ils appar- 
tiennent, cependant j'avoue que je ne puis donner aucune preuve 
de cette hypothèse. 

La germination est bien reconnue pour les différentes sortes de 
spores et de sporidies. Mais, excepté la formation du promycé- 
lium transitoire, on n'en connaît que les premiers états, c'est-à- 
dire le développement de tubes-germes analogues à ceux de la 
plupart des champignons. Il reste donc à demander que devien- 
nent ces germes quand ils trouvent des conditions favorables à 
leur développement ultérieur. 

En essayant de répondre à celte question, je vais exposer 
d'abord l'histoire entière et assez complète de quelques espèces; 
ensuite j'y ajouterai l'aperçu général de ce que j'ai pu trouver 
sur les espèces et les genres voisins. 

2. Les spores proprement dites de VUromyces appendicula- 
tus Lk (Puccinia Fabœ Grev.) ont la structure ordinaire qui 
caractérise l'ancien genre Uromyces ou les Puccinies à une seule 
loge de de Candolle (1). Ce sont des cellules obovales terminées 
par une pointe arrondie, munies d'un épispore brun foncé, lisse, 
et d'un endospore très-distinct, d'apparence incolore. Elles ren- 
ferment du protoplasma granuleux qui entoure le corps excen- 
trique, diaphane, désigné du nom de nucleus par M. Tulasne, 

(«) Voy. Tulasne, foc. cit., p. U5 et 4 85, pi. 9; et noire pi. JO, 8g. < et 3 
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mais que je prendrais plutôt pour une vacuole. Le sommet do 
l'épispore montre le pore caractéristique des Uromyces. Les spo- 
res sont supportées par un pédicelle incolore ou légèrement teinté 
en brun jaunâtre , qui atteint une longueur assez considérable. 
Au moyen de ce pédicelle les spores demeurent fixées sur la 
plante qui les porte et y constituent des pulvinules compactes, 
noirâtres et d'une étendue variable. Les spores mûrissent à la fin de 
Télé ou en automne. Pendant l'hiver elles demeurent dans un état 
de repos, et la faculté de germer ne se manifeste ordinairement 
qu'au printemps ou dans l'été suivant (1). Alors, quand elles sont 
humectées et placées sur un sol ou dans une atmosphère humide 
(je plonge les parties de la plante hospitalière chargées de spores 
dans l'eau pendant quelques heures, puis je les place sur du ter- 
reau humide et je les recouvre d'un verre), la germination a lieu 
au bout de quelques jours. La spore pousse un tube épais, courbé 
et obtus, qui cesse bientôt de s'allonger, pour engendrer trois ou 
quatre sporidies de la manière décrite par M. Tulasne et figurée 
à la planche X, fig. i et 2. 

Les sporidies sont réniformes. Cultivées sur du terreau ou sur 
des lames de verre humides, elles ne tardent pas à émettre un 
tube-germe, court et ténu (2), qui peut engendrer une sporidie 
secondaire ; mais c'est à ces productions que leur végétation se 
borne. Il en est autrement quand on les sème sur 1 epiderme de la 
plante hospitalière (3). Le tube-germe y tourne son extrémité 
vers la paroi d'une cellule quelconque et la perfore ; son extrémité 
entre dans la cavité de la cellule, se renfle et s'accroît aussitôt en 
un tube cylindrique dont l'épaisseur égale le diamètre de la spo- 
ridie et surpasse quatre à cinq fois celui du germe poussé par 
celle-ci. La perforation s'opère de la même manière que dans les 
Peronospora. La partie du tube qui traverse la paroi des cellules 
épidermiques est toujours très-ténue ; elle est à peine visible dès 
que le protoplasma de la sporidie a passé dans l'extrémité enga- 



(4) On peut cependant obtenir la germination eo hiver, en cultivant les 
f pores dans une chambre voy. Tnlaine, /oc. cit., p. 192). 
(î) Voy.pl. 10, fig. 3. 
'3 Voy.pl. 10. fig. 4. 3 * 
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gée. Bientôt la membrane vidée de la sporidie et du germe resté 
en dehors périt; te pertuis de la paroi de 1'épiderme disparaît, et 
la seule trace qui trahit l'origine du tube engagé dans la cellule 
consiste en une petite pointe par laquelle il demeure fixé à la 
paroi perforée. La cellule épidermique n'est ordinairement pas 
altérée visiblement par le procédé indiqué. Le tube renfermé dans 
la cavité ne tarde pas à s'allonger, à se ramifier et à se cloison- 
ner (1). Les rameaux perforent les parois intérieures de l'épi- 
derme et entrent dans les méats intercellulaires du parenchyme, 
pour y former, en s'accroissant, les filaments du mycélium. La 
pénétration s'accomplit en peu de temps; on la trouve achevée au 
bout de vingt-quatre heures quand on maintient (a plante ense- 
mencée dans une atmosphère humide. Peu de jours après on 
trouve le mycélium répandu dans le parenchyme, quand même la 
plante hospitalière est exposée à l'air sec d'une chambre après la 
pénétration des germes. Jamais je n'ai vu les germes entrer par 
les stomates; tandis que la pénétration s'accomplit avec la même 
facilité et sur les feuilles et sur les tiges des plantes convenables. 

Les spores qui ont servi à mes ensemencements avaient mûri 
sur le Faba vulgarh, et l'ensemencement des sporidies fut 
fait suf des jeunes pieds de cette même espèce et du Pisum m&» 
vum L. Ces plantes provenaient de graines tout à fait saines. Six 
pieds de Pisum et vingt de Faba qui n'avaient pas été ense- 
mencés, mais qui provenaient de graines de la même récolte, 
et qui furent cultivés dans les mêmes conditions que les pieds in- 
festés, restèrent tout à fait sains et intactes pendant la durée de la 
culture, qui commença à la fin de juin et fut terminée le 20 avril. 
Tous les pieds ensemencés de Pisum et de Faba furent conservés 
dans une atmosphère humide pendant les premières vingt-quatre 
à quarante-huit heures ; — on les recouvrit d'une cloche de verre 
après avoir fortement arrosé le terreau dans lequel ils étaient enra- 
cinés. — Ensuite, la pénétration des germes étant constatée sur 
de petits morceaux de l'épidémie coupés, la cloche fut ôtée et les 
plantes demeurèrent exposées à l'air $pc du laboratoire; on prit le 

(I) Voy.pl. 40, fig. 7. 
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plus grand soin de ne les arroser que par le terreau. Tontes les 
plantes ont donné le même résultat. Leur accroissement sp con- 
tinua normalement. Quand l'ensemencement se fit, la plupart 
d'entre elles n'avaient qu'une hauteur de quelques centimètres et 
ne montraient que les deux ou trois feuilles primordiales qui , 
comme on sait, ont la forme d 'écailles trifides. Pendant les deux 
mois que la culture dura, elles offrirent le développement ordi- 
naire de leurs espèces. Quelques-uns des semis avaient été faits 
sur des feuilles adultes de Faba; celles-ci conservèrent leur formo, 
et les plantes entières continuèrent également leur accroissement 
normal. Au }>out d'environ six jours, la surface des points mêmes 
qui avaient reçu les sporidies prit une teinte blanchâtre, dont l'ex- 
tension et l'intensité augmentèrent rapidement. Trois jours après, 
de petites protubérances firent saillie à Ip surface des taches 
blanchâtres. Elles étaient de couleur orangée, et beaqpoup d'entre 
elles portaient à leur sommet une gouttelette de liquide muçila- 
gineux transparent et légèrement teinté en jaune orungp. VfiM- 
men microscopique constata qqe c'étaient des spermogonies de la 
forme la plus ordinaire dans les Urédinées, et surtout dans les 
JZcidium (1). Le nombre des spermogonies augmenta de jour en 
jour, et, peu de temps après, on vit de nombreuses protubérances 
globulaires, grosses, entremêlées à celles-là. Ces protubérances 
offraient la structure connue des jeunes péridies des âLcidium (2). 
Elles ne tardèrent pas à rompre l'épidermc 9 â prendre la couleur 
orangée et la forme de cylindre. Enfin le sommet des péridies 
s'ouvrit pour faire tomber des chapelets de stylospora orangées. 
Le développement et la structure des stylospores étaient parfaite- 
ment conformes â ce que l'on connaît depuis longtemps pour les 
JEcûfrum* Il était facile de constater que les péridies et les sper- 
mogonies prenaient leur origine du même mycélium in 1er cellu- 
laire issu des germes (VUromyces. Il s'était donc formé de ces 
germes un Champignon qui appartient â un genre qu'on croit 
aujourd'hui bien différent des Uromyces , champignon que la 
plupart des mycologues placeraient, sans doute, parmi le* variétés 

.'«} Voy. pi. 10, ùç. *. 
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de ÏJEcidium Leguminosarum Link, dont il diffère cependant par 
la forme cylindrique et la coloration plus foncée de ses péridies. 

Pendant huit à quinze jours VMcidium continua d'augmenter 
le nombre et la longueur de ses péridies. Les taches blanchâtres 
qui contenaient le mycélium restèrent confinées aux points ense- 
mencés. Sur quelques-unes des tiges ensemencées elles étaient 
coniluentes dans les premiers jours de leur apparition, et formaient 
des plaques d'une longueur d'environ un décimètre; d'autres 
avaient acquis une étendue de 5 à 10 millimètres ; mais toujours 
leur extension fut achevée avec l'apparition des péridies, et jamais 
le mycélium ne quitta les environs des points ensemencés. 

Un mois après l'ensemencement, des points bruns ou noirâtres 
font apparition sur les taches dont je viens de parler. Ils entou- 
rent les péridies d'tâcidium ou sont irrégulièrement entremêlés 
avec eux, et augmentent rapidement de nombre et de grandeur. 
Examinés au microscope, ils offrent la fructification ordinaire des 
Uromyees : les spores, décrites ci-dessus, associées à un petit 
nombre des organes que M. Tulasne appelle les stylospores ou 
VUredo des Uromyees, et qui constituent YUredo Fabœ de Per- 
soon. Je reviendrai plus "bas à ces organes. Pour le moment, je 
ferai seulement remarquer que, d'après les données qui viennent 
d'être exposées, le mycélium de VJEcidium engendre, à la fin de 
sa végétation, des fruits égaux à ceux auxquels il doit son origine. 
Il est certain que ceux-ci sont produits par le même mycélium 
que les spermogonies et les péridies de YJEcidium. Car, dans les 
cultures, les plaques couvertes du parasite n'ont reçu aucune 
goutte d'eau, elles ont séjourné dans l'air sec du laboratoire, et 
elles ont été placées dans un endroit qui recevait les rayons du 
soleil pendant tout l'après-midi. On verra que, par conséquent, 
la germination d'une spore quelconque A'Uromyces ne pouvait y 
avoir lieu . 

Les stylospores de VJEcidium (1) ont la forme irrégulièrement 
globuleuse et la structure connue de la plupart des congénères. 
Elles sont remplies de matière granuleuse orangée et munies 

(4) Voy. Tula&ne, toc, cil., p. 473 ; de Bary, Brandpilxe, p. 65, pi. 5 à 7. 
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d'un épispore incolore, finement ponctué, dans lequel je n'ai pu 
trouver aucun pore. Dans la germination, l'endospore, très-ténu, 
perfore l'épispore à un point quelconque et y pousse un tube 
courbé, rarement ramifié, conforme à ceux que M. Tulasne a dé- 
crits comme appartenant à la majorité des Mcidium(l). La germi- 
nation s'accomplit promptement quand on sème les stylospores à 
la surface d'une goutte d'eau ou sur un corpshumide quelconque. 
Quand on sème les stylospores sur l'épiderme humecté de la 
plante hospitalière, les tubes-germes rampent d'abord à la surface 
comme ils le feraient sur une lame de verre. Mais, aussitôt que 
leur extrémité trouve un stomate, elle y entre, s'allonge dans la 
cavité aérifère, au-dessous du pore, reçoit bientôt tout le contenu 
plastique du tube, et se sépare par une cloison de la partie demeu- 
rée au dehors du stomate (2). Celle-ci, ne contenant plus que du 
liquide aqueux, reste visible pendant quelque temps ; peu à peu 
elle se détruit. L'extrémité entrée dans le pore s'accroît et se rami- 
fie promptement pour donner naissance à un mycélium qui se ré- 
pand dans les rameaux intercellulaires du parenchyme, et qui égale 
celui qui avait produit Y&cidium. Mais, jamais le mycélium ne 
reproduit le fruit dont il est issu. Au bout de six à huit jours, des 
points blanchâtres, qui paraissent à la surface de la plante hospi- 
talière, indiquent que la fructification du parasite va commencer. 
Ces points prennent la forme de pustules, l'épiderme est soulevé 
et rompu, et de petits coussinets bruns s'élèvent au travers des 
fentes. Ils doivent leur couleur aux stylospores de ÏUredo signalées 
ci-dessus, lesquelles sont produites en quantité immense et qui 
recouvrent bientôt la pustule d'une poussière brune foncée. Plus 
tard la formation des stylospores s'arrête, et l'on voit naître dans 
les mêmes pustules les spores tardives dont j'ai parlé au commen- 
cement de ce paragraphe. 

Les stylospores d'Uredo naissent, comme on sait, solitaires au 
sommet d'un court filament ou stérigma. Dès la maturation elles 
s'en détachent. Elles ont la forme globuleuse, le contenu légère- 



(4) Voy.pl. 44, Bg. 4. 

(î) Voy. pi. 4 4 , fig. 2 ; voyez aussi les figures 4, 6, S à 4 1 de la pi. 4 4 . 



78 à. ftfe BAttY. 

ment rougeâtre, l'épispore brun muni de petites proéminences 
poiritues et de trois pores équidistants à son équàteur. Dès la ma- 
turité, elles ont la faculté de germer, et la germination s'accomplit 
dans les mêmes conditions et de la même manière que celles qui 
sont connues pour \*&JEcidium. L'introduetioh nies germes dans 
la plante hospitalière est également tout à fuit semblable à celle que 
j'ai décrite plus haut ; elle ne se Tait qu'a travers les pores de l'é- 
pldefrne(l)* Le mycélium qui naît de ces germes est semblable à 
celui qui A porté YUredo, et, au bout d'une semaine, il en produit de 
nouveau. Les pulvinules qu'il engendre sont identiques avec ceux 
qui naissent des stylospores (ÏjEcidium ; aussi bien que ceux-là, ils 
produisent des tpom proprement dites à la fin de leur végétation» 
Jamais, dans de très-nombreuses cultures, je n'ai vu un autre 
fruit naître des stylospores -tfredo* Ce sont donc des organes qui 
reproduisent toujours la même forme de l'espèce à laquelle ils 
doivent leur origine. Le mycélium qui produit YUredo e&l toujours 
rond né en un endroit limité. H est vrai qu'il peut s'étendre autour 
du point de son premier développement, en passant d'une face 
des feuilles à l'autre, et surtout en rayonnant dans un plan hori- 
zontal et produisant de nouvelles pustules fertiles disposées en 
cercles concentriques autour de la première. Jamais, cependant, 
le mycélium ne s'étend à une grande distance ; jamais, par exem- 
ple, il ne quitte une foliole pour monter dans d'autres organes. 
Quand on cultive les plantes envahies par le parasite dans un air 
sec, en les arrosant seulement par le sol, on n'observe le parasite 
que sur les points où on l'a semé. Quand on arrose de temps 
en temps les fanes d'une plante qui porte YUredo, on voit bien- 
tôt le parasite paraître sur la plante entière, et Ton constate aisé** 
ment qu'il s'y est propagé par le moyen des stylospores dont la 
dispersion et la germination sont favorisées par l'arrosemenî* Ces 
faits expliquent pourquoi le parasite, à l'étal spontané, occupe 
généralement la plante hospitalière entière. 

3. Il résulte de la description qui vient d'être donnée que VUro- 
myces appendiculatus présente, oulrc les spermogonies, quatre 

:(«) Voy. pi. 4 4 , flf. 8*6. 
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sortes d'organes reproducteurs qui servent toutes à propager l'es- 
pèce, mais dont une seule la reproduit dans une forme toujours 
identique, tandis que les autres présentent des générations alter- 
nantes très-prononcées. En résumé, il. y a : 

1* Les spores, qui produisent, en germant, le promycélium, 
et 

2° Les sporidies. Celles-ci donnent lieu à un mycélium qui 
porte d'abord : 

&° UMcidium, organe particulier qui engendre des slylospores 
dans le sens de M. Tulasne. Ces stylospores produisent : 

À* VUredo y seconde forme de slylospores, et plus tard les 
spores n* 1, qui sont toujours associées a VUredo dans la même 
pustule. Les spores et les stylospores-t/rerfo viennent aussi sur le 
mycélium vieux qui a préalablement produit Y/Ecidium. Les stylo- 
spores-Uredo reproduisent toujours VUredo et les spores propre- 
ment dites. 

Presque tous les Mcidium que Ton connaît sont entièrement 
conformes entre eux. Il en est de même de la plupart des Uro- 
myces, tant pour leurs spores que pour les Uredo, qui, selon les 
découvertes de M. Tulasne, en sont les stylospores. Les Puc- 
cinia (1) ne diffèrent des Uromyces que par un seul caractère peu 
constant : leurs spores sont réunies deux à deux en corps bilocu- 
laire, au lieu d'être solitaires comme dans les Uromyces; ceux-ci 
ne sont, selon le terme significatif de De Candolle, que des Pucei- 
nies à une loge. D'ailleurs, on trouve des Uromyces et des Pucci- 
nia qui présentent des spermogonies semblables à celles qui pré- 
cèdent les jEcidium qui habitent la même plante hospitalière ; par 
exemple, VJEcidium Cyparissiœ DC. et V Uromyces sculellalus; 
YJEcidium leucospermum DC. et lePuccinia Anémones. Toutes ces 
données paraissent indiquer, ce qui a été soupçonné déjà en quel- 
que sorte par M. Tulasne (/oc. cil. , addition à la page 17 A) , que les 
Jicidium ne constituent pas uii genre par eux-mêmes, mais qu'ils 
sont des organes appartenant à des espèces qui offrent un dévelop» 
pement analogue à celui de Y Uromyces appendiculatus. Chacune 

(<) Voy. Tolasne, toc. cit., p. 80-182, pi. 40. 
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de ces espèces posséderait ses spermogonies, son JEcidium, son 
Vrcdo et ses spores proprement dites ; chacune offrirait des gé- 
nérations alternantes analogues. 

Je m'éloignerais du but de ce mémoire si je voulais entrer 
dans une discussion détaillée sur toutes les espèces auxquelles cette 
hypothèse se rapporte. Je me contenterai d'en signaler quelques- 
unes pour lesquelles elle est prouvée directement. C'est en pre- 
mier lieu YUromyces Phaseolorum Tu!., espèce souvent confon- 
due avec VU. appendiculatus. Les spores de cette espèce sont très- 
semblables à YUromyces des Fèves. VUredo s'en distingue par 
l'épi s pore brun-jaune, hérissé d'aiguillons plus allongés et muni 
de deux pores; puis, par son contenu parfaitement incolore. 
V/Ecidium enfin a été bien décrit par Wallroth sous le nom 
A'JEcidium Phaseolorum « peridiis emersis liberis candidis subtu- 
bulosis cito (issilibus basinque cupuliformem relinquentibus in acer» 
vos parvos rotundos dein confluenies aggregalis. ... sporidiis (1. c. 
stylosporis) albis. » J'y ajoute : spermogoniis albis, tandem Iules- 
cenlibus. La culture de ce parasite des Haricots donne des résultats 
entièrement conformes à celle de VU. Fabœ. La description 
détaillée en sera donc inutile. 

VJEcidium Tragopogonis Pers. a les stylospores de la structure 
ordinaire (1); l'épispore incolore est muni de trois pores. Leur 
germination est essentiellement conforme à celle de VJEcidium 
Fabœ (Uromycetis), et, aussi bien que dans celui-ci, les tubes- 
germes entrent par les stomates de la plante hospitalière (*2). Ils 
s'y ramifient pour former un mycélium répandu dans les rameaux 
intercellulaires et confiné dans la feuille même qui a reçu l'ense- 
mencement. Ce mycélium donne naissance à des pulvinules fertiles 
qui prennent bientôt la couleur noirâtre, et qui présentent les 
spores biloculaires du Puccinia Tragopogonis Corda, associées à un 
petit nombre de stylospores- Uredo. Ces dernières ont une structure 
à peu près semblable à celle de YUromyces Fabœ. Des cultures 
assez nombreuses faites sur les cotylédons et sur les feuilles des 

(<) Voy.pl. H, fig. 7. 
(2) Voy.pl. M, fig. 8, 9. 
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Tragapogon pratensis et T. porrifolius, et répétées pendant deux 
années, m'ont toutes donné ce même résultat. Aussi trouve-t-on 
quelquefois le Puccinia entremêlé à de vieux Mddium Tragopo- 
gonis spontanés. Quant aux spores, elles engendrent, au prin- 
temps, le promycélium et les sporidies ordinaires des Puccinia et 
des Uromyces. Je n'ai pas réussi à obtenir des sporidies assez 
bonnes et assez nombreuses pour pouvoir en faire naître l'JEct- 
dium ; cependant les faits qui viennent d'être exposés ne permet- 
tent guère de douter que cette espèce n'ait un développement 
analogue à celui des Uromyces des Fèves et des Haricots. 

D'après ces résultats positifs, il y a lieu, je le pense, d'admet- 
tre un développement et une atténuation analogue pour un grand 
nombre d'Urédinées qu'on appelle aujourd'hui des noms de Puc- 
cinia, d' Uromyces, A'AEcidium; cependant je me hâte d'ajouter 
qu'il y a certainement des exceptions dont quelques-unes seront 
même indiquées ci-dessous. 

On a appris, par les recherches de M. Tulasne, que les autres 
genres des Urédinées, notamment les Melampsora, Coleospo- 
rium, Xenodochus, Phragmidium , Triphragmium , Cronar- 
tium, ont un développement très-analogue à celui des Puccinies 
et des Uromyces quant à la production des spores, des sporidies 
et des stylospores-17rerfo. 11 n'y a pas d'indication directe, jusqu'ici, 
que la production A'Mcidium ou d'une forme analogue (Rœstdia, 
Peridermium, et peut-être Cœoma Tul.) soit essentielle au déve- 
loppement complet de ces genres ; cependant cela parait probable 
par quelques faits qui seront notés plus bas. 

A. Quoi qu'il en soit, des observations directes prouvent qu'à 
peu d'exceptions près, les organes reproducteurs homonymes 
dans la terminologie de M. Tulasne, c'est-à-dire les organes d'ori- 
' gine et de structure analogues, offrent dans presque toutes les 
Urédinées une analogie complète dans leur développement ulté- 
rieur. On sait, par les observations de M. Tulasne, qu'il en est ainsi 
pour les premiers actes de la germination ; il en est de même pour 
la pénétration des germes dans la plante hospitalière, et, à ce que 
j'ai pu observer, pour les premiers produits fertiles qui en pren- 
nent naissance. 

4« térie. Bot. T. XX. (Cahier n* 2.)» 6 
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Les stylospores de toute aorte germent (pour la plupart) en 
poussant, ainsi qu'il a été dit plus haut, un tube allongé, courbé, 
de forme variable, triais de structure toujours égale quant aux 
points essentiels (1). Ce tube a été indiqué par M. Tulasne dans 
un grand nombre d'espèces, et il est facile de l'y retrouver. Il ne 
me paraît pas inutile d en donner rénumération, en y ajoutant 
quelques-unes dont M. Tulasne ne fait pas mention. 

Cœoma fringue TuL Mcidia plurim*, e. gr. Me* Ranunculea- 
rum DC M Mû. crassum P., Me. Cyparissiœ DC. f Me. Tragopo- 
gonis P., Me. TussilaginisV . , Me. Violœ Lehm,, Me. Taraaoaci, 
Me. leucospermum DC, Me. Asperifalii Pr«, Me. Leguminosa- 
rum. Peridermium Pini Fr M P. elatinum Fr. Rœslelia cancellala 
Rab. Melampsora Populi lui., A#. salicina Tul. Coleosporium 
Senecionis , Tussilaginis , Rhinanthacearum , Campanularum 
Lév. Puccinia (stylospores -Uredo) Compositarum (Uredo sua- 
sveokns P.), P. graminis Pers., P. corotiata Cord., P. Polygone 
rum Schl. Uromyces Ficariœ Lév., U. appendiculatos Lév., 
U. Phaseolorum Tul . Uredo Symphyti DC. Phragmidium Rubo- 
ruwi. Triphragmium Ulmariœ. Cronartium A sclepiadeum Fr. 

Les conditions qui déterminent la germination sont partout les 
mêmes que celles qui ont été indiquées pour YUromyces appen- 
diculatus, et pour les Péronospores à conidies dépourvues de 
papilles. Toutes les stylospores que j'ai examinées possèdent la 
faculté de germer dès la maturation, et d'autant plus qu'elfes sont 
plus récentes. Elles peuvent conserver cette faculté pendant quel- 
ques semaines, et même pendant quelques mois; gardées au sec 
pendant l'hiver, elles paraissent perdre leur vitalité, du moins je 
ne les ai jamais vues germer au printemps suivant, à moins que ce 
ne soit dans un cas douteux fourni par YUromyces Phaseolorum. 

Les germes de toutes les stylospores que j'ai pu examiner, 
ayant rampé sur l'épiderme pendant quelque temps, entrent dans 
le tissu hospitalier par les stomates, et uniquement par ceux-ci ; 
jamais ils ne perforent les parois des cellules. C'est un fait singu- 
lier, mais maintes fois constaté, qu'ils entrent dans tous les sto- 

(4) Voy.pl. 44, fig. 4, 3, 7. 
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maies d'une plante quelconque. Le procédé de l'introduction est 
toujours le même que celui qui a été signalé plus haut pour les 
Uromyces (1). L'extrémité du germe entrée dans le stomate ne 
tarde pas à s'accroître quand elle a trouvé la plante favorable , 
autrement son développement s'arrête ; elle *e conserve pendant 
quelque temps dans l'intérieur du stomate (î), puis elle périt. 

La table suivante servira à donner un aperçu des observations 
que j'ai laites sur ce sujet. Les cas où les germes ont pénétré dans 
les plantes sans y développer le mycélium sont marqués d'un -f ; 
ceux où le développement du mycélium fut empêché, parce que 
les parties ensemenoées périrent bientôt après l'ensemencement, 
sont marqués de (+). 

-{- JScidium Cypariaeiœ DC. entré par les stomates du Sempervivum tectorum. 
-f* Idem Euphorbia erioclada. 

JScidium îregopogonis P Tragopogon porrifoJiui. 

Idem Tragopogon pratenaia. 

4- Idem Sempenrhrtim teotorom. 

(+) ificidium Taraiaci. . . . « . . Taraiacum officinale. 

+ Ucidtom Aaperifolii Per$ Lycopais arveneie. 

+ Idem Symphytura officinale, 

+ tJredo SymphyU ÙC Syrophytum officinale. 

-f- , Lycopais arvensia. 

«J» Caoma progtie fW. . « t . . . Sanguiëorba officinal!*. 

Cronarttom Asciepiadeum F. ....,, i . . . Vlncetofticmn officinale. 

(4-)ColeoeporiomSenecionis«, « Souchus arveneia. 

— Campanularum. #.*.♦..*.. Campanule Rapunoulus. 

Poccinia Composilarum (Uredo suavoolensP.), Cir- 
ait arvensis Cirsidm arvenae. 

Eadem Tafatacum officinale. 

4- Bedem. • .,♦,,# ,...*,.« Tragopogon pratenali. 

4* Bedem , . , . . > > Tragopogon porrifbUi». 

Puccinia Composilarum, Taraxacî Taraiacum officinale. 

Puccioia coronala Cord. (Uredo RubigoDC). . . • Triticam sativum. 

Uromycea appendiculatua (Fabœ), atylosp.-tJredo. . Faba vulgaria. 

Idem Piaam eaUtom. 

•f Idem. .,..„..., * . Phaseoloe vulgaria. 

(4) Voy.pi. 44,01.41, 6g. 5 et (5. 
(f) Voy.pl. 44<flg,40à4*. 
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*f- Idem. *».*.•.... Trifolium repenâ» 

Uromyces Phaseolorum Phaseolus yulgaris. 

-J- Idem Faba vulgaris. 

Les germes introduits dans la plante hospitalière favorable à 
leur développement donnent naissance au mycélium qui engendre 
en peu de temps les touffes fertiles. La naissance et la végétation 
du mycélium sont généralement d'accord avec ce qui a été dit 
plus haut pour les Uromyces. 

J'ai exposé dans les pages précédentes les résultats obtenus 
sur les fruits produits par le mycélium qui doit son origine aux 
stylospores-JEctdiura ; ce sont, dans les cas que j'ai pu observer, 
des spores accompagnées d'Uredo. 

Quant aux stylospores-£/VWo, j'ai toujours obtenu, par leur 
ensemencement, des pulvinules fertiles chargés du même Uredo, 
et plus lard de spores proprement dites. Dans quelques expé- 
riences , la formation de ces dernières n'avait pas lieu ; mais 
c'était toujours quand l'ensemencement avait été fait sur des 
organes qui périrent avant que le parasite ait pu atteindre l'âge 
nécessaire à la production des spores. Les résultats acquis sur les 
Uromyces ont été exposés plus haut ; je n'ai donc qu'à y ajouter ce 
que j'ai observé sur quelques autres espèces. Toutes les cultures 
dont je vais parler, excepté celles du Coleosporium, ont été faites 
sur des plantes enracinées dans des pots à fleurs, et selon la mé- 
thode indiquée pour la culture de YUromyces appendiculatus. 

Pucdnia coronata C. (Uredo Rubigo DC). Les slylospores- 
Uredo sont semées, le 6 février, sur les feuilles jeunes du Trili- 
cum vulgare. La germination est achevée le 9 février. Le 17 fé- 
vrier, les points ensemencés offrent l'éruption de VUredo. Le 
parasite fit des progrès ; mais à la fin du mois, les feuilles ense- 
mencées se fanèrent. 

PucciniaComposilarum Schl. [Uredo suaveolensP.). Des stylo- 
spores mûries sur le Cirsium arvense ont été semées, le 7 sep- 
tembre, sur des feuilles saines du Taraxacum officinale. La 
pénétration des germes fut constatée le 11 septembre. Au com- 
mencement d'octobre, les feuilles ensemencées étaient couvertes 
des pulvinules fertiles de la Puccinie; le 12 octobre, celle-ci 
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n'avait produit que des stylospores ; le 1" novembre, elle porta 
des spores très-nombreuses. 

Des stylospores de la même espèce, recueillies également sur le 
Cirsium arvense. Turent semées sur les feuilles de ce Cirsium. 
Le semis se fit le il juillet, l'éruption du parasite commença le 
22 juillet. 

Des stylospores de la même Puccinie, recueillies sur \eTaraxa* 
cum officinale, et semées, le 8 octobre, sur des feuilles saines de 
celte espèce, ont produit à la fin du mois des pulvinules chargés 
de stylospores et de spores. 

Les spores et les stylospores obtenues par ces cultures étaient 
parfaitement semblables à celles qu'on trouve à l'état spontané. On 
sait que le Puccinia Compositarum, quand il croit sur le Cirsium 
arvense, est le plus souvent accompagné de spermogonies (Uredo 
tuaveolens P.). Sur le Taraxacum, je n'ai jamais rencontré ces 
organes à l'état spontané. Dans les cultures, ils ne sont jamais 
venus ni sur le Taraooacum, ni sur le Cirsium. 

Coleosporium Campanularum. Des stylospores recueillies sur 
les feuilles du Campanula rapunculoides furent semées, le 
1" août, sur la face inférieure de quelques feuilles coupées du 
Campanula Rapunculus. Celles-ci, placées sur de l'eau, et abritées 
par une cloche de verre, demeurèrent en bon état pendant quel- 
que temps. Le 3 août, on trouva beaucoup de germes entrés par 
les stomates, et ramifiés dans les méats intercellulaires (pi. 12, 
fig. 6). Vers le 20 août, YUredo rompit l'épiderme ; peu de jours 
après, les feuilles périrent. 

Cronartium Asclepiadeum Fr. Des stylospores furent semées, 
le 27 juillet, sur les feuilles du V incetoxicum officinale M eh. Le 
30 août, il y avait de belles pustules d'Uredo sur les feuilles en- 
semencées. 

5. 11 y a deux JEcidium qui diffèrent des autres par leur ger- 
mination, bien que leurs cellules reproductrices soient conformes 
aux stylospores ordinaires ; ce sont YMcidium Euphorbiœ sylva- 
ticœ DC., que je ne connais que par la description que M. Tulasne 
en a donnée, et YMcidium Sempervivi ou Endophyllum Semper- 
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viviLév. Les corps reproducteurs de ces espèces (t) poussent un 
promycélium qui engendre trois ou quatre tparidies obovales ou 
réniformes, d'une manière tout a fait analogue aux Uromycet, On 
doit donc ranger ces deux Mcidium parmi les appareils spore* 
phares des Urédinées» 

Les spores proprement dites de tous les genres, quelque variées 
qu'en soient les formes, offrent toutes une germination analogue, 
n'est^à-dire qu'elles produisent un promycélium transitoire, sur 
lequel une à quatre sperûfaisont engendrées. On sait que celles-ci 
poussent bientôt un germe court et ténu, qui périt quand il ne 
trouve pas de plante hospitalière. 

Ifi développement que le tube-germe des sporidies prend dans 
les UfQinycts appmdicvlatw et U. Ptombrum* quand il trouve 
une plante qui lui convient, a été décrit plus haut. Je n'ai pas 
réussi à l'observer sur d'autres espèces $Uromyce$ çt*de JHMPt» 
niai cependant je ne crois pas que l'opinion soit trop hasardée 
d'admettre le même mode de pénétration pour la plupart des 
espèces de ces deux genres, du moins pour celles qui germent au 
printemps, D'ailleurs il est possible que le mycélium provenu des 
sporidies produise ordinairement des Mtidium, ainsi que cela p 
lieu pour les Uromyees mentionnés. 

Les sporidies de V Endophyllum Sempervivi (3) pénètrent dans 
la plante hospitalière de la même manière que celles des Uro* 
myce*. Ayant semé, le 6 mai, des spores de cette espèce sur les 
feuilles de trois pieds sains du Sempervivum teclorum qui étaient 
plantés dans des pots à fleurs, j'observai la formation des sporidies 
le 10 et le 13. Le 16, une foule de germes s'étaient enfoncés dans 
l epiderme; beaucoup d'entre eux étaient très-ramifiés à Tinté* 
rieur des cellules ; les rameaux avaient perforé fréquemment les 
parois intérieures de celles-ci, et avaient pénétré dans les canaux 
intercellulaires jusqu'à la cinquième couche du parenchyme sous- 
épidermique. La pénétration s'accomplit tant sur lès faces des 

(4) Voy. pi. 42, fig. 4 ; Tulasne, toc. cit., pi. 0, fig. 24-33. 
(1) Voy. pi. 4 Mg. « à*. 
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feuilles que sur les cils dont le bord est garni. Les cils sont corn-' 
posés de deux cellules allongées incolores, appliquées hongitudU 
nalement Tune contre l'autre. C'est surtout sur ces cellules que la 
pénétration du parasite peut très-bien être observée. On voit lo 
germe ténu en perforer la paroi, dont l'épaisseur dépasse rare* 
ment le diamètre de la sporidie ; l'extrémité engagée dans la cel- 
lule est renflée en un tube épais rempli de proloplasma, et dont 
les rameaux nombreux se dirigent vers le parenchyme de la feuille 
pour y pénétrer en perforant la paroi basilaire du cil. Les cellules 
qui renferment le parasite conservent ordinairement une structure 
entièrement normale. 

Le mycélium de l'JEndophyllum se répandit rapidement dans lo 
parenchyme entier des Sempervivum ensemencés. Bo juillet, 
quelques morceaux des feuilles furent examinés au microscope : ils 
étaient entièrement parcourus par le mycélium. Les plantes con- 
tinuèrent cependant à conserver l'apparence de (a santé; seulement 
une d'entre elles poussa en septembre de jeunes feuilles grêles 
allongées et jaunâtres, semblables a celles qui portent le fruit du 
parasite spontané. Malheureusement les trois pieds périrent en 
septembre. L'examen microscopique montra que le mycélium 
avait envahi toutes les feuilles, le parenchyme entier de la tigelle 9 
et même, à une profondeur de 1 à 5 centimètres, le tissu de la 
racine primaire. Les trois plantes avaient poussé des jets, dont 
l'extrémité portait de nouvelles rosettes de feuilles; celles-ci de* 
meurèrent saines, le mycélium ne se trouvant que dans la base 
des jets. On les planta dans des pots à fleurs, et, Tété suivant, ils 
prirent un développement normal, sans offrir aucune trace du 
parasite. 

6. M. Tulasne a signalé un certain nombre de Puccinies dont la 
germination a lieu dans le cours de Tété qui les a vues naître. J'ai 
examiné une de ces espèces, le P. Dianthi OC, qui habite fré- 
quemment les feuilles du Dianllius barbatut L., et, de même que 
M. Tulasne, j'y ai trouvé la germination absolument analogue à 
celle qu'on observe dans les espèces qui germent au printemps. 
Il en est autrement de la pénétration des germes (1). i^es spori- 

(I, Voy.pl. 1«, 6g. 7. 
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dies, étant parvenues sur un épiderme dépourvu de stomates, 
dirigent leurs tubes-germes dans des sens très-variés; le plus 
souvent, l'extrémité du germe est tournée en haut Quand, au 
contraire, les sporidies tombent dans le voisinage d'un stomate de 
la plante hospitalière, les germes se dirigent promptement vers lui. 
Leurs extrémités y entrent comme le feraient les germes des stylo- 
spores, et leur développement ultérieur est analogue à celui de ces 
dernières. Le mycélium qui en provient ne reproduit que des spores 
de Puccinia. Ayant semé les sporidies, le 21 juillet, sur les coty- 
lédons et sur la face inférieure des feuilles adultes et parfaitement 
saines du Dianthus barbatus, je vis, le 7 juillet, les pulvinules de 
la Puccinie rompre F épiderme. Dans les dix ensemencements que 
j'ai faits, les spores n'étaient jamais associées à des stylospores, ni 
de forme d'Uredo, ni de celle d'dEcidium. 

Là se bornent les résultats positifs que j'ai observés sur le dé- 
veloppement des sporidies ; j'en ai cependant obtenu de négatifs, 
dont j'aurai occasion de parler tout à l'heure. 

7. Les conditions extérieures qui déterminent la germination des 
Urédinées sont les mêmes pour toutes les sortes d'organes repro- 
ducteurs. Elle s'accomplit facilement, si ces organes peuvent 
absorber l'eau d'un sol et d'une atmosphère humide ; l'immersion 
dans l'eau est toujours plus ou moins nuisible. La germination a 
lieu sous les températures ordinaires des saisons où l'on trouve 
les Urédinées ; quant à l'influence de certains maxima et minima 
de chaleur, je n'ai pas entrepris de la rechercher. 

8. De même que les endophytes traités dans les chapitres pré- 
cédents, les Urédinées font un choix rigoureux parmi les plantes 
hospitalières. Chaque espèce habite une ou plusieurs espèces pha- 
nérogames, à l'exclusion des autres, quelles que soient leurs affi- 
nités avec les espèces d'élection. Parfois le choix du parasite paraît 
assez bizarre, parce qu'il se développe dans des plantes peu sem- 
blables, tandis qu'il épargne des espèces voisines de Tune ou de 
l'autre de celles qu'il choisit. Plusieurs faits de ce genre ont été 
déjà signalés plus haut. J'y ajouterai ici quelques exemples obte- 
nus par des observations irréprochables, c'est-à-dire dans les- 
quelles l'ensemencement avait eu lieu sous Içs conditions les plus 
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favorables, et ou la production des germes et la pénétration de 
ceux qui provenaient des stylospores avaient été constatées direc- 
tement par le microscope. 

Uromyces appendicukdus. Les germes de toutes sortes do 
corps reproducteurs pénètrent dans le Faba vulgarit et lo 
Pisum saiivum. Les germes des sporidies ne pénètrent ni 
dans le Phaseolus vulgaris, ni dans le Trifolium repens; les 
tubes-germes des stylospores {Mcidium et Uredo) entrent dans 
les stomates de ces plantes, mais n'y développent point de 
mycélium. 

Uromyces Phaseolorum. Tous les germes s'enfoncent et sç dé- 
veloppent dans le Phaseolus vulgaris. Les germes des stylospores 
entrent prompte ment par les stomates du Faba vulgaris, mais 
n'y croissent point. 

Puccinia Compositarum Schl. (Uredo suaveolens P.). J'ai vu 
entrer les germes des stylospores- f/rafo aussi bien par les sto- 
mates des Tragopogon pralensis et T. porrifolius que par creux du 
Cirsium arvense et du Taraxacum officinale. Dans ces dernières 
espèces le développement du mycélium fertile avait toujours lieu ; 
dans les Tragopogon'jumm. 

Puccinia Dianthi. Les germes des sporidies entrent prornpte- 
ment par les stomates du Dianthus barbatus, et produisent un 
mycélium fertile dans le tissu de cette plante» Ils ne pénètrent point 
dans le Silène inflaia et le Lycknis diurna. 

Dans ces exemples et dans quelques autres que j'ai cités ci «des* 
sus, en pariant des germes des stylospores, le mycélium se déve- 
loppe toujours dans l'espèce de plante hospitalière qui a porté 
les organes reproducteurs qu'on a semés ; mais il y a de» cas m 
il m'a été impossible de reproduire certaines L'rédin&fs, en se- 
mant leurs germes sur les espèces hospitalières qui les avaient 
portées. 

J ai semé Y Uredo Symphyti DC. sur des feuilles de Symphytum 
officinale. Les germes entrèrent par les stomates, mais le mycé- 
lium ne vint pas; les feuille» demeurèrent saines et intact'»*. J'ai 
observe rentrée des germes de \ /Eridium A*p*rif*Aii dan* I** 
doutâtes du bgeopsis orvensù, mai*, dans un nombre d«;x|/> 
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rienoes assez considérable , le Lycopsis resta intact, quelque fré- 
quent que soit ie parasite sur cette plante à 1 état spontané. 

J'ai fait des tentatives souvent répétées pour voir les germes 
des sporidies du Coleosporium Seneeioniê et du ColôQ$porium 
Campanularum pénétrer dans les feuilles et dans les cotylédons 
des mêmes espèces où j'avais recueilli leurs spores (Campanuta 
rapunculoides, Rapunculus, Senecio vulgaris) . Jamais Je n'ai pu 
obtenir un résultat positif. 

Je n'ai pas été plus heureux avec des ensemencements très-* 
nombreux de sporidies du Puccinia graminis, faits dans tes 
conditions les plus variées sur le limbe et la gaine des feuilles du 
Tritioum vulgare, du Tritieum repens, et sur les rhizomes de 
cette dernière espèce. 

Il serait peut-être hasardé de tirer une conclusion de ces résul- 
tats négatifs; mais pourtant les expériences répétées par lesquelles 
on les a obtenus ont été faites avec les mêmes précautions qui, 
sur d'autres espèces, ont fourni tout de suite des résultats positifs ; 
et les germes des parasite* que je viens de nommer étaient en 
très-bon état. D'après ce qui précède, on conviendra qu'il serait 
absurde de nier la faculté de ces germes de pénétrer dans le tissu 
de la plante hospitalière favorable. On est ainsi conduit à l'hypo- 
thèse que l'hôte qui a porté les corps reproducteurs en question, 
n'est pas convenable au développement de leurs germes, et que oe 
développement doit s'accomplir dans une espèce hospitalière diffé- 
rente. D'un autre côté, il est certain que les germes provenant 
des stylospores de Coleosporium se développent promptement 
dans l'espèce hospitalière qui porte VUredo ; il est peu douteux 
qu'il en soit de même pour les stylospores du Puccinia graminis, 
vu les résultats obtenus sur le P. coronata. Il est donc probable 
que, dans certaines Urédinées, les différents organes reproduc- 
teurs exigent chacun une espèce hospitalière particulière. Et, 
comme ces organes sont produits, dans les Uromyces et le Puccinia 
Tragopogonis , par des générations alternantes, 611 doit admettre 
qu'il y a des Urédinées semblables a ladite Puccinie et aux Uro- 
myces, dont chaque sorte de fruit est prod ûte sur une autre 
plante nourricière. Ainsi, il y aurait par exempta des . Puccinies- 
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dont les spores et les Uredo ne seraient produits que sur la 
plante A, tandis que leurs Jïcidium viendraient sur une 
espèce B, etc. Il ne m'a pas été possible, jusqu'ici, de vérifier 
cette hypothèse, et je me garderai, par conséquent, de l'exposer 
avec plus de détails. Cependant je voudrais faire remarquer que 
l'apparition des Mcidium, qu'on ne trouve jamais joints à une 
Puccinie ou à un Uromyce, aussi bien que l'existence de Puccn 
nies qui ne sont jamais associées à un Mcidium (par exemple 
JEcidium AsperifoM P., JEc. crassum P. Puecinia graminis, 
conmata, etc.), pourraient s'expliquer par des générations aller* 
nantes qui exigent l'alternation des plantes hospitalières. On 
reviendra peut-être, en quelque sorte, à l'ancienne opinion suU 
vant laquelle le Blé rouillé serait infesté par la rouille de l'Épine* 
vi nette. 

9. La mycélium des Urédinées qui prend naissance des germes 
pénétrés dans la plante hospitalière, s'étend et végète d'une ma-* 
nière différente selon l'espèce et selon les organes reproducteurs 
auxquels il doit son existence. 

Parmi les espèces dont l'histoire vient d'être racontée, les Uro- 
myee$ appmidiculatus et Phateolorum ont le mycélium peu étendu, 
confiné toujours dans le tissu des points ensemencés et ne se mon- 
tant pas dans des organes éloignés de ces points. Si ces organes 
sont également envahis par le parasite, l'invasion a lieu à l'aide 
des organes reproducteurs, ce qui a été prouvé par des observa* 
tîons directes exposées plus haut. Dans les espèces en question, la 
végétation du mycélium est toujours semblable, quelle que soit son 
origine, et, les parasites habitant des plantes annuelles, sa durée 
ne peut être qu'annuelle. 

li en est de môme du mycélium du Puecinia Tragopogoni* qui 
nait des stylospores-JScûftum. Ayant semé ces organes sur les 
cotylédons et sur les feuilles des Tragopogonporrifolius et Tr. pra- 
lensis, et ayant cultivé ces plantes dans l'air sec de mon labora- 
toire, à l'abri de tout arrosement direct des feuilles, j'ai toujours 
observé le développement de la Puccinie sur les organes ense- 
mencés. Mais jamais le mycélium ne quitte ceux-ci ; jamais la 
Puccinie n'est venue sur une feuille non ensemencée. Dans le 
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tissu de la tige on ne trouva point de mycélium. Le 18 juin 1860, 
les cotylédons de treize Tragopogon pratensis ont été ensemencés 
par les stylospores-Jfcûftum. La Puccinie s'y développa promp- 
tement, les feuilles qui n'avaient pas reçu d'ensemencement 
n'offraient point de parasite. On coupa les cotylédons quand ils 
furent fanés, pour éloigner les spores mûres de la Puccinie ; puis 
les plantes furent conservées pendant l'hiver, et, en 1861, elles 
continuèrent de végéter. Elles portèrent des fleurs et des fruits 
sans offrir ni Puccinie ni Mcidium. Mais, dans la même espèce, 
le mycélium qui portait YAïcidium, et qui naît sans doute des spo- 
ridies, végète d'une manière fort différente. Les pieds de Trago- 
pogon qui portaient Y JEcidium ont toujours toutes les feuilles enva- 
hies par le parasite fertile. L'examen microscopique démontra que 
le mycélium y occupe non-seulement les feuilles, mais qu'il est 
répandu dans le parenchyme entier de la tige et du sommet de la 
racine primaire. On peut aisément constater que ses tilaments 
montent dans les feuilles récemment formées, pour s'accroître avec 
elles et pour y engendrer les organes reproducteurs du parasite. 

J'ai dit plus haut qu'il m'avait été impossible de voir le premier 
développement du mycélium qui produit Y Mcidium Tragopogonis. 
Mais les observations sur Y Endophyllum Sempervivi montrent suf- 
fisamment que le mycélium peut se répandre dans la plante entière, 
quoiqu'il n'y soit entré que par- un seul point, ou du moins par 
des points peu nombreux. Dans les expériences décrites dans 
le $ 5, Y Endophyllum n'avait été semé que sur quelques feuilles 
de Sempervivum; néanmoins le parasite prit en peu de temps 
'possession du parenchyme de tous les organes. 

Le Puccinia Compositarum offre des phénomènes en quelque 
sorte analogues à ceux du P. Tragopogonis. Dans mes expériences, 
les stylospores-17redo ont produit un mycélium très-fertile, mais 
qui ne portait point de spermogonies, et ne s'étendait pas au delà 
des feuilles ensemencées ni dans le Taraxacum, ni dans le Cirsium 
arvense. Des pieds du Taraxacum, dont plusieurs feuilles avaient 
porté la Puccinie par suite de l'ensemencement, furent disséqués 
après que les feuilles envahies se furent flétries : point de mycélium 
dans la tige. Dans d'autres, on coupa les feuilles envahies quand 
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elles étaient flétries, et Ton conserva les plantes pendant l'hiver : 
point de Puccinie Tété suivant. D'un autre côté, on rencontre sou- 
vent le Cirsium arvense entièrement envahi et déformé par le 
mycélium de la même Puccinie, celle-ci y portant des spores, des 
stylospores et des spermogonies. Il est peu douteux que le mycé- 
lium n'y doive son origine à des organes reproducteurs différents 
des stylospores- Uredo. 

En examinant les Urédinées spontanées, dont le mycélium fer- 
tile envahit tous les organes périphériques, surtout les feuilles, 
de la plante hospitalière, on en trouvera sans doute qui ont la vé- 
gétation de VUromyces appendiculatus, c'est-à-dire dont le mycé- 
lium est confiné dans un endroit limité, se reproduisant, dans les 
organes nouvellement formés, par le moyen des stylospores. Il 
en est ainsi, par exemple, de YVredo des Saules (Melampsora 
salicina Tu).) ; du moins, je n'ai pu découvrir le mycélium de ce 
parasite dans le tissu des tiges dont les feuilles étaient couvertes 
à'Vredo. Le 21 juillet, j'ai recueilli, dans un endroit humide sur 
les bords d'une rivière, une quantité de pieds de l'année de Saliœ 
cineréa et S. viminalis qui portaient YUredo mentionné sur toutes 
les feuilles, et même quelquefois sur la tige. Une douzaine en fut 
plantée dans des pots à fleurs, et fut arrosée seulement par les 
racines. Les plantes continuèrent très-bien à végéter; elles pous- 
sèrent de belles feuilles nouvelles , dont aucune ne contenait le 
parasite. Ce résultat est donc conforme à ceux qui ont été obtenus 
sur VUromyces Fabœ. 

Cependant il est certain que beaucoup d'Urédinées répandent 
leur mycélium dans toute la tige de la pousse ou du pied qu'elles 
envahissent, et que le mycélium, demeurant ordinairement stérile 
dans les tiges, émet ses rameaux dans les feuilles et dans les autres 
organes appendiculaires pour y produire des fruits. M. Tulasne 
a récemment (1 ) signalé ce fait pour les JEcidium Euphorbiœ 
sylvaticœ DC., Me. Cyparissiœ DC., Puccinia A nemones P . f 
P. AdoœœDC, Uromyces sctUellatus Lév., et je l'ai trouvé moi- 
même sur Y Me. Tragopogonis, Y Endophyllum Sempervivi men- 

(I) Si kcta Fungorum carpologia, I, p. 144. 
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lionnes ci -dessus; sur YJEc. Cyparissiœ, YUromycesscuteUalus, 
lé P. Anémones, YJEc. leucospermum DC. et le Peridermium 
tlatinum Fr, 

Dans les pieds d'Euphorbia Cyparissias^ par exemple, envahis 
A'/Ecidium 9 on trouve les bourgeons du rhizome, lesquels ont à 
peine une longueur de 2 à 3 millimètres, entièrement envahis de 
mycélium. Ses filaments sont composés de cellules assez courtes, 
munis dé nombreux rameaux fascicules, et répandus partout dans 
le jeune tissu, pénétrant jusque dans le punclum vegetationis, et 
émettant des branches dans les feuilles récemment formées. A 
mesure que le bourgeon croît et s'allonge, les articles des fila- 
ments augmentent de longueur. Ceux qui sont enfermés dans la 
tige cessent bientôt de se ramifier, et demeurent stériles ; les fila- 
ments contenus dans les feuilles offrent la ramification vigoureuse 
et produisent le fruit connu de l'espèce. 

Dans des plantes bisannuelles ou vivaces* ce mycélium, répandu 
dans tous les organes, est également vivace j il dure dans le tissu 
de la tige ou du rhizome, et émet ses rameaux fertiles dans les 
organes annuels qui naissent de ceux-là. Ce fait a été également 
signalé par M. Tulasne (loc. cit.) pour les espèces nommées ci- 
dessus ; il en est de même pour YJEcidium Tragopogonis, YEn- 
dophyllum Sempervivi, le Peridermium Elatinum. 

Cette dernière espèce est peut-être la plus instructive de toutes 
pour mettre en évidence la végétation du mycélium vivace. On 
sait que ce parasite occupe les rameaux déformés du Sapin (A bies 
pectinala), connus sous le nom de balais des sorcières. Ceux-ci 
naissent des branches normales, et s'y élèvent perpendiculaire- 
ment, imitant parleur direction et par leur ramification un arbris- 
seau implanté sur le rameau supporteur. Les feuilles de ces balais 
sont beaucoup plus petites que les feuilles normales du Sapin, 
d'un vert jaunâtre, vagues nu lieu d'être dirigées en deux séries, et 
caduques au lieu de persister pendant plusieurs années. La rami- 
fication des balais peut être comparée à celle d'un petit individu 
de Sapin. Le premier état des balais que j'ai trouvé est représenté 
par de jeunes pousses terminales ou axillaires, dont les feuilles 
offrent les caractères indiqués, et dont le sommet est dirigé en 



DU DÉVELOPPEMENT DE* CHAMPIGNONS PARASITES. 95 

haut. Ces poussas naissent sur des rameaux âgé*, d'un à quatre 
ans. L'écorce de ceux-ci est toujours renflée au point qui porte le 
jeune balai. J'ai trouvé ce renflement sous de jeunes pousses 
axillaircs qui avaient à peine la longueur d'un centimètre ; on 
admettra donc que le renflement précède le développement de la 
pousse déformée. Examinées au microscope, les parties renflées 
montrent leur parenchyme cortical hypertrophié, lé nombre de ses 
cellules anormalement augmenté, et les canaux intercellulaires 
parcourus par un mycélium d'Urédinée très-développé. Celui-ci 
s'étend dans la jeune pousse, ou parcourt le parenchyme entier, et 
émet des rameaux dans les feuilles pour y développer les spermo- 
gonîeset les stylospores. A la fin de l'été les feuilles tombent, le 
mycélium reste dans le parenchyme de l'écorce, et, le printemps 
suivant, on peut voir ses rameaux monter dans les pousses nou- 
velles du rameau de Sapin envahi. Ce même procédé se répète 
chaque année; du reste, le balai s'accroît pour obtenir la forme 
indiquée ci-dessus. Son écorce et son corps ligneux sont généra- 
lement plus ou moins hypertrophiés. Au bout de plusieurs années 
il périt Le balai de sorcières le plus âgé que j'aie rencontré a seize 
%ns; il a une hauteur d'environ 6 à 7 décimètres, le corps ligneux 
de son tronc offre seize couches ligneuses à la partie inférieure, et 
a 6 centimètres et demi de diamètre. 

On obtient des résultats semblables en observant les autres plan- 
tes habitées par lesUrédinécs vivaces. En voici quelques exemples. 

Les rhizomes des Anémone nemorosa, dont les feuilles portent 
les fruits de Puccinia Anémones, montrent au microscope le mycé- 
lium du parasite contenu dans le parenchyme qui entoure les 
faisceaux vasculaires. En mai 1861, une quantité d'Anémones qui 
portaient la Puccinie furent recueillies ; on coupa les feuilles et 
l'on planta les rhizomes dans des pots à fleurs. En avril 1862, il 
s'en était développé vingt-cinq feuilles dont dix-neuf portaient 
le fruit de la Puccinie. Des six feuilles saines, quatre provenaient 
d'un rhizome qui n'en portait pas de malades ; une autre était la 
seule qu'eût produite un des rhizomes ; la sixième sortait d'une 
petite branche latérale d'un rhizome dont le sommet portait deux 
feuilles couvertes de Puccinia. 
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Quant à VMcidium Cyparissiœ, je n'ai pas pu distinguer soft 
mycélium dans le rhizome hospitalier, parce que les cellules de 
celui-ci sont entièrement remplies d'amidon. Cependant il vient 
d'être dit que le mycélium abonde dans les jeunes tiges poussées 
par le rhizome , quand ils ont à peine 2 millimètres de lon- 
gueur. Quand on plante dans un pot à fleurs un pied d'Euphorbia 
Cyparwias, dont les feuilles montrent le parasite, après avoir 
coupé les tiges envahies, on trouvera les nouvelles tiges qui vien- 
nent dans la première et dans là seconde année occupées pour la 
plupart par le parasite. 

Qu'il me soit permis d'insérer ici quelques observations sur 
un parasite qui appartient aux Ustilaginées, mais dont le mycé- 
lium végète d'une manière très-conforme à celle des Urédinées 
dont il est question. Le Sorisporium Saponariœ fructifie dans les 
fleurs du Saponaria officinalis ; son appareil reproducteur y re- 
couvre la face intérieure du calice renflé et la surface de tous les 
organes que celui-ci renferme. L'appareil reproducteur n'est 
jamais contenu dans le tissu de la fleur, il se trouve sur 1'épiderme, 
et a par conséquent une apparence plutôt épiphyte qu'endophyte. 
Néanmoins le parasite habite le tissu de la plante hospitalière^ 
Quand on examine de jeunes boutons dans lesquels il com- 
mence à fructifier, on découvre facilement les filaments assez 
épais du mycélium contenus dans le parenchyme du réceptacle et 
de tous les organes de la fleur, et on les voit perforer 1'épiderme 
de ces organes pour parvenir à la surface et y engendrer leur 
fruit. Il est facile de poursuivre le mycélium du parasite dans 
les tiges et les rhizomes, de le voir monter dans tous les rameaux, 
dans tous les pédoncules et dans toutes les fleurs du pied qu'il a 
envahi. Pour constater que le mycélium est vivace, je coupai, en 
septembre 1860, la partie inférieure d'une tige de Saponaria qui 
renfermait le mycélium, et je la plantai dans un pot à fleurs. Elle 
s'enracina bien, et, le 24 avril 1861, elle avait produit deux pous- 
ses feuillues sortant du nœud inférieur. L'une des deux fut exa- 
minée au microscope, et le mycélium du parasite se montra très- 
clairement dans son parenchyme. L'autre resta en culture : en 
septembre elle avait atteint la hauteur normale, et avait développé 
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une inflorescence dont toutes les fleurs étaient envahies par le 
parasite. 

Le mycélium répandu dans une tige, dans un rhizome, etc. , 
épargne quelquefois un ou plusieurs organes nés de ceux-là. 11 
peut même cesser de végéter, tandis que la plante hospitalière 
continue de croître. Celle-ci peut donc produire des organes in- 
tacts, plus ou moine* nombreux, mêlés à ceux que le parasite 
a envahis; il peut aussi arriver que toutes ses pousses soient 
intactes, tandis que celles de l'année précédente étaient envahies 
par l'endophyte. Les résultats obtenus sur Y Anémone nemo- 
ro$a et sa Puccinre offrent des exemples de ces deux cas, et on 
peut observer assez fréquemment le premier sur d'autres pa- 
rasites, surtout sur VJEcidiumCypari&siœ. D'après ce qui a été 
dit sur la végétation du mycélium, ces phénomènes n'ont plus 
besoin d'explication spéciale. 

Les filaments du mycélium qui persistent dans les parties 
vivaces de la plante hospitalière diffèrent souvent de ceux qui 
envahissent les organes annuels par leur diamètre plus grand et 
leur membrane plus épaisse. Cependant ces différences sont 
loin d'être constantes. Dans le Peridermiutn elatinwn je n'ai 
trouvé les filaments vivaces que dans les méats intercellulaires 
du parenchyme hospitalier. Dans les autres espèces que j'ai 
examinées, surtout dans le Puccinia Anémones, YEndophyllum 
Sempervivi, VJEcidium Tragopogonis et le Sorisporium 5a* 
ponariœ, il y a des filaments intercellulaires ténus dont des 
rameaux nombreux perforent les parois des cellules hospitalières, 
et poussent dans la cavité de celles-ci des faisceaux de ramules 
plus épais que les filaments intercellulaires. Ces rameaux sont 
généralement contournés irrégulièrement et entrelacés en petits 
glomérules de forme variée, qui ressemblent parfois à do très* 
petits Scier otium. On trouve ces glomérules très* facilement, 
tandis que, dans des (issus compactes, il est souvent difficile de 
voir les filaments dont ils tirent leur origine. 

10. La végétation des Urédiuées est, comme on sait, souvent 
jointe à des maladies de la plante hospitalière. Je dis souvent, et 
non pas toujours, car il y a parmi ces Champignons de» parasites 

4* térie. Bot. T. XX. (Cahier n' 2.) a ? 
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bien innocents qui semblent peu troubler la santé de leur hôte, et 
dont les fruits sont souvent les seuls signes de maladie qu'on 
puisse Irouver sur ce dernier. Les plantes habitées par les 
Uromyces des Légumineuses, par le Puccinia graminis par 
exemple, paraissent ordinairement saines; elles portent des fleurs 
et des fruits en quantité et de qualité normales quand la végéta- 
tion du parasite n'est pas exagérée d'une manière extraordinaire. 

Quant à eette végétation, elle me paraît déterminée, outre l'in- 
fluence spécifique de la plante hospitalière, par des conditions 
très-analogues à celles qui ont été indiquées pour les Perono- 
spora. J'ai surtout fait une série d'expériences sur YUromyces 
apjMnidiculalus de la Fève, et les résultais que j'en ai obtenus 
sont d'accord avec des observations isolées faites sur d'autres 
espèces, et, pour la plupart, connues depuis longtemps. Quand 
on exagère l'humidité des milieux qui entourent la plante hospi- 
talière, en l'arrosant fortement et en la plaçant dans une atmos- 
phère humide, la végétation du parasite et la production de ses 
touffes fertiles sont accélérées et augmentées très-visiblement. La 
lumière exerce d'ailleurs une influence très-prononcée sur YUro- 
myces appendiculatus. Les touffes urédinifères de ce parasite se 
trouvent sur les deux faces des feuilles de la Fève, mais, contrai* 
rement à ce qui arrive dans la plupart des Urédinées, leur pre- 
mière apparition a ordinairement lieu à la face supérieure de ces 
feuilles. Des observations fortuites ayant rendu probable que ce 
phénomène pourrait être déterminé par l'influence de la lumière, 
je semai des stylospores- Uredo sur la face inférieure d'une quan- 
tité de feuilles de Faba dont les unes recevaient la lumière sur la 
face inférieure, les autres sur la face supérieure. 

Au bout de dix jours, les fruits du parasite se montrèrent; les 
feuilles qui avaient reçu la lumière sur la face inférieure y furent 
bientôt couvertes de pustules d't/retfo, tandis qu'il n'y avait aucune 
trace de ces pustules a la face supérieure; ce ne fut que bien plus 
tard que des pustules isolées firent apparition sur celle-ci. Dans 
les autres feuilles, les premières pustules se montrèrent ou à la 
face supérieure ou simultanément sur les deux faces. 

La plupart des Urédinées produisent leurs fruits principalement 
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à la lace inférieure des feuilles; on doit donc supposer qu'elles 
fuienl la lumière. Je regrctlc qu'il ne m'ait pas clé donné jusqu'ici 
de faire des expériences sur ce sujet. 

Une quantité dTrédinées, comme Y/Ecidiurn Cyparissiœ, le 
Peridermium Elalinum et beaucoup d'autres, habilentdes plantes 
plus ou moins déformées, décolorées et évidemment malades. 
L'observation exacte ne rend cependant pas même vraisemblable 
que la production ou le développement de ces parasites soit déter- 
miné par un état maladif de la plante hospitalière. Suivant tout ce 
qui précède, je ne crois donc pas devoir discuter la question de 
savoir si les Urédiiiécs sont les produits ou les causes des mala- 
dies de leurs hôtes, car dans une telle discussion je ne pourrais 
que répéter les faits déjà connus relativement aux L réel in ces et les 
réflexions avancées a l'occasion des Peronospora et des Cystopus. 

V 

Je me suis occupé dans ce mémoire d'un nombre relativement 
pelit de Champignons endophytes. Je pourrais y ajouter une nou- 
velle série d'observations sur les Ustilaginécs, observations qui 
cependant ne font que confirmer ce qu'on sait par les travaux de 
MM. Tulasne et F. Kiihn. Ce sont surtout les belles observations 
que ce dernier auteur a publiées sur la pénétration et la végétation 
du Tilletia Caries Tul. que j'ai pu répétor avec succès, et j'ai 
obtenu les mêmes résultats que lui sur le développement des fila- 
ments intracellulaires de YUstilago Maidis, qui, selon M. Unger, 
seraient engendrés par le contenu même des cellules malades, 
tandis qu'il est évident qu'ils naissent de fdaments très- délicats 
qui perforent les parois des cellules. 

Quelque petit que soit le nombre des cas qu'il m'a été [>ermis 
d'étudier, ils ont fourni à l'observation directe presque tous les 
modes imaginables de la pénétration et de la végétation des endo- 
phytes, tandis qu'ils n'ont jamais montré que l'endophytc naisse 
autrement qu'à l'aide des germes qui proviennent d'un individu 
de la même espèce. Parmi les milliers d'endophytes que l'on con- 
naît aqourd'hui, il n'y en a pas un seul qui soit dépourvu de in)'- 



100 a. be su». 

célium et d'organes reproducteurs analogues à ceux des Urédi- 
nées, des Ustilaginées et des Péronosporées. Tout au contraire, la 
plupart des Champignons en question offrent une organisation 
beaucoup plu6 parfaite et plus compliquée que ces trois familles. 
Les résultais obtenus sur celles-ci pourront donc être appliqués 
aux endophytes en général, et l'on peut répondre aux questions 
proposées au commencement de ce travail par le résumé suivant. 
Les endophytes ne naissent point de la substance altérée des 
plantes malades. Ils doivent leur origine à des germes qui pénè- 
trent dans les plantes saines et qui y développent les tubes ou les 
filaments du mycélium. Celui-ci se répand dans la plante envahie 
entière ou se confine dans des points limités. Il produit, selon 
l'espèce, des fruits, tantôt situés indifféremment sur un point 
quelconque de la plante nourricière, tantôt confinés dans certains 
organes de celle-ci. Il atteint ces organes en montant à travers les 
tissus de son hôte quand il y est entré par un point éloigné de celui 
où il fructifie. Chaque espèce de parasite a sa manière propre de 
végéter dans la plante hospitalière ; chaque sorte de germes a son 
mode particulier pour pénétrer dans le tissu et choisir le point de 
pénétration. Il y a de nombreuses espèces dont la pénétration et 
la végétation se font d'une manière analogue, tandis que d'autres 
espèces, très- voisines quant à leur organisation, diffèrent considé- 
rablement sous ce rapport Chaque espèce de parasite n'attaque 
que certaines espèces hospitalières ; elle épargne les autres et fait 
un choix très-rigoureux. Il est même probable que, dans certai- 
nes Urédinées à fruit multiple et à générations alternantes, chaque 
sorte d'organes reproducteurs enfonce ses germes dans une 
espèce hospitalière différente. Les expériences prouvent rigoureu* 
sèment que la végétation du parasite détermine à elle seule les 
maladies de la plante hospitalière auxquelles se lie l'apparition de 
ce parasite. Il n'y a point lieu d'admettre qu'une prédisposition 
maladive individuelle de l'hôte détermine ou favorise l'invasion 
du parasite. Tout au contraire, plus une plante est saine, plus le 
parasite y prospère, pourvu qu f il y trouve les conditions e*t& 
rieures favorables à sa végétation. Toutes les maladies en question 
sont contagieuses, et la contagion a lieu par le moyen des germes 
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nombreux des parasites, pourvu que les conditions extérieure* 
soient favorables. Ces conditions sont différentes selon Ve&pèee, 
et c'est parce qu'on a négligé de les étudier qu'on a parfois obtenu 
des résultats qui semblaient contredire la contagion. Les observa* 
tions qui ont paru à quelques auteurs prouver une prédis|K>sition 
individuelle de certaines plantes à l'invasion d'un parasite ou à 
une maladie à laquelle celui-ci devrait son origine, ont été laites 
sur des plantes vivaces que le parasite habite d'une manière con- 
tinue. Elles sont expliquées par le fait que le mycélium ronfermé 
dans ces plantes est vivace lui-même. 

Enfin il y a des endophytes qui sont peu nuisibles aux plantes 
qu'ils habitent. Il y en a surtout qui pénètrent dans les cellules 
sans en altérer immédiatement la membrane, le nuclous et le con* 
tenu. Le point de leur pénétration disparaît facilement & l'obser- 
va lion, et l'apparence qu'ils offrent a donné lieu A l'opinion erro* 
née que des Champignons pouvaient naître à l'intérieur de cellules 
intactes, se formant directement du contenu mémo de ces cellules. 

ESSAI D'UN SYNOPSIS DES PÈR0N0SP0RÊE8. 

Les recherches exposées dans le mémoire qui précède ont 
exigé l'examen attentif d'une certaine quantité de Champignons 
endophytes, et, par conséquent, ont dû fournir des renseigne- 
ments pour la définition et la coordination des genres et des 

espèces. 

Les nouveaux points de vue acquis pour les lîrédinées indi- 
quent, sans doute, qu'une révision totale de cette famille sers 
indispensable ; mais les espèces dont la biologie est entièrement 
connue sont encore trop peu nombreuses pour que cette révision 
poisse être entreprise dès à présent. 

Les données acquises pour les Peronoipora et les CyttûpUM 
sont* au contraire, en assez grand nombre pour démontrer la 
nécessité d'une revue descriptive et la rendre praticable, C'est 
ce qui m'a déterminé à réunir, dans l'essai qui va jtuivre, les ma- 
tériaux qu'il ma été donné de recueillir, 

La nfanion des genres Cplnpm et Permmpm dans «ne h- 
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mille naturelle et les caractères que je propose pour les distin- 
guer sont, ce me semble, suffisamment motivés dans le mémoire 
qui précède. Quant aux espèces, la plupart y ont été examinées 
dans leur organisation entière, et y offrent des caractères dis- 
tinctifs très-marqués et très-constants. Suivant les maximes géné- 
ralement adoptées dans la botanique descriptive, elles doivent par 
conséquent être prises pour des espèces bien fondées. 

Il y en a d'autres dont la distinction est difficile ou douteuse, 
soit par la grande ressemblance qu'elles offrent entre elles, soit 
parce qu'il n'a pas encore été possible d'en observer tous les or- 
ganes essentiels pour caractériser une espèce. Ces formes dou- 
teuses, il est vrai, exigent des recherches ultérieures, et il y en a 
surtout dont le droit d'espèce devra être décidé par des cultures 
bien dirigées. Cependant, pour les ranger à un moment donné, il 
y a, ce me semble, des maximes établies par des faits bien connus. 
Toute forme incomplètement observée, et dont les organes connus 
dès à présent sont conformes à ceux d'une espèce bien fondée, de- 
vra cire réunie à celle-ci, quand les plantes hospitalières de toutes 
les deux appartiennent au même genre ou à la même famille na- 
turelle. Quand, au contraire, des formes semblables habitent des 
hôtes qui ont peu d'affinité naturelle entre eux, elles devront être 
prises pour des espèces différentes, à moins que leur réunion ne 
soit exigée ou par leurs caractères organographiques, ou par le 
résultat des cultures. 

Pour motiver ces maximes, je n'ai qu'à renvoyer le lecteur aux 
résultats exposés dans le mémoire qui précède. Dans l'essai qui va 
suivre, je tâcherai d'en faire l'application. 

Ici je ferai remarquer encore que cet essai a été terminé onze 
mois après mon mémoire sur le développement des Champignons 
parasites, et qu'on y trouve par conséquent quelques additions 
aux faits exposés dans ce mémoire, et une nomenclature un peu 
différente et plus conforme aux droits de priorité. 

PERONOSPOREI. 

Myeelii endophyti tubi liberi ramosissimi, septis plerumque 
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destituti, achroi, parenchymalis hospilalis méat us inlorccllulaivs 
occupantes et haustoria sœpc in cellularum ipstirum ponolralia 
intrudentes. 

Organa reproductiva duplicis gcncris : 

1* Conidia, cellulœ simplices, sexu carcnles, in ramis mycclii 
propriis (ramis v. slipitibus conidiophoris) plerumqitc septis 
omnino carentibus (forte tantum septalis), e plante nutritris cpi- 
dermide emergentibus aut erumpcntibus terminales, maluritale 
deciduœ ; aut sporarum vicem gerentes, id est germinando ttibiim 
simplicem, mycelii novi primordium, protrudentes, aut zoosporas 
gignentes. 

2* Organa sexualia : Oogonia in mycelii ramis or ta, semperque 
in plante liospite parenchymate inclusa, terminalia v. intersti- 
tialia, subglobosa, fecundatione peracta oosporas soliiarios gêne- 
ra ntia. Antheridia cellulas si m pli ces sistentia, in ramulis mycelii 
terminales v. interstitiales, irregulariter oblongas, obovatas, cla- 
vatas, solitarias, oogoniis arcte adpressas tubumquo angustuin 
oogonii membranam perforante m oosporœ primordium fecundan* 
tememitlentes. Antherozoidia nulla. Oosporœ matunc protoplasrna 
granulorum continentes, endosporio crasso hyalino, episporio 
valido plus minus fucato saepe angulato crisialo reticulato verni- 
eoso tuberculato, rarius laevi, munite, germinando sporas nume- 
rosas agiles (an semper ?) gignentes. 

Fungilli parasiti, in plantis vivis annui v. perennes, plante 
nulricis partes virides destruentes, ibique rarius in organis non 
viridibus, fruclus ferentes; frequentissimi in plantis herbaceis, 
tam annuis quam perennibus, in fmticosis rarissimi, in arboribu* 
vix observa ti. Species hucusque cognite omnes fere in Europœ 
regionibus temperatis proveniunt. Una verisimiliter in America 
aostrali aut centrali indigena et in Eoropam translata, agros 
nostros nonc infestât. Una in Eoropa et Carolina anstrali, una in 
Europa et insalis Falkland hucusque lecta. Tropicae sperie* 
nondam innotuerunt tamen Cystopode qnodam in Malpighiacri* 
mrtfito, dHicere non videntnr. 



104 A. »B MBY. 

Familia valde naturalis, hinc arctissime Saprolegnieis Pringsh. 
illino fungis cseleris aerobiis affinis. 

PERONOSPORA. 

1. Peronospora Corda (Icon.Fung., I. p. 20). Botrytidis spec. 
auctorum plurim. Mucoris spec. Sowerby. Bremia Regel, Bot. 
Zeit., 1843. A ctinobotrys H. Hoffm., ibid., 1856, 154. Mono- 
sporium Bonorden, Allg. Mycol. f p. 95. 

St i piles conidiophori solitarii v. fasciculati e plantae nutricis sto- 
matibus v. epidermidis cellulis perforatis egredientes, cylindrici, 
ramosi, et conidia solitaria in ramorum apicibus atlenuatis ge- 
rentes. 

Section I. — Zoosporipar^. Conidia candida, apice papillata, 

germinando zoosporas plures, protoplasmatis partitione ortas e 
papilla emittentia. 

1. P. infestans Mont. Botrytis inf. Montagne, V Institut, 

1845, p. 318. Bull. Soc. phil., 30 août 1845. Sylloge, p. 302, 
B. devastatriœUb. sec. Duchartre, Rev. Bol. 1, 151. B. fallax, 
Desm., Crypt. de France, édit. 1492. B. Solani Harting, Mala- 
dies des pommes de terre^ Amsterd., 1846, et Ann. se. nat., VI, 

1846. Peronospora trifurcata Unger, Bot. Zeit., DC., 1847, 
p. 314. P. Fintelmannii Caspary, Verhandl. d. Vereins %. Bef. 
d. Gartenb. Preuss., 1852, p. 327. P. infestans, Caspary, 1852, 
in Rabenh., Herb. mycol., n° 1879. P. devastatriœ Caspary, 
Monatsber. d. Berlin. Acad. Mai 1855. 

Eœsicc. Desmazières, 1. c. Rabenhorst, Herb. mycol., edit. 1, 
n° 1879, edit. 2, n° 174. Fuckel, Fungi rhenani, n° 37. 

Mycelii tubi graciles, haustoriis semper fere destituti. Stipites 
conidiophori tenues, sursum sensim attenuati, sub apice conidi- 
fero semel v. pluries vesiculoso-inflati, superne ramos l-5spar- 
sos stipitis primarii apici conformes patenlesque gerentes. Rami aut 
simplices aut rarius ramulo brevi munili (stipes primarius raris- 
sime omnino simplex occurrit). 

Conidia ellipsoidea v. ovoidea, apice papilla prominente munita. 
(Tab, nostra V, VI.) 
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Oosporœ ignotœ. Artotrogum hydnocarpumHoni. (vide ejus Syllogen, 
p. 304), inter meatus celiu lares tuberculi Solani tuberosi germinatione 
absoluta lectum, cell. Berkeley, Caspary, aliique auctores oosporas Pcro- 
nosporœ infestantis sistere suspicantur. Fructus Artotrogi, secundum 
icônes a cl. Montagne cum Derkeleyo (vide Journ. Hort. Soc. Lond. 
vol. I, p. 33, pi. â, p. 27-29) etmecum bénévole communicati, Pero- 
nosponB oosporiis similes sunt. Dubia autera illa suspicio mihi videtur, 
quia cl. Montagne in litteris me docuit Artotrogum suum etiam in Bras* 
ticœ Napi radicibus provenire. 

Habitat prœsertim in Solano tuberoso. Mycélium in tuberibus-perennat, 
omnes partes herbaceas invadit totamque plantam destruit. Stipites coni- 
diophori prasertim e foliorum pagina inferiore emergunt, cœspites latos, 
albos ibi sistentes. Provenit etiam in Solano utili-tuberoso Kl., S. utili 
KL, 5. etuberoso Lindl., stolonifero Sclil. (Tulasne, Comptes rendus, 
26 juin 1854), 5. verrucoso Schl. (A. De Candolle, Géogr. bot., 815), 
S. Maglia Mol., 5. demisso et 5. cardiophyllo Lindl. (secund. Lindley, 
in Journ. Bort. Soc. London, IH, p. 65) , Sol. laciniato (Caspary, 1. c), 
Sol. Lycopersico L. (Payen, Tulasne, alii), «Sol. Dulcamara (Berkeley, 
Ann. Magaz. nat. Aùf.,2" ser., vol. VII), in Anthocercis viscosœ foliis 
(Berkeley, ibid.). In America australi v. centrali, Sol.'juberosi et afli- 
nium patria, indigena esse videtur. 

2. P. nivea Unger. Botrytxs nivea Unger, Exanth., p. 171, 
lab. II, 14 (sine dubio!) % Bolr. macrospora Unger, Exanth. Ber- 
keley, Ann. Magaz. nat. hist., ser. 2 e , vol. VII (?). P. nivea 
Ung., Bot. Zeit., 1847, p. 314 ex parle. P. macrospora Ung. 
ibid. (?). P. macrocarpa Rabenh., Herb. mycol. y edit. I, n* 1172. 
P. Conii Tul., Comptes rendus, 1. c. P. Umbelli fer arum Caspary, 
Btrl. Acad. Monatsber.^ l.c. 

Eœsicc. Rabenhorst, llerb. mycol., edit. I, 1172, edit. II, 
n- 169, 170. Fungi europ., n° 376. Fuckcl, Fung. rhen., n° 27. 

Myeelii tubi validi, saepe torulosi. Haustoria numerosa, vesicu- 
liformia, obovata. Stipites conidiiferi fasciculati, humiles, in api- 
eem desinentesautsimplieemsubulatuin, autsemel bisve breviter 
bifurcatum, rarissime trifurcalum ; sub apiee ramis 1-3-4 muniti, 
borizontaliter païen (i bus, semel, bis, terve bi-(rarius tri-) furcatis. 
Raini primi ordinis plerumque brevissimi, rarius elongati, ultiim 
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e basî lafa subulati, patentes, recti, raro subttexuosi. Conidia sub- 
globoso-ovoidea,magniludine valde insequaliu» apicepapîlla obtu- 
sissima vix prominente mtinita. 

Oogonia irregulariter subglobosa, merabrana hyalina v. pallide fasces- 
cente rigidiuscula ; oosporae majusculae, globosae, episporio tenui pellu- 
cido pallide luteo-fusco lœvi v. subrugoso munitae. (Tab. nostr. IV.) 

Hab. in Umbelliferis variis : In foliis jEgopodii Podagrariœ, Ange* 
licœ sylvestris, Anthriscisylvestris, Anthr. Cerefolii, Petroselini sativi y 
in foliis, caulibus et pericarpiis Mei athamanthici ipse legi (vide etiam 
Caspary 1. c). In Pimpinella Aniso Berolini culta (Herb. et Braunî), 
in Conio maculato (Tulasne, Rabenh., Herb. myc.) provenit. Perono- 
sporas quas Berkeley in Pastinaca sativa et Unger in Pimpinella saxi- 
fraga legerunt hue pertinere vix dubium est. 

Magnitudine et ramificatione sœpe variât. 

3. P. pusilla (Botr. nivea) Unger, Eœanth., p. 172 ex parte. 
Peronospora nivea Ung., Bot. Zeit.< 1. c, ex parte (?), Peronosp. 
pygmœa Fuekel, Enum.Fungor. Nassaumœ, n° 180, Fungi rhe- 
nani, n° 26. (Nomen Fuckelianum aptissimum quidem est, sed ad 
n° ft pertinet, ideoque hic mulandum est.) 

Mycelii lubi validi, saepe varicosi et torulosi ; hausloria nume- 
rosa, vesiculiformia, obovala. Stipites conidiferi numerosissimi, 
plenimque densi ; viceni in fasciculum coaliti e stomatibus émer- 
gentes, singuli brèves (1/15-1/10 millim. altit.), siunmo apice 
semel bisve dichotomie raro trichotomi, saepius pseudo-tri chotomi, 
ramo primario altero bifurco altero simplici. Rami omnes brevis- 
simi (1/100-1/90 millim. altit.), ereclo-patenles; secundarii raris- 
sime ilerum bifurcati; ultimi sursum attenuati, conidiis delapsis 
truncati. Conidia ovoidea v. obovoidea, valde inaequalia, quando- 
que gigantea (ad 1/25 millim. longa), apice papillata (aqua affusa 
Peronosp. niveœ more zoosporas gignentia). 

Oogonia ignota. 

In Geranio pratensi legit cl. Fuekel, in Ger. iylvatico (Sylvae nigre) 
ipse legi, et cl. Unger jam anno 18SS eam legisse videtur. Stipites coni- 
diferi in maculis foliorura e paginae inferioris stomatibus emergunt ibique 
cœspites densissimos niveos constituunt. 
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Section II. — Plasmatopar/e. Conidia candida, apicc papillata, 
germinando protoplasma integrum c papilla aperta emittenlia, 
quod liberatum mutatur in cellulam globosam, tubum crassum 
arcuatum mox prolnulentem. 

4. P- pygmcea Unger, Bolrytis pygmœa Ung., Eaxmth., p. 172 
(sine dubiol), P. pygmo&aUng. Bot. Zeit. y I. c, tab. VI, fig. 8 
(mala), P. macrocarpa Corda, c. V, 52, tab. II, f. 21. Unger, 
I. c, P. Hepaiicœ Caspary, I. c. 

Exs. Rabenli. Fung. europ., n° 373 et 374. Herb. mycol., 
edit. I, n* 1972. Fuckcl, Fung. rhénan., n # 2. 

Mycelii tubi crassi, saepe constricti et varicosi ; haustoria mi- 
nuta, obovata v. pyriformia. Stipites conidiophori fasciculati (2-5 
et pi ures), singuli sursum laliores, apicc aut in ramulos 2-A sim- 
plices brèves conidiferos divisi, aut breviter bis dichotomi, caete- 
rum omnino simplices, aut sub apice diviso ramos 1-4 brèves, 
horizontaliler patentes, semel, bis, terve dichotomos gerentes. 
Ramuli ultimi cylindrico-conici, conidiis dclapsis subtruncati. 

Conidia ovoidea v. ellipsoidea, varice magnitudinis, apice lala et 
obtuse papil lala. (Tab. nostra VIF, fig. 10-15.) Oosporœ globosae, 
maturœ oogonii membranam tenuem pallide lulco-fuscam pellu- 
cidam omnino fere cxplcntes, episporio tenui diaphano pallide 
luteo-fusco lœvi v. subrugoso, endosporio crasso nitido munitae. 

Variât : 

a. mdgaris. Stipites conidiferi brèves, prœter divisiones apicales 
simplices. 

p elongata. Stipites elatiores, sub apice diviso ramos 1-4 ge- 
rentes. 

Habitat utraque varietas in foliis Anémones nemorosœ, ranun- 
cukridis, Hepaiicœ. Stipites conidiophori in pagina fol. infer. 
caespites pr&bent laxos, humiles, candidos. P. Hepaiicœ Casp. ne 
varietas quidem distincta mihi videtur. 

5. P. densa Rabenh., Herb. mycol., edit. 1 , n* 1572; Caspary, 
I.c. P. nioea Unger., Bot. Zeit., 1. c, ex parte? 
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Exsicc. Rabenh., Herb. myc, edit. 1, 1. c, éd. 2, n f 173. 
Fuckel, Fung. rhen., n° 3û. 

Mycelii tubi crassi, sœpe varicosi, haustoria vesiculiformia 
obovata. Stipites conidiferi dense fasoiculati, eylindrici, reeti cur- 
vative, in apicem excurrenles 6implicem subulatum aut breviter 
semel, bis, raro 1er dichotomum, rarissime trifurcatum, cœlerum 
simplices aut sub apiee ramos gerentes 1-2-3 horizontaliter pa- 
tentes, alternos v. suboppositos, similiter ac stipes primarius divi- 
sos. Conidia par va, insequalia, plerumque late ovoidea v. ellip- 
soidea, v. subglobosa, apiee papillam obtusissimam gerentia. 

Oogonia globosa, extus laevia autverrucis obtusis munita; raerabrana 
rigida, diaphana, achroa v. dilute luteo-fusca, e stratis duobus composite, 
externo tenui, interno valde crasso hinc poro tubum fœcundantem reci- 
piente perforato. Oosporœ globosœ, oogonia plerumque pro maxima parte 
explentes, episporio munit» tenui laevi v. subrugoso lutescente diaphano. 
(Tab. nostr. VII, flg. 1-9.) 

Varietates « (vulgaris A. B.J elongata, P.pygmœa varietatibus exacte 
respondentes distiiigui possunt. 

Habitat Rhinanthum minorent, Alectorolophum (majorent?) ibique 
in foliis, bracleis calycibusque fructiflcat. Stipites conidiferi in pagina infe- 
riore in caespites densissimos niveos stipati. 

Num. P. nivea ab Unger 1. c. in Euphrasia officinali leeta ad 
speciem nostram pertineat inquirendum est. 

Section III. — Acboblastje. Conidia candida apiee papillata, 
germinando tubum e papilla terminait protrudentia. 

6. P. gangliformis Berk. Botrylis ganglioniformis (1). Berke- 
ley, Journ. Hort. Soc. Lond. % I, p. 51, tab. 4. Ann. Magaz. 
nal. hist.j ser. 2, vol, VII, 100. Peronosp. gangl. Tul M /. c. 
Botrylis parasitica var. Lactucœ Berk., Brit. Fung., n°331. 
Botr. Lactucœ Ung. , Bot. Zeit., 1. c. Botr. geminata Ung., /. c. 
Botr. sonchicola Schleehtend., Bot. Zeit n 1852, 620. Bremia 

(4) Ganglioniformiê perverse formatum est; nam to yayyXtov, toO yayyXioO, 
aptius gangliophora diceretur. 
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Laetucœ Regel., Bot. Zeit., 1843, 665, lab. III. Actinobotrys 
Tulasnei Hoffm., Bot. Zeit., 1856, 154. Peronosp. nivea Ungcr 
ex parte {Bot. Zeit., 1847, 313). 

Exs. Rabenh., Herb. meol., edit. I, n ê 1775, cdit. II, n* 168, 
336. Fung. europ., n° 290. Fuckel, Fung. rhénan., n° 33. 

Mjcelii tubi ralidi, nonnunquam torulosi; haustoria vesiculiformia 
obovata v, clavata. Stipites conidiophori 2-6-jes dichotomi, nonnunquam 
trichotomi, stipite et rarais primariis gracilibus, superne dilata tis v. 
inflalis. Dichotomi» ullimac apice inflatse in vesiculam tympaniformem, 
v. turbinatam v. subglobosara, e margine et facie superiore processus 
2-8 eonico-iubulatos vesiculœ diametro pleruraque breviores conidia sin- 
gnla ferentes emiltentem. (Rarissime rami terminales apice sinipliciter 
sabulati et conidium ferentes; vesicula terroinalis quandoque bifurcata.) 
Conidia minuta subglobosa, apice papillam latam de pressa m gerentia. 
(Tab. nostr. VHI, fig. 1-3.) 

Oogonia conglomérat, membrana tenui hyalina marcescenle m uni ta, 
oMporas minutas globosas episporio tenui luteo-fusco pellucido sub- 
rogofo praditas foventia. 

Hab. in partibus .viridibus Compositarum : frequens in Seneeione vul- 
jari in quo solo oosporas legi ; in Cirsio arvensi, Soncho oleraceo, 
Lampsana communi, Lactuca satina } Cichorio Endivia ; legi etiam in 
Lâctuca palmataVf., pseudovirosa Sz. y japonica y altiêrima MB., au- 
fustana AU., elongata AU., in Horto Friburgensi cultis. Stipites coni- 
diferi plerumque singuli e stomatibus émergentes cœspites latos niveos 
constituant. 



S*cno* IV* — Pleubobuita. Conidia non papillata, membrana 
eveumcirca œquali hyalina tut violascente predita, germinando 
lubam simpticem et aliquo superficiel punclo, plerumque ex latere, 
protrudenlia. 

§4. (i). Parasitic*. Oogonii membrana incrassata, rigida 
(nec marcescens). Oosporœ episporium lœvc, tenue. 



(4) Dinatotef saquantes pro parte artiûdales atque observatlonibus conti- 
uatis emeodandœ suot. 
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7. R parasitica Pers. Bolrytis parasitica Pcrs. , 06*. , I, p. 96, 
t. 5. Fries S. M. Corda, Icon., V, 52, lab. H, f. 18. Hoir, ra- 
mulosa Lk, Spec 9 I, 53." Mucor Bolrytis et Mue. Erysimi(?) 
Sowerby, Fung., tab. 359 et ÛOO (ser. Fries S. M.) Hoir, aga- 
ricina Johnston (sec. Caspary I. c). Botr. nivea Mart., FI. Erl. 
Peronosp. con ferla Unger, Dot. Zeit., 1. c. ex parte (Botrytis 
conf. Ung., Exanth.). Per. parasitica Ttil., Compt. rend., I. c. 
P. Dentarlœ Rabenh., Fung. europ., 86. P. ochroleuea Cesati, 
Rabenb.,ZZer6.myc, edit. 2, n° 175. P. crispula Fuckel, Ftw^r. 
rhen. 

Exsicc. Rabenhorst, Herb.mycoU, edit. 2, n° 175 et 32ft. 
Fung. europœi, 86. Fuckel, Fung. rhen,, n°5-8, 23. 

Mycelii tubi crassi ramosissimi ; haustoria numerosa ramosa; 
ramiclavati oblusi crassi curvati, eellulas plante hospilae saepecx- 
plentes. Stipites conidiophori crassi, molles, flexilcs, aequaliter v. 
inœqualiter5-8-iesdichotomi, rarius tricbolomi v. ramos sparsos 
1-2 sub apice diebotomo gerentes. Rami semper repetite bifurcati. 
Rami secundi et terlii ordinis primariis et stipile mullo angustio- 
res, subulati, arcuati. Conidia lateellipsoidea, apice obtusissima, 
candida. 

Oogonia angulato-globosa, membrana crassissima e stratis pluribus 
composita nitida hyalrna v. flavescenle praedita. Oospora globosœ, epi- 
sporium tenue flavescens v. fuscescens l»ve aut subrugosum gerentes. 
(Tab. nostr. IX, fig. 5-8.) 

Hah. in Cruciferis permultis; Capsellœ Bursœ pastoris folia et pro- 
sertim inflorescentias tumefaclas praecipue colit, Cystopode candido saepe 
socio. Vidi etiam in Draba verna, Thlaspi arvensi, Camelina satita, 
Neslia paniculata, Turriti glabra, Denlaria htptaphylla, Déni, bul* 
bifera, Sisymbrio Alliaria, Cheirantho Cheiri, Cardamine hirsuta; 
nec deficere videtur in Cardamine impatiente (llnger, I. c.)et Brassicœ 
Râpa (Broome sec. Caspary, 1. c). P. crispulœ Fuck. porro, in Resedœ 
luteolœ foliis lecUc, orgnna conidifera conidiaque ipsa a P. parasatica 
dislingui non possunt. Oosporœ desidernntur. 

P. parasiticœ cœspites conidiferi densi, candidi; oosporas vidi in 
CapseUœ, Camelinœ salivee et Cheiranthi Cheiri caulibus et inflorescen* 
tiis. 
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8. P. corydalis •{•. 

Mycelii tubi lerctes, raro varicosi; hausloria rara, filiformia, 
ramosa, curvata. Stipilcs conidiophori hyalini, laxe 5-6-ics dîcho- 
tomi; rami graciles flexuosi, ultimi clongati acuti curvali. Coni- 
dia lolcobovoidea, apicc oblusissimo, membrana sordide dilutc- 
que violacea. Oogonia subglobosa, membrana rigida crassiuscula 
e stralis 2 distinclis composita plerumque dilutc fuscescenlc mu- 
nita. Oospora magnœ, exacte globosœ ; cpisporiotenui,lœvissimo f 
dilutc fusco-pellucido. 

Corydalis solidœ caules et folia occupât ; cœspites conidiferi laxi, sor- 
dide grisei, in foliorum pagina inferiore proveniunt. 

§ D. Calotheca:. Oogonii membrana vix incrassata, maturitatc 
cornigata, marcescens. Oosporœ globosœ, episporio regularitcr 
et cleganter verrucoso v. tubcrculato v. rcticulalo. Mycélium 
omnium specierum hucusque cognitarum tubos plerumque tere- 
trs, liaustoria filiformia ramosa conlorta plus minus inlricala 
prœbet. (Tab. IX, lig. 9, 10.) 

U. P. calotheca DBy in Rabcnh., Herb. myc. P. Galii Fuckel, 
Fung. rhen. P. Slverardiœ Fuckel, ibid. 

Stipites conidiophori graciles, 7-9-ies dichotomi ; rami primant 
oblique crecli,caeleri omnes patenlissimisquarrosi graciles, ultimi 
angustissimi penultimis nui ko breviores recti v. subeurvali.Coni- 
dia ellipsoidea utrinque rotundalo-obtusa, membrana dilutissime 
violacea. Oosporarum globosarum episporium validum, badium, 
cristis lenuibus connexis minute reticulatum. (Tab. nostr. XIII, 
fig. 4). 

Hab. incaulibus foliisque Asperulœ odoratœ (Rabenh., Herb. tnyc*, 
edit. 2, n° 073. Fuckel, Fung. rhen., n° 28). Galii Apirines, Gai. 
iyhalici (Fuckel, I. c , n° 29). Galii Molluginis (Fuckel, I. c, n° 3;)). 
Galii Vaillantii DC. f Shcrardiœ arvensis (Fuckel, I. c, n° 31.) 

Oosporsein Asperula odorata et Gai. Aparne frequentissime prove- 
niunt, in caeteris speciebus hospilis frustra semper qusesivi. Stipites coni- 
diophori et oospor», ubi adsunt, nec non mycelii fabrica et haustoria 
magna in omnibus speciebus hospilis supra euumerati* omnino congruunt, 
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conidiorum forma et magnitudo secundum speciem nutricem discre- 
pant, idque maxime apud specimina Asperulamei Gai. Aparinem colen- 
tia, quarum oosporae oranino œquales sunt. Formas illae, singula tantum 
nota diversae, cseterum congru», varietatestanluro, nec species dislinctas 
quamvis affines sistere mihi videntur, quoniam plantas maxime inter te 
affines colunt. Distinguendae igitur erunt varietates : 

«. Aspcrulœ. Conidia minuta, anguste ellipsoidea, 1/65-1/45 roillim. 
longa, 1/82-1/50 millim. lala (P. calotheca DBy, 1. c). 

(3. Sherardiœ. Conidia minuta, laie ellipsoidea v. ovoidea, 1/56-1/45 
millim, longa, 1/75 millim. lata (P. Sherardiœ Fuckel, 1. c). 

y. Âparines. Conidia laie ellipsoidea y. ovoidea, pleruroque 1/37- 
1/34 millim. longa, 1/51-1/45 millim. lala. 

i. Molluginis. Conidia oblongo-ovoidea, 1/37 millim. longa, 1/70- 
1/65 millim. lata (P. Ga/tï Fuckel, 1. c). 

c. Galii Vaillanéii. Conidia anguste ellipsoidea, ad 1/30 millim. longa, 
1/90 millim, lata. 

10. P. Myosotidis DBy, in Rabenh., Fung. ei/rop., n° 572. 

Stipites conidiophori graciles, elati, plerumque bini e stomate 
egredientes, regulariter 6-9-ies dichotomi, ramis omnibus squar- 
rose-patentibus, ultimis angustissimis. Conidia ovoidea, utrinque 
obtusissima, parvula (1/75 millim. tantum longa j, membrana 
tenui vixviolascente. 

OoqporQB episporium validum, lacté luteo-fuscum, cristis crassis acu- 
tiusculis elevatis regulariter grosse et late reticulatum. (Tab. Xflf, 
fig. 6.) 

In Myosotide intermedia lk, cujus folia radicalia praecipue occupât. 
Legi in agro friburgensi, primo vere. 

11. P. Vkiœ Berk. Botrylis Vicito Berk, Journ, Hort. Soc. 
London y I, p. 31» Am. and Magaz. nal. hist., ser. 2, vol. VII, 
p. 100, Peronosp. effuta var. intermedia Ca*pary in Rabenh, 
Herb. myeol. edit. 2, n° A90. 

Stipites conidiophori dense e»spitosi recti, œqualiter, rarius 
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inaequaIiterG-7-8 iesdichotomi. Rami ordinum supcrîorum squar- 
rosi rigidi, ullimi brevilcr subulati acuti recli. Conidia ellipsoi- 
dea, apice obtusissimo, basi obtusa v. acutiuscula, mcmbrana 
dilute sordideque violacea. 

Oosporarum pnrvarum episporium pallide luleo-fuscum, cristis lenui- 
bus acutis connexis regulariler laxe et grosse reticulatum. (T;ib. XIU, 
fig. 10.) 

Hab. in Papilionaceis Yicieis : In Vicia sauva et Piso salivo delexit 
Berkeley; ipse legi in Vicia saliva, rarissime tamen oosporas ferentem, 
in Vie. sepium oosporis destitutam, in Orobo tuberoso et Ervo telra- 
spermo fréquentes, et ulroquc fructu plerumque prœditam. Oosporarum 
reticulum in Ervo inagis elevatum et conspicuum esse solet quam in 
Orobo et Vicia. 

11. P. Alsinearum Caspary (1. c). P. conferta Unger, Bot. 
Zeil., l.c. ex parle. Peron. Lepigoni Fuckel^ Fung. rhcn.P. to- 
mentosa Fuckel., ibid. P. Scleranlhi Rabenh., Herb. myc, edit. 1, 
ii # 1471. Protomyces Stellariœ Fuckel, Enum. Fung. Nass. 

Exs. Rabenb. , Herb. myc, éd. 1, n 0- 1878, 1 471 . Fung. europ. 7 
377, S7S. Fuckel, Fung. rhen., n 0- 15, 20, 21,24. Stipilcs coni- 
diophori validi, œqualiter, raro inœqualitcr 4-5-8-ies dichotomi; 
rami patentes, ullimi subulati elongati plerum(|ue arcuali. (Slipiles 
conidiophori raro sub apice 4-5-ies dicholomo ramum distincte 
laleralem aut duos oppositos pluries dichotomos gerunt.) Conidia 
ellipsoidea ulrinque obtusissimn, membrana plus minus sordide 
violacea. 

Oosporarum episporium laete fuscuin, cristis validis crassis 
numerosis connexis subrcgularilcr reticulatum. (Tab. noslr. VIII, 
lig. 9-18.) 

In Sicllaria média vulgalissima, totam plantam occupans, vere praecipue 
oosporas ferens; neque raro invenitur in Ceraslio glomerato et triviali; 
in Sptrgula Morrissonii Berolini legit A. Braun (?), in Arenaria ser- 
pylHfolia et Lepigono rubro invenitur; Peronospora quae Scleranthum 
annuum occupare solet etiam hue pertinere videtur. 

Spccimina in Sicllaria, Cerattiit, Sptrgula cr esc en lia «epeoosporai 
4« iérie. Bot. T. XX. (Cabior n° 3.) * I 
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ferunt, in caeteris plantis hospitis conidia tantum obsemvi. Forma Stcl- 
lariœ et Arenariœ conidia majora, 1/45-1/34 millim. longa, offert, forma 
Cerasliorum (P. lomentosa Turk.) conidia plerumque minora (1/60- 
1/65 millim. longa) et stipites conidiopboros magis divisos gracilioresque. 
Occurrunt tamen in ipsis Cerastiis formae intermediae. Forma Spergulœ 
conidiorum membranam fere hyalinam et oosporarum episporium sscpe 
densius et irregularius reliculatum praebet. In forma Lepigoni (P. Le- 
pigoni Fuck.), rami conidiophori rigidiores esse soient. P. Scleranthi 
Rabenh. denique stipites conidiophoros saepe inœqualiter dichotomos, 
conidia minora (1/56-1/50 millim. longa) offert, caeterum a reliquis formis 
non diversa ; semper oosporis carere \idetur, quibus de causis pro specie 
distincta non sumenda. 

13. P. Arenariœ Berk. Botrytis Arenariœ Berkeley, Journ. 
Hort. Soc. Lond., I, 31. Tab. 4. Jnn. andMag., I. c. p. 100. 
(P. Arenariœ Tul., Compt. rend., 1. c. - ,ad priorem speciem perli- 
nere videtur.) 

Exs. Fuckel, Fung. rhen., n° 18. 

Stipites conidiophori (ssepe solitarii e stomatibus emcrgçntes) 
graciles, 6-7-ies sequaliter, rarius inaequaliter dichotomi, Rami 
patentissimi, ultimi tenues acuti subulati rediusculi. Conidia late 
ellipsoidea, utrinque obtusissima, parva (1/65-1/56 millim. longa), 
membrana vix violascente. Oosporœ globosœ, parvse, episporio 
lsete fusco extus verrueis crassis hemisphœricis v. cylindricis 
obsito. (Tab. XIII, fig. 8, 9.) 

Hab. in Arenaria serpyllifolia et Mœhringia trinervia, totam plan- 
tain occupans, conidia prœsertim in foliorum pagina inferiore ferens; 
oosporas rarissime in Arenariœ foliis, copiose in Mœhringiœ pedicellis 
et Ooribus inveni. 

14. P. Dianlhi f. 

P. conferta (forma AgrostemmtèYûcke], Fung. rhen., n to 16)* 
Stipites conidiophori sequaliter v. subinœqualiter 4-6-ies dicho- 
tomi; rami patentes, ultimi subulati acuti recti v. deorsum curvali. 
Conidialate ellipsoidea, utrinque rolundalo-obtusa, membrana dilute 
vioiacea. Oosporarum episporium lsete fuscum, crislis latis oblusis 
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brevihns flexuosis, bine inde irrcgitlariler anastomosantibus et 
verrucis irregulariter hemispbrerieis obsilnm. (Tab. XIII» lig. G.) 

Primo verelegi in Dîanthi proliferi foliis, oosporis onu?tam, ronidia 
pauca ferentem. Forma similliraa, nonnisi stipilibus conidiifcris et conidiis 
sappe validioribns diversa, in Agrostemmale Gitkaffine frequensest, co- 
nidia copiosissima ferens; oosporas hujus formrc frustra qumsivi. Secun- 
dum conidiorum, stipitum et mycelii fabricam hue pertinet, née variole* 
lem quidem hujus speciei sislit. 

15. P. Hoîostei Caspary in Rabenh., Herb. myc, edif. 2, 
n*77ft. P. conferia Casp. Berlin, M onatsber . , \ . c. Fuckc), Fung. 
rhen., n°17. 

Stipites conidiophori fasciculati (in foliorum pagina inferiorc 
dense eœspitosi), œqualitcr aut inaequalitcr 6-7-ies dirliolomi. 
Rami patentes, ultimi latc divergentes snbnlati aeuti reeli v. 
curvati. Conidia late cllipsoidqa, ulrinque obtusissima, meinhmna 
dilutissime violascente. Oosporae globosœ, episporium obscure 
luteo-fuscum , tuberciilis spinulis cristulisque sœpc ronnexis 
densi^sime obsitum, idcoque spinuloso-scaberrimum. (Tab. XIII, 

fig. *?)• 

Hab. in Hoîostei umbellati foliis, caulibus, floribus. Oosporoi nonruM 
in caulibus floribusque tumidis inveni. 

§ 6\ Effusas. Oogonii membraua vix incrassata , inaturilalc 
corrugala, marcescens. Oosporœ episporio crasso, mstis paucis 
grossis valde irregularibus connexis, oogonii membranm hinc 
inde adglutinatis munito, irregulariter angulafœ. (Tab. XIII, 
fig.H, 12.) 

Pleracque species hic enumeratœ valde inter se afflues ac forlassc in 
paucas conlrahendœ sunt. Mycelii haurtnriorumque fabrica, exceptif 
n* 29 et 80, eadem est ac in divitione B. 

16. P. cffttsa Grew, Botrylis effusa Grcv , //. IMin., ftf58 # 
sec. Desmazières, Ann. ne. nat., scr. 2, t. VIII, 5, lab. 1. 
Peroncsp. effusa Rabh., H crb. myc.,1880. Caspary, I. c. Ilotryti» 
farinosa Fr. 8. M.? B. epiphylla Pers., Myc. ettr., I, 5C?. 
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Peronospora(Monosporium Bon.) Chenopodii Schleclilend., Bol. 
Zeit., 1852, p. 019. P. Chenopodii Caspary, ZM. Zci/., 185Û, 
p. 505. 

Stipiles conidiophori fasciculatim e slomatibus c^rcdicnlcs 
(ideoquc dense cœspitosi), brèves, crassi, supernc 2-5-13-ies, raro 
7-ies dichotomi. Conidia laie ellipsoidea, utrinque oblusissima, 
membrana sordide et dilule violaeea. Oogonio varice magnilu- 
dipis; oosporarum episporium lœle fuscum. (Tab. nostr. VIII, 
fig. 7; XIII, fig. H.) 

Cum Casparyo distinguo varielates duas valde diversas rcclîus- 
que fartasse pro speciebus habendas; id quod culliiris probandmn 
erit : 

a. Major slipilumconidiferorum ramis ullimis crossis, brevitcr 
subulatis, arcuatim deflexis, conidiis ellipsoidcis, conspieuc pcdi- 
eellalis. 

Hab. in Chenopodio albo vulgatisshna (Rabenli., Herb. myc. % 
edit. 1, n° 1880. Yuck.iFung.rhen., n' 11} ; in Chenopod. hybrido 
(Schlechtend.Rabenh., I. c., n° 776) ; in Spinocia oleracea (Des- 
maz., 1. c). 

p. Minor ramis multo angustioribus, gracilioribus, inferioribus 
erecto-palentibus,ullimis subulatis subsquarrosis redis v. vixcur- 
valis, non dellexis. Conidia globoso-ovoidea, pediccllo vix con- 
spicuo. 

In Alriplice palula L., vulgari (Rabenh., Z/f?r6. myc. y edit. 2, 
n° 172, Fuekel. 1. c., n° 12). In Chenopodio polysporo et Spinocia 
oleracea legi ; formam simillimum, paullo robustiorem, a Caspa- 
ryo in Polygono aviculari Bonnge leetam, oosporis destitutam, 
communicavit Al. Braun. 

16. bis. P. Urticœ (Lib.) ; Botrytis Urlicœ Libert, mss. apud 
Berkeley, Journ. hort. Soc. Lond., I, p. 31. Berkeley et Broome, 
Notices on brit. Fungi, in Ann. Mag. nat. Iris t., série 2, 
vol. VII, p. 100. 

Stipiles conidifcri humiles, laxe A-6-ies dichotomi; rami 
lltxuosi, ullimi subulali arcuali sœpe detlexi. Conidia magna , laie 
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ovoidea vel subglobosa, distincte pedicellata, apicc obtusissima, 
me m bran a dilute violascente. Oosporae médiocres, episporio sor- 
dide fusco. 

In Urticœ urentis L. foliis legi, in agro francofurtano. In Gallia 
et Anglia a cell. Desmazières et Berkeley (« On leaves oflhe corn- 
mon Nettle») lecta est. Rnra esse videtur in Germania australiore, 
saltem frustra saepc quaesita est.Cœspitesconidiferi maculiformes, 
densi, humiles, pallide violascenles, in foliorum pagina inferiore 
proveniunt. Stipites conidiferi illis Peronosporœ effusœ valde si- 
miles sunt. 

Descriptio a cell. Berkeley et Broome I. c. data ad nostram non 
quadrat. Specimina gallica et anglica non vidi ; icône autem visa, 
quam ad specimina Desmazieriana cel. Berkeley delineavit et cum 
Casparyo in litteris communicavit t non dubito fungum meum, 
speciem Libertianam et Berkeleyanam rêvera sistere. 

17. P. Ficariœ Tulasne, Comptes rendus, 26 janv. 1854. 
P. grisea Rabenh., Herb. royc, n° 322. P.nivea ex parte, Unger 
Bot. Zeit.,\. c. 

Exs. Rabenh. I. c. et Fung. europ., n° 85. Fuckel, 1. c. n°3. 

Stipites conidiophori humiles, plerumque 5-6-ies aequaliter v. 
inœqualiler dichotomi, rami ultimi et penultimi arcuatim deflexi v. 
indexi, ultimi plerumque longe subulati. Conidia late ellipsoidea, 
utrinque obtusissima, membrana sordide et dilute violacca. Oospo- 
rarum episporium pallide fusco-lutescens. 

Habitat Ranunculum Fieariam L., nec non R. repentem, bulbosum, 
aerem L. Totam plerumque plantam occupât et ubique (radice floribus- 
que exceptis) fructifient. 

18. P. Trifoliorum DBy. P. grisea var. Casp., Rabenh., Herb. 
myc.,edit. 2, n° 775. Fung. europ.,n° 375. Fuckel, Ftimj. rhen., 
n*9. 

Stipites conidiophori late cœspitosi, aequaliter v. inœqualiter 
6-7-ies dichotomi, (raro trichotomi, ramis primariis û-5-ies di- 
chotomis) ; rami ultimi subulati acuti levilcr curvati. Conidia ellip- 
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soidea utrinque oblusissima, membrana sordide dilute vîolacea. 
Oosporœ pro oogonii magniludine magnae, episporio lœle fusco. 

In Trifoliimedii et alpestris foliis utrumque fruclum, conidia autem 
pauca ferens invenitur. Oosporis dcstitulam, conidia copiosa ferentem legi 
in Trifolio incarnato in agris friburgensibus culto. Vulgatissima est in 
Medieagine saliva (Fuckel, Fung. rhen., n° 9) in qua confia copiosis- 
gima profert, oosporis autem semper destitula raihi occurrit. 

19. P. affinis Rossmann in Rabenh. Herb. myc, edit.2, n° Zi89. 
Fuckel,!. c.n° 22. 

Stîpites conidiophori validi, regulariter5-7-ies dichotomi, rami 
patentes, ullimi brèves subulati rectiv. deorsum curvati. Conidia 
obovoidea, apice oblusissima, basi acirtiuscula, membrana pallido 
et sordide violacea. Oosporarum episporium luteo-fuscum. 

In Fumariœ officinalis foliis in agro giessensi legit Rossmann, in Nas- 
sauvia Fuckel. 

20. P. Dipsaci Tulasnc 1. c. Fuckel 1. c. n° 32. 

Stîpites conidiophori graciles, 6-7-ies plcrumque dichotomi 
(roro tricholomi ramis repetile dichotomis). Rami priorum ordi- 
num flexuosi, ultimi recli subulati acuti rigidi squarrosi patenlis- 
simi. Conidia ellipsoidea, utrinque oblusissima, membrana sor- 
dide violacea. 

Oosporœ, secundum Tulasneum, iis P. Ficariœ y clc, similes. 

Hab. Dipsacum sylvcslrem, (oliorum paginam inferiorem cœspitibus 
conidiferis pallide griseo-violoscentibus obducens. Organa sexualia frustra 
hucusque quœsivi. 

21. P. Euphorbiœ¥i\cke\, Fung. r/ien., n° ftO. 

Stîpites conidiophori saepe solitarii, graciles, superne plcrum- 
que 6-7-ies dichotomi, ramis elongalis gracilibus valde flexuosis, 
ullimis tenuibus subulatis arcuatis. Conidia parvula, subglobosa, 
membrana achroa. Oosporœ episporio crasso brunneo (?) munilœ. 

Hab. in Euphorbia platyphylh et Enph. falcala. Oosporas vidi 
in B. falcata foliis floralibus. Tn speciminibus siccis quas sola exa- 
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minnvi oosporae aliœ obscure brunneœ, aliœ pallide fuscae sunt; . 
ntriim hae maturœ, illœ vero exsiccatione obscurius fucalœ sint 
ulterius examinandum erit. 

22. P. grisea Unger, Bot. Zeit., 1847, p. o!5. Bolry lis grisea 
Ung., Exanth., 172. Berkeley, Ann. and Mag., 1. c. — Fuckel, 
Fung. rhen., 10. 

Slipites conidiopbori fascieulati (in foliorum pagina inferiore 
cœspiles densos intricatos griseo-violascentes sistentes), validi, 
5-7-ics rcgularitcr diehotomi, ramis sensim altcnuatis, primariis 
oblique erectis, cœteris patentibus flexuosis, ultimis plerumque 
inîpqiialihns leviter nrcuatis. Conidia ellipsoidea v. ovoidea, ma- 
juseula, obtusissima, membranadilute et sordide violacea. Oosporae 
magnœ, episporio lœte brunneo. (Tab. XIII, fig. 12.) 

In Yeronxcis frequens. Utrumqtie fruclum ferentem legi in V. hederi- 
folia, arvensi, verna; conidia tantum proferentem in V. Bcccabunga et 
serpyllifolia. In Veronica speciosa Berolini culla legit et comniuni- 
cavit A. Braun. Formam robustiorem conidiis paullulo angustioribus 
praslilam, oospurisdestitulam, quam in IJnaria vufgari unica vice legi, 
ad hanc speciem trahere vix dubilo. 

23. P. arborescens Bcrk. Bolrylis arborescens Berk., Journ. 
Hort. Soc. tond., I, p. 31. Tab. IV, lig. 24, Ann. and Magaz.. 
I. v. Peron. Papaveris Tulasne, Compl. rend., 1. c. P. grisea 
$ minor Caspary in Rabcnh., Hcrb. mycol., edit. 2, n° 323. — 
Fuckel, Fung. rhen., n° k et 13. 

StipiScscoiiidiopliori graciles, clati, validi, superne7-10-ics di- 
ciiolomi, ramis plus minus llcxuosis squarrosis patenlibus sensim 
altcnuatis, ultimis tenuissimis breviter subulalis plus minus arcua- 
tis. Conidia parvula (diam. 1/75-1/70 millim.), subglobosa, mem- 
brana vixviolaseente. Oosporarum epispoiium brunneum. 

Hab. in Papaveris Rhœadoi et somniferi partibus herbaceis, prœser- 
tim in Rhœados foliis radicalibus vernalibus. 

2/i. P. Valerianclkv Fuckel, Fung, rhen., n° 35. 

Sti pixes conidiopbori elati, 7-9-1 0-ies dieholomi, ramis paient is- 
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simis flexuosis sensim altenuatis,ullimis tenuissime subulatis rectis 
survatisve. Conitlialalc cllipsoidea obtusissima, inembrana acbroa 
hynlina. Oosporœ cpisporio lulcsccnte diaphano munitœ. 

Species eleganlissima, in Vakrianella olitoria lam spontanea quam 
culta, nec non in F. carinata haud infrequens. 

25. P. candida. Fuckel, Fung. rhen., n° 38. 

Stipites conidiophori graciles, validi,superne 6-9-10 iesdicho- 
tomi ; rami sensim attenuali , erecto-patentes , primarii saepc 
inœquales recli, caeteri subflexuosi, ultimi plerumquc brèves 
eonico-subuiati rectiusculi angulo obtusissimo divergentes. Coniclisi 
ellipsoidea, obtusissima, minuta, membrana aehroa. Oosporœlaetc 
fuseae. 

In Anagallide cœrulea prope Hostrichiam legit Fuckel. Foliorum pa- 
ginant inferiorum cœspitibus conidiophoris « densis candidis > tegit ; 
oogonia in omnibus partibus, prœcipue in floribus fert. 

26. P. Lamii A. Braun in Rabenh., Herb. mycol., edit. 2, 
n° 325, Fuckel. 1. c.,n°36. 

Stipites conidiophori brèves, 5-7-ies (plerumque 6-ies) dicho- 
tomi; rami sensim altcnuati, patentes, omnes plus minus arcuati, 
ultimi plerumque elongati subulati acuti. Conidia conspicue pedi- 
cellata globoso-ovoidea obtusissima, membrana dilute et sordide 
violascente. Oospone parvœ fuscao. 

Hab. in Lamio purpureo et L. amplexicauH, cœspites conidiferi densi 
griseo-violascentes in foliorum pagina inferiore maculas prcebent. 

27. P. Herniariœ f. 

Stipites conidiophori dense fasciculali (caespites densissimos in 
foliorum pagina inferiore sistentes) 5-7-ies dichotomi ; ramulis 
ultimis valde divergentibus, brevibus, rigidis, subulatis. Conidia 
late ellipsoidea (majuscula), obtusissima, membrana dilute viola - 
cea. Oosporae plerumque (divisionis more)irregulariter angulatae, 
quandoque globosœ et ven ucis grossis obtusis irregularibjs ob- 
silœ, laele foscœ. 

In Uernxarxœ hirsutœ foliis et caulibus legi in ajrro francofurtano. 
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28. P. obovala Bonorden in Rahcnh., Fung. curop., n°289. 
Fuckel, Fung. rlten., n° 19. 

Stipiles conidiophori œqualilcr, raro inœqualiler, 5-7-ies dicho- 
tomi ; rami patentes, ullimi brèves subulali rccli v. subeurvali, 
latc divergenles. Conidia anguste obovoidea v. clayala, utrinque 
obtusissima, membrana dilute violaeea. Oosporrc parvsejrregula- 
riler(divisionis more) angulalœ, episporio pallide fusco. 

Hab. in Spergula arvensi, haud rara. 

29. P. Radii DBy. Champ, paras. Rabenh., Fung. eur., 
iT 573. 

Myrclii Uibi graciles ; hausloria parva, vesiculiformia, obovoidea 
v. globosa. Slipites conidiophori solilarii (nec fasciculati), mem- 
brana sordide ac dilute violascente, e basi btilbiformi cylindrici, 
superne 5-8-iesdiehotomi; rami omnes oblique erecti, fastigiati, 
ullimi brevissimi recti rigidi conici acutiusculi v. subtruncati. 
Conidia ellipsoidea v. ovoiclea, basi acutiuscula, apice obtuso v. 
acutiusculo, membrana valida sordide violaeea. Oosporae majus- 
cule, irregulariter angulatœ, episporio crasso laelc fusco. (Tab. 
nostr. IX, rtg.3. 4.) 

Hab. in Tripleurospcrmo inodoro C.H.Sz., P. leptosperma mpe 
iocia. Mycélium in caule, pedunculis, receptaculis contentam flores lin- 
goiformes radii invaditet in iis solis, tam in corolla quam in stylo, utrum- 
qoe fractum profert. Capitula fungo occupata sterilia sont ac cito fus- 
cescant et putredine consumantur; flores radiales parasitum a lentes varie 
elongati , contorti et conidiis sordide vîolaceis conspurcati sunt. 

30. P. leptosperma DBy. Champ, paras. Rabenh.*, Fung. 
eur op., n* 574. 

Mycélium et hausloria prions speciei. Stipites conidiophori achroi, 
sinfoli ▼. 2-3-ni e stomatibus émergentes, superne dichotomi aot tricho- 
Uxni ; ramis repetite dichotomis aut trifurcatis, omnibus praeter ultimos 
sarnim rrassioribos, nltîmis e basi lata subito in apicem subulatum 
rectum corfalurare contractis. Conidia plerumque magna, varia, ellipsoï- 
des, data ta, ovoideo-cylindrica, saepe elongato-cylindrica, recta t. car- 



122 A. DE BAM. 

vata , utrinque oblusissima, candida. Oosporao parvae, irregulariter 
angulatœ, pallide fusca). (Tab. noslr. IX, fig. 1, 2.) 

Hab. in caulibus, foliis, involucris Compositarum Ânlhemidearum ; 
frequens in Tripleurospermo inodoro, quandoque in Anthemide arvensi, 
Matricaria Chamomilla occurrit; in Lasiospermo radiato Trev. in 
Horto bot. Francofurtano cultoinveni; in Tanaceto vulgarï legerunt et 
communicaverunt Fuckel et Munter. Oosporas in Tanaceto et praecipne 
in Tripleurospermo inveni. Citeras species hospitales caespites conidio- 
phoros candidos tanlum mihi prœbuerunt. Forma Tanaceti caeteris ro- 
bustior et conidiis crassioribus plerumque ellipsoideis praedita est ; reli- 
quis notis eu m iîlis plane convenit ideoque ad hanc speciem pertinere 
mihi videtur. 

§ D. Pleurobast^. Oosporis ignotis,affinitalis igilur plus minus 
dubiœ. 

Omncs mycélium et liausloria (divisionis B.) praebent. 

31. P. Schleideniana Unger. P. Schleideni Ung., Bol. Zeit.. 
1. c. Botrytis parasitical Schlciden, Grundziige, H, p. 38c. icône 
mala. « P. destructor Caspary. » Berkeley, Oullines, p. 349, 
P. AUiorum Fuckel, Fung. rhen., n° 41. 

Slipitcs conidiophori robusti, ad 2/3 mm. longi, aul 4-6-ies 
dichotomi, aut sub apice bis terve diehotomo ramos 2-5 sparsos 
v, suboppositos gerentes ; rami primarii inferiorcs majores, ite- 
rum sub apice bis terve dichotomi ramulos secundarios 2-3 
gerentes; superiores minores et, sicul secundarii, œqualiter v. 
inœqualiter semel, bis qualerve bifurcati, raro simplices ; ramuli 
ultimi et penultimi ordinis crassiusculi, valde arcuati, ultiini co- 
nico-subulati acutiusculi v. subtruncali. Conidia permagua (sa)pe 
1/22 millim Jonga, 1/40 millim. lala), obovoidea v. suhpyrilbr- 
mia, apice obtusa v. acuta, basi nltcntiala aeutiuscula, membrana 
sordide violacea. (Tab. XIII, fig. 1-3.) 

Habitat in Allio Cepa, apud nos non frequens, in Anglia, teste Berke- 
laeo (Journ. Horde. Soc. London, vol. III, p. 9I)nimis copiosa; in 
Allio fistuloso invenit Schleiden. Stipites conidiophori e stomatibus ple- 
rumque singuli rarius bini v. terni émergentes, altitudine maxime variant 
secundum aeris humiditatem. Planta parasitum aient valde languescit. 
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32. P. alla Fuckel, Fung. rhen., n° 39. Stipites conidiophori 
plerumque solitarii, rarius bini vol trini c stomate emersi, itnquo 
laxe eœspitosi, elati, graciles, 6-8-ies dichotomi ; rami patentes, 
sensim atlenuali, plus minus llcxuosi : mini penullimi ordinis vix 
non semper bifureali in ramulos duos tenues, a.juliusculos, inter se 
vaille inœquales : altero e basi arcuata porrecto v. sigmoideo Ion- 
giore, altero multo breviorc areuatim rclroflexo. Conidia magna, 
Lie ellipsoidea, obtusissima, membrana sordide violascente. 

In Plantagine majore vulgaris, e foliorum pagina inferiore preccipue 
emergens. 

33. P. conglomerata Fuckel, Fung. rhen., n° 25. 

Siipites conidiophori 5-ies dichotomi, ramis valde llexuosis, 
moilice elongatis, ultirrs subulatis plerumque arcualis. Conidia 
magna, globosa (diam. ad 1/45 niillim.), membrana violascente. 

In Gcranio pusillo a Firkelio et a me ipso lecta; rara tamen esse 
videtur. Caespiles conidiophori densi, cinereo-violacei, totam foliorum 
paginam inferiorem obtegunt. 

34. P. Rumicis Corda, le. Fung., I,p. 20, lab.; V, Kg. 273. 
P.effusœ var. Fuckel, Fung. rhen., n° 1/j. 

Stipites conidiophori dense eœspitosi, singuli tenues, Immi- 
les, aut tequaliter quater dichotomi, aut suh apiee 3-fi-ies di- 
ehotomo ramos 1-3 sparsos v. suhoppositos ipsosque repetile 
ilicliotnmos gerenles. Rami sensim attenuali ; primarii crecto- 
palenlcs; ultimi pateulissimi, brèves, conieo-subulati,rigidi, reeti, 
aruti. Conidia magna ellipsoidea obtusissimn, membrana sordide 
violacea. 

Hab. in Rumice Acttosa; mycélium in rhizomate perennat; eœspites 
conidiophori cinereo-violacei in foliorum pagina inferiore et in inflore- 
?eentiis, quas «epe dcstruunt, proveniunt. Fungum quem Corda (I. c), 
in Rumicis Acetostllœ inflorescentiis invenit hue perlinere vix dubium 

35. P. Hyoscyami. P. effusa var. Hyosciami Rabenhorst, 
Fungi europ., n° 291 . 
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Stipites conidiophori crassi, alli, 5-7-8-ies dicholomî; rnmi 
patentes, sensim atlenuati, recti v. leviter curvati; ullimi angulo 
obtusissimo divergentes, brèves, conico-subulati, recti, acnti. 
Gonidiaparva, ellipsoidea,obtusis$ima, membrana dilute violaeea. 

In foliis Hyoscyami nigri legit Kalkbrenner (Fung. curop., 1. c ). 

Specimina sicca pauca quae examinavi a P. effusa ramorum ultimorum 
fabrica et conidiis minoribus manifeste differunt. 

36. P. pulveracea Fuckel, Fung. rhen., n° 1. 

Stipites conidiophori plerumque solitarii v. bini t graciles, û-6- 
ies dichotomi: rami valdeflexuosi, brèves v. elongati flaccidique, 
ultimi subnlali, arcuati, saepe inoequales. Conidia magna, obovoi- 
dea v. interdum subpyriformia, membrana sordide violaeea. 

Hab. in Helleboro fœtido, totam plantam occupans,in foliorum horno- 
tinorum pagina inferiore conidia ferens. Planta parasite occupala foliota 
angustiora, apice deflexa, prsebet. 

37. P. Cyparissiœ. 

Stipites conidiophori brèves (ramis saepe breviorcs) , 5-6-ies 
dicholomi, ramis patentibus rectis rigidis. Rami pennltimi pri- 
mnriis paullulo lanlum angustiores; ultimi longe conico-subulali, 
acuti, rigidi, recti v. subeurvati. Conidia parva, ellipsoidca,obtu- 
sissima, membrana diluta violascente. 

A P. Euphorbiœ Fuck., cui ullerius comparanda est, notis 
indieatis diserepaL 

Hab. in Euphorbia Cyparissia, stipites conidiophoros sparsos e folio* 
rum pagina inferiore emittens. 

38. P. Polentillœ. 

Stipites conidiophori graciles, dense caespitosi, 5-6-ies dicho- 
tomi ; ramis modice elongatis, flexuosis, ultimis longe subulatis 
arcualis. Conidia ellipsoidea, obtusissima, membrana dilulissime 
violaeea. 

■ 

In Potentillœ aureœÇ!) foliis legit et comm. Munfer. 
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39. P Violœ. 

Omnibus nolis cum P. cflusa var. majori convcnil. 

In Violœ Iricohris speciminibus pnucis, in horto quodam cultis unica 
▼ice legi. Organa fruclificantia tleficiunl. 

Specics ob gcrminalionem ignolam a scclionibus supra propoMtis 

spparando). 

40. P. viticola (Bcrk. clCurt.). Bolrytis viticolaHevk. et Çurt. 
a|>ncl Caspary, Monalsber. Berl. Acad.,1. c; Berkeley, Crypt. 
Bot., p. 301. 

Mycclii lubi crassi, sœpc conslricti varieosique (hausloria non 
vidi). Slipiles conidiferi fascieulalim c stomatibus émergentes, 
graciles, elati, summo apiee parum allenuato brevissime semel 
bisvc dieholomi v. Irifurcali; sub apicc ramos plerumquc ft-G 
(raro 3 v. 7) gcrcnles. Rami primarii plerumquc alterni, distantes 
et exnelc distichi, omnes pro slipilis allitucline brèves; inferiorcs 
plerumquc trifurcali divisionibus ilerum bis Irifiircatis v. quando- 
que bis dichotomis : rnmuli ultimi (quarli) ordinis, cequc ae slipi- 
lis divisiones apicoles, brevissime conico-subulati recti, acuti. 
Rami primarii superiorcs minores, inferiorum seeundariis v. 
tertiariis conformes. Rami omnium ordinum angulis redis paten- 
tes, primarii in uno piano divaricali, planuin ramiOcalionum se- 
cundi ordinis in primario, terliariorum in primario et secundario 
perpendiculaire. (Rarius rami primarii 2 inferiorcs opposili sunt , 
raro ramulis 2 allernis munili nec trifurcali, rarissime rami pri- 
marii irregulariler sparsi nec dislichi sunt.)Conidia parvula, ovoi- 
dea, apiee lato rotundata v. subtruncata, papilla desliluta, mem- 
brana cireumeirca œquali hyalina. 

Oogonia parva, membrana tenui hyalina v. lutcscenlc cospe- 
ram fovenlia subglobosam episporio lenui fuseeseenle diaphano 
kevi munilam. 

Habitat in America boreali, in Fifi>a»«frt;a/ff Mich.,et V. LabruscœL. 
foliis, ibique (teste cl. Russell in scbedula) mensibus Augusto et Septein- 
briabuudat. Speciminaa cl. Curtis in Carolina austrdli et a cl, J. L. Rus- 
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sel in civitate Massachusets lecta cl. Caspary bénévole ftiecam commu- 
nicavit. 

Slipites conidiferi in foliorum pagina inferiore c&spilessistuntcandidos 
densos, maculas ibi prœbentes nuraerosassacpe confluentes. Merito sane a 
cl. Berkeley (I. c.) haec species distinctissimis et nobilissimis adscribilur, 
neque tamen caiteris « perfeclior » dici polest. 

41. P. violacea Berkeley, Outlines ofbrit. Fungology, p. 3Û9. 
In petalis Knautiœ arvensis, legit Berkeley. 

42. P. sordida Berkeley, Ann. and Magaz. of nat. hist., 
3 a séries, vol. VII (1861), p. 449. 

« Cœspites conidiophori lati, hypophylli, sordide pallidi ; stipilcs 
vagc dichotomi, apicibus furcatis inœqualibus. Conidia obovoidea, 
apiee apiculata.» 

In Scrophulariœ foliis. Berk. 

A3. Z\ sparsa Berkeley, Gardcner's Chronicle, 1862, p. 308 
(seeund. Regel, Gartenflora, 1863, p. 204, c. icône). 

. Stipites conidiophori sparsi, repetite (ad 9-ies in icône) dicho- 
tomi; conidia ellipsoidea, apice obtusa. 

In foliis Rosœ incertœ speciei, in frigidario quodam Londinensi bieme 
cuits. 

Accednnl formse ab Ungero indicake (Bot. Zeitung, 1. c.) in : 

Phyleumate betonici folio, Chrysosplenio allerm folio , Iso- 
pyro thalictroide* 

m 

Species excludenda. 

P. Pepti Durrieu de Maisonn., Notes sur quelq. plant, de la 
Gironde. Caspary, 1. c. — Spceimina a clar. Duriico ad Caspa- 
ryuui missa et ab hoc inccum communicala Erysiphen quanulam 
in statu conidifero sislere videntur; ad Peronosporas certe non 
pertinent. 
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CONSPECTUS PLÀNTARUM P1IÀNEROGAMARUM JN QUIBUS PERONOSPOR.-E 

HUCUSQUE LECT/E SUNT. 

( Peronosporae specics numeris in synopsi noslra supra adhibitis 

notata* sunt.) 

MONOCOTYLEDONE/E. 

ASPHODELES. 

AlliumCepa, 34 ; ûstulosum, 31. 

DICOTYLEDONES. 

URTICE*. 

Urtica urens, 4 6 bis. 

EOPHORBIACEJE. 

Euphorbia falcata, 21 ; platyphyllos, 21 ; Cyparissias, 27. 

POLYGOHEJt. 

Poîygonuni aviculare, 46 0?. Rumex Acetosa, 34 ; Acetosella, 34. 

CIIENOPODIACE.E. 

Chenopodium album, 46 a; hybridam, 16 «; polyspermum, !6 (î A triplez 
palola, 4 6 f3. Spioacia oleracea, 4 6 a et p. 

PLAMTAGINE4. 

PUniago major, 32. 

PRIMOLACEJ!. 

Anagaliis csrulea, 25. 

LABfATJ?. 

Lamiam purpareum, 26 ; amplexicaule, 26. 

•ClOfEULAEIHUL. 

Bhraanthas minor, 5; alectorolophus, 5. Euphrasia officinale, 5 ?. Linaria 
nilgarû, 22 ?. Veronicabederifolia, 22; anreiwis, 22; verna, 22; Beccabanga, 
22; serpyllifolia, 22; speciosa, 22, Scropholaria spec., 42. Antbocercis 
ri-cosa, 4. 

SOLA5ACE.E. 

Solanam toberosum 4 , utile- tuberosara , utile-etaberosum, stoloniferum, 
Magiia, deausstun, cardiophyllam, lacinidtum Lycopersicon ornnea specics, f . 
Hyoecyamos niger, 35. 
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B0filtAGI!fE£. 

Myosotis intermedia, 10. 

CAMPAKULACEjE. 

Phyteuma béton i ci fol iu m ?. 

COMPOSITE. 

Sonchus oleraceus, G. Lacluca saliva, psoudovirosa, japon ici), aliissima, 
augustana, elongata, omnes, 6. Cichorium Endivia, 6. Lampsana communis, 6. 
Cirsium arvensc, 6. Senecio vulgaris, 6. Tanacclum vulgaru, 30. Anlhcmis 
arvensis. 30. Lasiospermum radiatum, 30. Matricaria Chamomilla, 30. Tri- 
pleurospermum inodoruui, 30 el 29. 

DIPSACEiE. 

Dipsacus silveslris, 20. Knautia arvensis, 44. 

VALEBIANEjE. 

Valerianella olitoria, cari na ta, 24. 

RUB1ACE* 

Asperula odorata. Sherardia arvensis. Galiunv Aparine, Vaillanlii, Mollugo, 
sylvaticum : omnes, 9. 

UMBELLIFEK.fi. 

jEgopodium Podagraria, 2. Meum athamanlicum, 2. Pimpinclla Anisum, 2, 
saxifraga, 2. Pelroselinum sativum, 2. Angclica sylveslris, 2. Paslinaca 
saliva, 2?. Anthriscus sylvcstris, A. Cerofolium, Conium maculalum, 2. 

8AX1FHAGB.E. 

Chrysoppienium allernifolium ?. 

rosace*. 
Rosa spec., 43?. Potenlilla aurea, 38. 

PAPILlOlfACEA. 

Vicia saliva, sepium. Pi su m sativum. Ervum tetraspermum. Orobus tubero- 
sus: omnes, 44. Trifolium médium, alpestre, incarnalu m. Medicago saliva : 
omnes, 4 8. 

GRRAfUACEJB. 

Géranium pralensc, 3, sylvaticum, 3, pusillum. 33. 

CARTOPHYLLE.C. 

Stollaria média, 4 2. Cerastium glomeratum, 4 2, triviale, 4 2. Arenaria ser- 
pyllifolia, 4 2 et 4 3. Mchrin^ia Uinervia, 43, Lepigonuro rubrum, 42. Holos- 
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leum umbt'llaLum, 45. Spergula Morrisonii, 42, Sp. arvensis, 28 Dianlhus 
prolifer, 4 4. Agrostemma GiLbago, 4 4?. 

SCLERAKTHEiE ET PAROMYCHiE.E. 

Sclcranlhus annuus, 12?. Horoiaria hirsuta. 27. 

V10LAR1E.E. 

\ iola Iricolor, 39 

RESEDACEiE. 

Reseda luleola, 7. 

CRUCIFEBA. 

Chciranlhus Cheiri. Cardamine hirsuta, impatiens. Denlaria bulbifera, 
tipptaphyila. Sisymbrium Alliaria. Turritis glabra. Camelina saliva Thlaspi 
arvensu. Draba verna. Capsclla Bursa pastori?. Neslia paniculala : omnes, 7. 
Brassica Râpa, 7?. 

PAPAVERACB.E. 

Papaver somniferum, 23 , Rhœas, 23. Fumaria officinalis, 4 9. Corydalia 
«olîda, 8. 

RÀNCHCULACE*. 

Ranunculus Ficaria, repens, bulbosus, acris : omnos, 47. Anémone raouncn- 
loides, nemorosa, HepaLica, 4. Helleborus fœlidus, 36. lsopyrum thaliclroides ?. 

A M PEU DE A. 

Vitis œstîvalis Michx. V. Labrusca L. 40. 

CYSTOPTJS. 

U.Cyslopus Léveillé, Ann. dessc.nat.,sé\\&, t. VIII, p. 373; 
Frics, 5. vegel. Scand., 512; deBary, Brandp., p. 20; Tulasne, 
Ann. se. nat., sér. A, p. 171, tab. 7. Uredinis et Cœomatis spec. 
Auctor. plurim. Erycibes spec. Wallr., FI. crypt. germ. (vide 
Tulasne, loc. cit.). 

Mycclii tubi membrana erassa molli muniii, liaustoria nume- 
rosa parvula vesiculiformia pedicellata gcrenles. Stipiles coni- 
diophori brèves, simplices, eylindrici v. clavali, oblusissimi, in 
mycclii ramis fasciculati atque in soros pulvinatos copiosissime 
eongrefrali ; singuli apicc eonidiorum seriem înoniliformcm oc- 
rantes. Sori epidermide planlœ hospitae primum tectî, tum epi- 
dermidem dirumpenles ei conidia malura dispergentes. Conidia 
automnia conformia, achroa, proloplasmate referla et aqua alfusa 
zuusporas gigneutia ; aut diflbrmia, id est plurima achroa zoospo- 

4- série. Bot. T. XX. (Cahier n" 3.) * 9 
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ripara, pauca autem, in monili terminalia, membrana crassiore 
saepe lulescenle praedita, aut gercninando tubum simplicem pro- 
trudenlia, aut omnino slerilia. 

Sori conidiferi candidi v. lutescentes. 

1 . C. candidus (Pers.). Uredo candida Persoon, Syn. Fung-7 
233. Cœoma. Uredo candida Auct. plurim. Erycibe sphœrica 
Wallr., 1. c. Cystopus candidus Lév., 1. c. C. sphœricus Bonord. 
in Rabenh.* F un g. europ. 

Exs. Rabenh., Herb. mycol., edit. 2, n° 368 ; Fung. europ., 
n* 136 et 482. Desmazières, PL crypt. de France, edit. 2, n M 481 
et 1079 (secund. Tulasne, 1. c); Fucke],Fun</. rhen., 44. 

Gooidia orania conformia , globosa* membrana circumcirca 
aequali achroa. Oosporae subglobosse, episporio Juteo-fusco, vei^ 
rucis «rassis obtusis irregularibus, interdum in crislas flexuosas 
confluentibus, obsito. (Verrucse solittee , subachroœ, e cellulosa 
formai.) (Tab. nostr. ï et II, fig. 1-13.) 

Hab. in Cruciferis variis; omnes plante hospitae partes (prêter radiées) 
sœpe occupât, eau les, pedicellos, flores et pericarpia saepe valde defor- 
nians et tumefaciens. Conidia ubtque fere profert; oosporas nonnisi in 
caulium, pedicellorum et pericarpiorum parenchymate vidi, idque in 
Cetpstll* Bursa posions, Lepidio sativo, Camelina sativa et Cameïina 
fœtiia Fr., Neslia p*mcul*t*» Geterum vidi e. gr. in Barbarta vul- 
gariy Erysim* orientait, Arabx hirsute, Sinapx *rt>etm, Diplotasti 
tenuifolim, Raphm*9salii>o y Brassica oleracta, Bnéa *ema } Sentbiera 
Coronopode, etc. In Arabi Macloviana , in insulis Faiklatd ittdigeftâ 
vidit Berkeley (On the white Rust of Cabhageê, Jouru* JEforf. S*c. Lon- 
doriy III, 265). 

2. C. Capparidis. Uredo candida et Capparidtarum ftabenh., 
De KrypU Fiora, I, 13* 

Conidia conformia, globosa (in speciminibus sioeîs C. candie* 
omnino similia) ; oospooe desîderaniur. 

In Cmppmridis tupesfris Sibth. foliis Verome tectis «oifmranieatk 
G. Reickenbadu Sari conkHferi ja «traque Jblionm pagina, pracip** 



y 
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Uoien in inferiore proteniunt ; colorem. fusco-lntMcentem epidermidi 
oblegenti debent. 

3. C. Portulacœ (DC.). Uredo Porlulacœ DC., FI. franc., II. 
Cystopus Lcveillé, Tulasnc, 11. ce. Erycibe quadrala Wallr., 1. c. 

Exs. Desmaxières, I. c, n° 363 (teste Tulasneo) ; Rabenborst, 
Htrb. myc, edit. 2, n # 799; Fung. eur., n° 481 ; Fuckel, Fung. 
rken., n' 43. 

Conidia difformia : terminalia céleris plerumquc majora, mem- 
brana crassa flavcscenle basi saepe umbilicala, aut prorsus slerilia, 
au( (teste Tulasneo) regulariler trisulcata et germon tubulosum 
emittentia. Caetera conidia zoosporipara, achroa, cylindrico-ovoi- 
dea, membrana circumcirca œquali, Oosporae magnœ, globosœ ; 
episporium brunneum, plicis tenuibus parum clevalis connexis 
taxe reticulatum. (Tab. III.) 

tiib. in Portulaca oUracea et saliva. Sori eonidiferi praeipro tu fo- 
lioruin pagina superiore (in inferiore rarissime) proveniunt ; oo* porae in 
omnibus parlibus viridibus abundare soient. 

4. G\ liliti (liiv.). Uredo liliti Bivon.; Bernard., Slirp.ticul , 
III, 11. Cystopus Léveillc, L c; Rabcnb., Fung. ew. % u° 58i>. 

Conidia diflbrmia : terminalia subglobosa, cœleris plerumque 
nittora, sterilta ; membrana crassa subachroa, subtus sape umbitt- 
ctla. Gèlera obovoidea v. pyriformia, basi truncata, apice lote 
rotundata, zoosporas gignentia et ex apiee aperto emittentia; 
memlirafia hyalina anntilum transversum incrassatum praebente. 
Oos[K)rae globos», episporio brunneo, plicis crebris anguslis panun 
etevatis flexuosis sœpc rcticulato-connexis munilo. (Tab. XIII, 
Eg. 13-15.) 

Hab. in Amaranto Blito Àuclor. (Euxolo viridi Hoq.). Mycélium totam 
pUnlam percurrens , soros conidiferos copiosos albos r. luleacentes iu *ola 
pagina inferiore foliorum profert; oosporas contra nonnisi in cauliuui 
cortice medullaque inveni. Specimina in Caroline australi lecta descripsit 
Berieley. (Whitc Rus t., etc., I. c.) 
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5. C. Lepigoni DBy in Rabenh., Fung. europ., n° 483; 
Fuckel, Fung. rhen., 42. Erycibes sphœricœ var. Wallr. , I. c. 
£. Arenariœ marinœ Wallr. in Rabenh., De An//>J. F/., I, 13. 

, Conidia difformia : terminalia slerilia, globosa , membrana 
crassiuscula ; caetera zoosporipara, subglobosa v. globoso-evliu- 
drica, membrana hyalina circumcirca aequali. Oosporae globosœ ; 
episporium brunneum, luberculis minulis irregularibus valde 
convexis sœpequc in processus spinuliformes productis dense 
obsilum. 

Hab. in Lepigoni medii Walilb. caulibus foliisque ; cœspiles conidiferi 
lutescentes in foliis praecipue proveniunt, oosporae in tota planta ahun- 
danl. (Descr. secundum specimina sicca ab amico Fuckel prope Kreuz- 
nach lecla.) 

6. C. cubicus (V. Strauss). Vredo cubicu V. Strauss, Ann. 
fVellerauer Ges. f. Nalurk., H, 86. U. Tmgopogonis DC., I. c. 
V. obtuêata Lk. U. candida var. Pers. et Auctor. plurim. Cyslo- 
pus cubicus Lév., 1. c. 

Exs. Rabenh., Fung. europ. , n° 480; Fuckel, Fung. rheti., 
n°* 45 et 46. 

Conidia difformia : terminalia caeteris plerumquc majora, de- 
presso-globosa, sterilia; membrana valde crassa, subtus saepe 
umbilicata, achroa, rarius lutescente. Cetera zoosporipara, bre- 
vitercylindrica; membrana hyalina, annulo transverso incrassato 
munita. Oosporae globosœ; episporio brunneo, verrucis cavis (non 
solidis) rotundis v. varie lobatis minute tuberculatis dense obsito. 

Ex oosporarum structura (microscopio fortiter augenle binlum 
bene conspicua) duae varielalcs-distinguendae sunt : 

a). Episporii verrucœ depressae, parum prominentes, luberculis 
numerosis tectae, valleculrc anguslae verrucas séparantes lubercu- 
lis dcslilulae. (Tab. 11, fig. 17-21.) 

p). Episporii verrucœ prominentes, conieae, oblusœ,cum valle- 
culis ininule tuberculatœ. 

Varietas *. Utrumcjue fruclum ierens in Scorzonera hispanica culta 
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frequens occurrit. Var. pa Fuckelio (l. c.) in Filaginis arvensis etger- ' 
manicœ foliis lecta est. Num rêvera varietates an species propria) sint 
ultra examinandum erit; conidia caeterœque notœ utriusque formas 
plane congruunt. Ad var. a sine dubio collocandus est Cystopus in Tra- 
gopogonis speciebus (Trag. pratensi, orientait, majori, coïorato) vul- 
galissimus, oosporis, ut videtur, semper destitutus, nec non Cystopus 
Podospermum laciniatum colens, qui et ipse tantum conidia hucusque 
mihi praebuit. Etiam in Artemisiœ vulgaris et Pyrelhri Parthenii foliis 
Cy$topodis cubici soros conidiferos vidi, oosporas frustra hucusque quœ • 
sivi. De Candolle (FI. franc., II, 597) etiam in Centaureis et Carduis, 
el Wallroth in Inula ensifolia. Cystopodes viderunt qui certo sunt hujus 
loci, aut ad sequentem speciem collocandi erunt. 

7. C. spinulosus DBy in Rabenh., Fung. europ., n° 479; 
Fuckel, Fung.rhen., 67; Rabenh., Herb. myc, edit. 2, n° 692, 

Oosporarum episporium brunneum , tubcrculis minutis solidis 
valde prominenlibus saepe aculc spincsccntibus dense veslitum 
ideoque spinuloso-scaberrimum. Cselera Cyslopodis cubici ; coni- 
dia quandoque magis elongala. An rêvera propria species sit cul- 
lura probandum erit ? 

Hab. in Cirtio arvensi et C. oleraceo. Sori conidiophori albi e folio- 
ram pagina inferiore erumpunt. 

CONSPFCTUS PLANTARUM PHANEROGAMARUM CYSTOPODES ALENTIUM. 

AHAIANTACKA. 

Eoxolos viridis Moq., n° 4. 

COMPOSITE. 

Scorzonera hispanica. Podospermum laciniatum. Tragopogon major, porrifo- 
lius, colorât os, orientalis, pratensis, n° 6 a. Cirsium arvense, oleraceum.n* 7. 
Ontaareae spec, n° 6 ? Cardui spec.?, n° 6 ?. Pyrelhrum Parlbenium. ArtemisU 
▼ulgarU, n° 6. Ioula ensifolia, n°6?. Filago arvensis, germanica, n° 6 0. 

CAITOPHTLLI*. 

Lepigonom médium, n° 5. 

P01TDLACBJE. 

Poriulaca saliva, oleracea, n° 3. 
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Capparis rupestris, n°2. 



CAftkUtotM. 



CRUCIFERE. 



Permultœ species, n° 4 . 

SPECIES 1NQUIREND.C . 

Uredo inaperta DC. , FI. franc. ,11, 237, in Rumice obtus i folio ? 
(« Patience à feuilles obtuses ») provcnirc dieilur. 

Uredo Pelroselini DC, FI. franc.; U. candida i Petroselini 
DC., 1. c, II, p. 597. In Petroselino sativo. 

In Euphorbiaceis, Chenopodiaceis, Malpighiaceis, Uredines can- 
didas, idest Cystopodes, provenire docet cl. Berkeley (WhiU Rust., etc. 
1. c.) 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 1. 
CtSTOFUS GANDIDQ8 Lév. 

Toutes les figures sont dessinées à un grossissement de 390-400 diamètres. 
L'esquisse de la plupart d'entre elles, ainsi que de la plupart des figures des 
planches suivantes, a été faite è l'aide de la Caméra lucida . 

Fig. 4 . Branche du mycélium portant quatre rameaux conidiophores, dont l'un 
est détruit ; les trois autres portent des conidies à divers degrés de dévelop- 
pement. 

Fig. 2. o, conidi* (zoosporange) mûre, vue après complète partition du proto- 
| plasma ; t, la même conidie, peu de temps après, venant d'expulser les zoo- 
spores ; 6, autre zoosporange vu dans le moment de son évacuation. 

Fig. 3. Zoospores libres et agiles. 

Fig. 4. Zoospores devenues immobiles et commençant à pousser des germes , 
dans une goutte d'eau répandue sur le porte-objet. 

Fig. 5. Ëpiderme de la face inférieure du Barbarea vulgarië t ensemencée de 
conidies de Cytlopus, et examinée trois heures après l'ensemencement. Cinq 
zoospores se sont ûxée3 sur les trois stomates représentés, et ont commencé & 
pousser les germes dans les pores. 
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Fig. 6 et 7. Fragments de I'épiderme de la face inférieure d'une feuille dn 
L<pédium êativum. Les parois intérieures de i'épiderme sont tournées vers 
l'observateur. On avait semé les îoospores sur la feuille le 4 5 octobre; la 
préparation a été faite le 4 6. Deux germes sont entrés dans le stomate repré- 
senté par la figure 6 ; un seul, qui s'est bifurqué, dans la figure 7. Ces 
germes ont achevé leur accroissement. 

Fig. S. Zoospore qui a germé sur un stomate ouvert du Lepidium talivum. Elle 
s'est fixée en dehors du pore; ce n'est que le tube-germe qui y entre. 

Fig. 9. Coupe horizontale de la face inférieure d'un cotylédon du Lepidium sati- 
cum, présentant I'épiderme et une couche de cellules du diachyme. Celles-ci 
regardent l'observateur. On voit un germe de Cystopu$ entrer par un sto- 
mate et se continuer en un tube ramifié qui pénètre dans le diachyme. L'un 
de ses rameaux est coupé. La préparation a été faite quatre jours après 
l'ensemencement. 

Fig. 40. Coupe verticale de la moelle d'un Lepidium tativum envahi par le Cyt- 
foptia, présentant an tube du mycélium qui pousse ses suçoirs dans les cel- 
lule*. 

Fig. 1 1 • Petit fragment dune coupe transversale de la même moelle. Un tube 
du mycélium coupé, présentant trois suçoirs. 

Fig. 4 2 et 4 3. Portions du mycélium isolées de la moelle dn Ispidinm $ativum 
et portant des oogones naissants. 

PLANCHE 2. 

Tootes les figures, excepté les figures 4 8, 4 9 et 20, sont dessinées à un gros- 
sissement de 400 diamètres. 

Fig. 4 à 1 3. Cyttopus candidui Lév. 

Fig. 1. Jeune oogone venant de former la gonosphérie. a, anthéridie qui n'a 
^ pas encore poussé le tube fécondateur ; m, mycélium portant une seconde 
anthéridie ou un oogone très-jeune appliqué contre le grand oogone. 

Fig. 2. Oogone renfermant une jeune oospore munie de l'épispore naissant. 
a, anthéridie qui a poussé le tube fécondateur contre l'oospore. 

f\%. 3. Oogone etoospore plus âgés, a, anthéridie. 

Fig. 4 et 5. Oogones renfermant des spores mores, a, anthéridie. Elle est vide 
et très- peu visible dans la figure 5 : elle est très-bien conservée dans la pré- 
parât ion représentée par la figure 4, et son tube fécondateur y est entouré 
par oit gst*e très-épauue qui fait partie de l'epiipore. 

Fig. 6. Oospore mûre isolée, montrant le profil de ses deux membranes et le 
protoptasma granuleux dans la périphérie duquel on voit de petites vacuoles. 
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Fig. 7 à 44. Germination d'une oospore, observée le 4 3 décembre 4862. Les 
cinq figures représentent autant de degrés de développement du même indi- 
vidu, lesquels succèdent l'un à l'autre suivant les chiffres 7 à 4 4 . 

Fig. 4 î. Zoospores oogènes libres et agiles. 

1frg. 4 3. Zoospores oogènes devenues immobiles et poussant des germes. 

Fig. 4 4 à 21. Cystopus cubicus Strauss, Lév. (Scorzomrœ hispanicœ, et, 
fig. 34, Trugopogonis pratensis) . 

Fig. 14. Fragment du mycélium pris des bords d'une jeune touffe conidifère, 
portant un rameau conidifère très-jeune qui vient d'engendrer la première 
conidie sphérique d'un chapelet. 

Fig. 4 5. Rameau conidifère jeune qui a engendre trois conidies. Les deux 
conidies terminales ont la membrane épaisse et ombiliquée à la base. 

Fig. 4 6. Fragment du mycélium portant deux rameaux conidiferes. L'un deux 
a engendré deux conidies-zoosporanges, dont Tune est presque mûre et mon- 
tre l'anneau transversal de la membrane. (Voyez la note à la page 31 .) Dans 
ces deux rameaux conidifères, le protoplasma s'esl retiré de la membrane 
par suite de la préparation, et Ton voit dans tous les deux les premiers rudi- 
ments de la cloison transversale par laquelle les jeunes conidies se séparent 
du tube supporteur. 

Fig. 4 7. Oogone renfermant une oospore presque mûre, a, anlhéridie dont le 
tube fécondateur touche l'oosporo. 

Fig. 4 8. Fragment d'un épispore mûr. 

Fig. 4 9. Fragment semblable traité par l'iode et l'acide sulfurique. 

Fig. 20. Fragment d'une coupe mince d'un épispore mûr. 

Ces trois dernières figures (4 8 à 20) sont dessinées à un grossissement de 
750 diamètres. 

Fig. 24. Fragment d'une coupe verticale du parenchyme cortical d'un Tragopo- 
gon pralensis envahi par le Cystopus. On voit un tube ramifié du mycélium 
fixé aux cellules à l'aide de trois suçoirs. 

PLANCHE 3. 
Cystopus poitulacje DC, Lév. 

Grossissement de 400 diamètres. 

Fig. 4 . Rameaux conidiophores montrant le développement des conidies, qui a 
lieu de la manière suivante : le sommet convexe du tube conidiophore se 
sépare de la partie inférieure par une cloison horizontale. Cette cloison débute 
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sous forme d'un anneau de cellulose implanté à la paroi latérnîe, et s'accrois- 
sant à la manière bien connue des cloisons naissantes des conferves, pour 
former enfin une lume horizontale. Les premiers rudiments de cet anneau 
sont représentés pur la figure 16 de la planche 2. 

La cloison ainsi développée, que j'appellerai cloison primitive, est une lame * 
épaisse, dont la face supérieure est légèrement concave. Elle offro une couleur 
bleoâtre semblable à celle des membranes gélatineuses du mycélium, et différente 
de ra*pect de la paroi latérale des conidies, laquelle est parfaitement incolore. 
La formation de la cloison primitive étant achevée, le tube supporteur s'allonge 
au-dessous d'elle, et son sommet reprend la formo do dôme. La cloison con- 
serve sa forme primitive, et, par conséquent, ses bords se détachent du lube 
supporteur. Cependant la conidie y demeure fixée au moyen d'une membrane 
ou gaine très-délicato intérieurement appliquée, qui revêt toute la paroi latérale 
du tube supporteur et des conidies. La cloison primitive ayant détaché ses 
bords, on voit au-dessus d elle uno nouvelle couche de cellulose, parfaitement 
semblable à la paroi latérale du corps reproducteur et se continuant sans inter- 
ruption dans celle-ci. La conidie est ainsi revêtue entièrement par une mem- 
brane propre et supportée par la cloison primitive comme par une sorte de 
cupule. 

Le même procédé se répétant continuellement au sommet du tube conidifère, 
le chapelet reproducteur s'allonge et les conidies développées sont successive- 
ment poussées en haut. Plus elles s'éloignent du point de leur naissance, plus 
leur cloison ou cupule primitive diminue de largeur et d'épaisseur. A partir 
du tube supporteur, la première ou les deux premières conidies ont la cupule 
encore très-distincte ; dans celles qui sont situées plus haut elle paraît sous 
(orme d'une lame très-petite et très-mince ; dans la quatrième, ou môme dans 
la troisième, elle a entièrement disparu. Les portions de la gaine qui entourent 
les bords des cupules persistent ; mais, à mesure que celles-ci s'évanouisse nt, 
elles ï>ont rétrécieset amoindries pour former des isthmes étroits et délicats par 
lesquels les conidies demeurent unies entre elles pendant quelque temps. Finale- 
ment les isthmes disparaissent et les conidies tombent. 

Le Cystopus cubicus offre un développement tout à fait semblable. 

Dans le Cystopus candidus (pi. 4, fig. 4) on ne distingue pas la cloison primi- 
tive de la membrane propre des conidies. 

Fig. 4. Rameaux conidifères offrant tous les degrés du développement des 
conidies. 

Fig. 2. Conidie mûre, semée dans l'eau, ayant poussé la papille. 

Fig. 3. Deux conidies mûres, fixées l'une à l'autre, semées dans l'eau. Dans 
l'une la formation des zoospores n'a pas encore commencé ; l'autre a produit 
quatre zoospores dont trois sont réunies- en masse globuleuse au-devant du 
conceptacle vide. 
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Fig. 4. Petite conidie ayant engendré deux îoospores qui sont arrivées au- 
devant de la membrane vide. 

Fig. 5. Zoospores libres et agiles. 

Fig. 6. Zoospores devenues immobiles et ayant poussé des germes sur le porte- 
objet. 

Fig. 7. Zoospores qui ont poussé deux germes. Ces spores sont plus grande* 
que les autres et paraissent être nées dune partition incomplète de la cellule 
mère. 

Fig. 8-4 4 . Germination des zoospores semées sur la face supérieure des fenilles 
du Portulaca sativa Haw. Les figures présentent des fragments de l'épi- 
derme détaché dont on voit la face extérieure dans les figures 8 et 9 et la 
face intérieure dans les figures 4 et 4 4. 

Fig. 8. Zoospores fixées sur un stomate. 

Fig, 9. Zoospore ayant commencé de pousser le germe dans le pore. Les deux 
préparations ont été faites deux heures après l'ensemencement. 

Fig. 40 et 4 4 . Germes entrés par les stomates, ayant les extrémités renflées et 
allongées ; dix-huit heures après l'ensemencement. 

Fig. 42. Oogone renfermant une oospore presque mûre, a, anthéridie. 

Fig. 4 3. Oogone d'un développement presque égal à celui du précédent, né 
dan» une branche très-rameuse du mycélium et muni, par conséquent, de 
plusieurs appendices ramifiés. L'anthéridie a été détruite et arrachée par la 
préparation. 

Fig. 44. Fragment d'un épispore mûr isolé, vu du côté intérieur. 

Fig. 45. Fragment d'une coupe très-mince d'un épispore mûr. 

PLANCHE A. 
PEROHOiPORA UHBBLL1FEIIA1IUM Ca»p . 

La figure 4 5 est dessinée d'après un échantillon recueilli sur la tige du 
Meum athamanticum ; les autres dessins sont faits d'après de; individus recueil- 
Us sur les feuilles deY^Egopodium Podagraria. 

Fig. 4 . Conidie mûre. 

Fig. 2-3. Naissance des zoospores. 

Fig. 1. a, la partition du protoplasme est achevée, la conidie estgonQée, on ne 
voit pas la papille terminale ; 6, la papille reparaît pour être rompue ; le 
protoplasma partagé se retire de la paroi. 
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Fig. 3. a, état semblable à la figure 2 a ; le sporange (conidie) renferme sept 
spores dont quatre sont visibles; 6, expulsion de ces zoospores. 

Fig. 4. Zoospores libres et agiles. 

Fig. 5. Zoospores germées dans l'eau sur le porte-objet, représentées à divers 
degrés de développement. 

Fig. * à 4 4 . Fragment de l'épiderme détaché de la face inférieure des feuilles 
d'jEgopodium Podagraria, montrant la germination des zoospores et la péné- 
tration des germes dans les stomates. Les préparations représentées dans les 
figures 6-9 ont été faites six heures après -l'ensemencement ; celles que les 
figures 4 et 4 4 reproduisent ont été obtenues vingt-quatre heures après 
l'ensemencement. 

Fig. 6. Zoospore fixée sur un stomate. 

Fig. 7. Zoospore fixée, commençant à pousser le germe dans le pore. 

Fig. 8. État plus avancé; on voit le renflement globulaire du germe au dedans 
do stomate et, au dehors, la spore qui commence à se vider. 

Fig. 9. État plus avancé que le précédent. La membrane de la spore restée au 
dehors du stomate est vide ; elle est attachée, par un très-petit filament, au 
renflement du germe entré. Celui-ci s'est allongé en un tube qui a tourné son 
extrémité vers une cellole de l'ép : derme. 

Fig. 40. Deux germes entrés par les stomates, ayant enfoncé leurs extrémités 
dans des cellules épidermiques et y ayant développé les premiers suçoirs. Les 
membranes vides des spores qui avaient engendré ces germes ont disparu. 

Fig. 4 4 . Germe semblable aux deux précédents; la membrane vide de la spore 
s'est conservée au dehors du stomate. 

Fig. 4 2 et 43. Coupes minces de l'épiderme de la face inférieure d'une feuille ' 
é'jEgopodiam Podagraria, présentant des stomates coupés par lesquels les 
germes du parasite sont entrés. La figure 41 correspond à la figure 9, la 
figure 4 3 aux figures 4 et 4 4 . 

Fig. 4 4. Fragment d'une coupe mince d'une feuille d'jEgopodium envahie par 
le PeruHHpora. On voit un tube du mycélium qui émet ses suçoirs dans les 
cellules de l'épiderme de la face supérieure (*, «) et du parenchyme sous- 
jacent. 

Fig. 45. Tube du mycélium isolé, portant deux oogones; l'un est sessile, fixé 
au point fc, et presque mûr: a, an thé rie; l'autre est parfaitement mûr; l'an- 
théridie, ax, se trouve au dessous. 
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PLANCHE 5. 
PerONOSPORA INFRSTANS Mont. 

Fig. 4. (Grossissement d'environ 4 50 diamètres.) Mycélium et branche conidi- 
fère pris à la surface d'une tranche de Pomme de terre malade qui avait été 
exposée à l'air humide; c, conidie jeune. 

Fig. 2. (Grossissement de 390 diamètres.) Fragment d'un rameau conidifère 
fcmblablo au précédent, mais plus âgé, ayant achevé la production des coni- 
dies, et offrant de nombreuses cloisons. 

Fig. 3. Conidie mûre, grandie 390 fois en diamètre. 

Fig. 4. Conidies qui s'allongent en tubes-germes, dessinées à un grossissement 
de 390 diamètres. 

Fig. 5. Fragment mince emprunté, par une coupe verticale, à une tranche de 
Pomme de terre dont la surface, s s, avait reçu l'ensemencement des 300 spores 
du Peronospora . Deux germes ont perforé les parois des cellules superficielles 
de la tranche : l'un est entré dans un méat intercellulaire du parenchyme sous- 
jacent ; l'autre n'a pas encore quitté la cavité de la cellule superficielle. La 
figure 5 est dessinée à un grossissement de 390 diamètres. 

PLANCHE 6. 

Peronospora infestans Mont. 
(Grossissement de] 390 diamètres.) 

Fig. 1. Conidies-zoosporanges semées dans l'eau. Le protoplasma est partagé. 

Fig. 2. Zoospore libre et agile. 

Fig. 3. Zoospores devenues immobiles et commençant à germer. 

Fig. 4. Zoospores qui, sur le por le -objet, ont poussé des germes allongés. 

Fig. 5. Épidermo d'une tige de Solanum tuberosum dans laquelle trois zoospores 
du parasite ont poussé les germes en perforant les parois. Les parties des 
germes restées en dehors de lépiderme sont vides ; l'extrémité pénétrée a reçu 
tout le protoplasma. Le nucléus des cellules perforées parait intact, la mem- 
brane est brunie au point perforé et la couleur brune s'étend plus ou moins 
dans le voisinage de ce point. La préparation Ûgur Je a été faite environ dix- 
huit heures après l'ensemencement. 

Fig. 6, 7. Fragments de coupes horizontales de l'épiderme et du tissu cortical 
d'une tige de Solanum tuberosum. Les germes du Peronospora ont pénétré 
dans les cellules épidermiques, ils se sont ramifiés, et celui qui est représenté 
par la figure 7 vient de perforer la paroi intérieure de la cellule qui le ren- 
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ferme. Les coupes ont élé faites dix-sept heures après l'ensemencement de9 
spores. 

Fig. 8. Coupe verticale de la môme tige qui a fourni les figures 6 et 7, faite 
vingt-quatre heures plus tard que les préparations mentionnées. Un germe, 
pénétié par 1'épiderme, rampe au-dessous d'une grande cellule remplie d'éry- 
throphyllc et des cellules allongées du collcnrhymc (c, c) cortical. 

Fig. 9, 4 0. Coupes verticale* d'une feuille do Solanum tuberosum coupée cinq 
jours après l'ensemencement dos zoospores, es, épidern c de la face supé- 
rieure ; ci, épidémie do la face inférieure. On voit les filaments du mycélium 
ramper entre les cellules du parenchyme qui parait encore parfaitement sain, 
et, dans lu (iguro 10, émettre un rameau conîdifèro par un stomate («). 



PLANCHE 7. 

Les figures lo et i 8 tont grandies 4 90 fois en diamètre; les autres 
400 fois. 

Fig 1*9. Pcronospora densa Rabenh. [Rhinanthi minoris Ehrh. et Rhinanthi 
alectorotophi Poil. ). 

Fig. I. Extrémité bifurquée d'un rameau conidifère pauvre portant une conidie 
mûre. 

Fig. 2. Conidie mûre. 

Fig. 3. Conidie offrant les premiers états de la germination, ci, la papille a dis- 
paru, la conidie est gonflée, les vacuoles périphériques sont visibles ; b, la 
papille reparaît pour être rompue; c, expulsion du protoplasma; d. l'expul- 
sion est achevée ; e, le protoplasma expulsé a pris une forme globuleuse. 

Fig. 4. Conidie avant l'expulsion du proloplasma et imméJiatement après 
celle ci. 

Fig. 5 Développement ultérieur du protoplasma expulsé; la masse globuleuse 
se revêt d'une membrane et pousse un germe qui reçoit peu à peu la matière 
granuleuse. 

Fig. 6. Germes plus avancés situés au-dovant des membranes vides des conidies. 
En es, une portion du proloplasma reste dans la membrane, sous forme de 
vésicule globuleuse. 

Fig. 7. Épiderme d'une feuille de Rhinanthus alectorolophu$ Poil., pris à la face 
inférieure et montrant un germe du Peronoxpora pénétré dans une des cellules. 
Les rameaux du germe situés sous la cellule a, sont outrés dans le parenchyme 
sous-épidermique en perforant la paroi intérieure do la cellule qui avait reçu 
le germe , les autres rameaux sont entrés dans la cellule b. 

Fig. 8. Fiagmenl d'une coupe d'une bradé* du Rliinanlkus minoi envahie par 



142 A. MB M*Y. 

le Peronoipora. On voit les tubes du mycélium poussant des suçoirs qui 
dépriment et perforent les parois des cellules du parenchyme. 

Fig. 9. Oogone presque mûr. Cette espèce a les oogones munis d'une paroi 
très-épaisse, offrant un pore traversé par le tube fécondateur de l'anthéri- 
die (a). L'oospore a l'épisporo jaunâtre et très-ténu. 

Fig. 4 0-15. Peronospora macrocarpa Corda (Anémones nemoroew). 

Fig. 40. Conidiemûre, 

Fig» 4 4 . Conidie semée dans l'eau, présentant l'expulsion du protopU*i»a et 
létal qui la précède immédiatement. 

Fig. 4 t. Autre contdie, rue avant et pendant lexpuleion du protoplasma. 

Fig. 43. Le globule expulsé et situé au-devant de la membrane vidéo, s'est 
entouré d'une membrane et renferme des vacuoles. 

Fig. 4 4. État plus avancé que le précédent : le globule expulsé commence à 
pousser le germe. 

Fig: 4 5 et 4 6. Germes normaux représentés à divers degrés de développement. 

Fig. 4 7. Conidies qui germent d'une manière anormale en poussant immédiate- 
ment des tubes-germes. 

Fig. 48. Peronotpora Ficariœ TuU Fragment de lépiderme détaché de la face 
inférieure d'une feuille de Ranunculus Fkariu, sur laquelle les conidies avaient 
été semées. On voit trois conidies ayant poussé des tubes-germes latéraux qui 
ont perforé et bruni les cellules épidermiques, et dont les extrémités renfer- 
mées dans ces cellules ont reçu tout le protoplasma. 
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Fig. 4-6. Peronoipora glangli forma Berk. (Laclucœ salivœ). Grossissement de 
39* a 400 diamètres, et, pour les figures 3 et 4, de 4 €0 à 200 diamètres. 

Fig. 4. Conidiemûre. 

Fig. 2-4. Germination des conidies obtenue sur le porte- objet. 

Fig. 5 et 6. Épiderme d'une feuille de Lactuca sutiva, examinée le 48 mai 4 860, 
ayant été ensemencée des conidies du parasite le 46 mai. On voit les mem- 
branes vides et plissées des conidies au-dessus de lépiderme et les extrémités 
renflées des germes pénétrés dans lesceftalee. 

Fig. 7. Perono»pora effusa Desmaz. (Chcnopodii albi). Conidies germées sur le 
porte-Objet, grandies 490 fois en diamètre. 

Fig. 8-47. Perono$pora Alnmeawm Casp. (Stetlariœ mediœ). Développement 
des oogones et des anthéridies. Les figures 4 4, 47, 4 S sont grandies 400 fois 
en diamètre, les antres sont grandies un peu moins. 
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Fig. 8. Tube ramifié du mycélium portant un oogone très-jeune. 

Fig. 9. Filament rameux du mycélium portant un oogone jeune, auquel le 
rameau (a) qui va produire l'anthéridie s'est appliqué. 

Fig. 40 et 4 4. Oogones jeunes séparés du tube supporteur par une cloison, 
a, anthéridies qui ont fini de grandir. 

Fig. 4 2. Oogone dans lequel la gonospbérie vient de se former. L'anthéridie 
commence à pousser le tube fécondateur. 

Fig. 43. L'anthéridie a poussé un tube fécondateur dont le sommet, singulière- 
ment renflé, touche la gonosphérie. Celle-ci offre un contour net, produit par 
la membrane de cellulose qui vient d'être sécrétée. 

Fig. 4 4. Oogone renfermant une oospore jeune à membrane très-distincte. 
L'anthéridie a poussé an tube fécondateur de la forme ordinaire. 

Fig. 15. Anthéridie dont le tube fécondateur a été isolé par l'évacuation (artifi- 
cielle) de l'oogone. 

Fig. 46. Oogone renfermant une oospore jeune revèlue do Tépispore brun et 
réticulé. Le protoplasma qui entoure l'ooepore offre de nombreuses vacuoles, 
a, anthéridie. 

Fig. 17. Oogone renfermant une oospore mûre, munie d'un épi sp o re réticulé 
très-épais. Le protoplasma périphérique a disparu presque entièrement, 
a, anthéridie. 

Fig. 48. Oospore mûre dont l'épispore a été détaché après macération dans 
l'eau. On voit l'en dos pore épais, incolore, composé de deui couches distinctes 
renfermant du protoplasma et de deux vacuoles inégales. Le corps t qui ne 
peut pas être séparé de l'endoupora représente sans doute le reste du tube 
fécondateur. 
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Fig. 4 et i. Peronospora lepU>$pcrm* M. [Tripkuroijpermi inodori Scbultz). 
Grossissement de 490 diamètres. 

Fig. 4 . Rameau conidifère adulte , bien développé , portant quatre conidies 
mûres, ayant perdu les autres, c, conidies mûres isolées. 

Fig. 2. Rameau conidifère adulte, pauvre, sortant par un stomate de la plante 
hospitalière. 

Fa> 3 et 4. jtaonoajftera Badii M. 

flg. t. fGnisnisaeBient de *M diamètres.) Rameau conidtfcre adulte, ayant 
perdu les conidies. c, oouMfSs isolées* 
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Fig. 4. (Grossissement de 400 diamètres.) Conidie poussant un germo qui per- 
fore la paroi d'une cellule épidermique d'une fleur linguiforme du Triplcuro- 
spermum inodorum Sch. 

Fig. 5-8. Peronospora parasitica Tul. (Capsella*). Grossissement de 3510 dia- 
mètres. 

Fig. 5. Fragment d'une coupe verticale de la moelle du Capsella Dur sa prisio- 
ns Mchx, envahie par le Peronospora. On voit un tube du mycélium intercellu- 
laire enfoncer un gros suçoir dichotome dans une des cellules de la moclio ; 
cependant ce suçoir est des plus petits qu'on trouve dans cette espèce Le 
mycélium porte un oogone presque mûr ; l'anlhéridic appliquée contre cet 
oogone n'est pas visible, parce qu'elle est située au dessous de Foospore. Le 
P. parasitica Tul. a les oogones munis de parois très- épaisses, offrant des 
couches distinctes ; ses oospores sont revêtues d'un épispore peu épais, par- 
faitement lisse et de couleur jaunâtre. 

Fig. 6. Oogone plus jeune que celui de la figure 5. a, antbéridie. 

Fig. 7. Oogone et oospore mûrs. 

Fig. 8. Conidie germéesur le porte-objet. 

Fig. 9 et 4 0. Peronospora calot heca DBy. [Âsperulœ odoratœ). Grossissement 
de 390 diamètres. 

Fig. 9. Tube du mycélium rampant dans le parenchyme delà tige de YAspcrula 
et poussant des suçoirs très-ramifiés dans les cellules. 

Fig. 10. Fragment isolé du mycélium portant deux suçoirs. 

PLANCHE 10. 

Uromyces appendiculatus Lamk 
(Faba vulgaris Mchx). 

Les figures 4 -7 sont dessinées à un grossissement de 400 diamètres ; la 
figure 8 est grandie 190 fois. 

Fig. 4 . Spore ayant poussé le promycélium cloisonné. 

Fig. 2. État plus avancé. Les stérigme3 du promycélium ont commencé à en- 
gendrer des sporidies. 

Fig. 3. Sporidies mûres isolées, dont deux commencent à germer. 

Fig. 4. Épidémie d'une feuille (faco supérieure) du Faba vulgaris. On y avait 
semé, le 4 8 juin, les sporidies du parasite ; le 20 juin on fit la préparation 
représentée par la figure. On voit dans celle-ci quatre germes du parasite 
pénétrés dans les cellules dol'épiderme; dans trois d'entre eux la membrane 
vide de la spohdie s'est conservée au dehors de l'épiderme. 
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Fig. 5 et 6. Germes de sporidies pénétrant dans les cellules épidermiques de la 
tige du Faba vulgaris. 

Fig. 7. Fragment dune coupe verticale mince d'une feuille de la Fève. On voit 
un germe de sporidie contenu dans une cellule épidermiquede la face supérieure 
de la feuille. La coupe a été faite plusieurs jours après l'ensemencement; le 
tube-germe est ramifié et cloisonné. 

Fig. 8. Coupe verticale d'une feuille primordiale du Pisum salivum L., montrant 
le parenchyme parcouru par le mycélium de YUromyces, et renfermant une 
spermogonie dont les cils ou paraphyses sortent au travers d'une fente de 
l'épiderme. La coupe figurée a été faite le 9 juillet; on avait semé les spori- 
dies de YUromyces sur le Pisum le 26 juin. 

PLANCHE 11. 

Fig. 4-6. Uromyces appcndiculalus Lamk (Fafrc vulgaris Mchx). Grossissement 
de 4 90 diamètres. 

Fig. 4. Slylospores-jCctdium récents, dont deux ont poussé des germes sur le 
porte-objet. La ponctuation de l'épispore n'est pas visible à ce grossissement. 

Fig. -. Sty!ospores-/£cjdi'um ayant germé sur l'épiderme du Faba et ayant in- 
troduit le germe dans un stomate. La partie du germe restée au dehors du 
btomaie est renflée et claviforme ; l'extrémité, remplie par le protoplasma 
orangé, s* est séparée du reste par une cloison. 

Fig. 3. Slylospores- Uredo germes sur le porte-objet. 

Fig. 4. Stylospore-tfredo envoyant son tube-germe dans un stomate du Faba 
vulgaris. 

Fig. 5. Germe d'une stylospore- Uredo entré par un stomate du Faba, allongé et 
cloisonné au-dessous de l'épiderme. 

Fig. 6. Coupe verticale d'une feuille de Faba, qui avait été ensemencée de 
stylospores- Uredo. On voit un germe provenant de ceux-ci entré par un sto- 
mate, muni d'une cloison au-dessous du stomate, ramifié et descendant entre 
les cellules du parenchyme. 

Fig. 7-10. jEcidium Tragopogoni* P. (Puccinia Tragopogonis Cord.). Grossis- 
sement de 390 diamètres. 

Fig. 7. Stylospores germes sur le porte-objet. 

Fig. 8 et 9. Germes entrés par les stomates d'un cotylédon du Tragopoyon 
pratensis L. et ramifiés au-dessous de l'épiderme. Los préparations ont été 
faites le 49 juin, l'ensemencement des stylospores ayant été fait le 18. 

Fig. 40. Germe entré dans un stomate du Sempervivum t*ctorum L. 

Fig. 44 et 42. Puccinia Composilarum Schl. Grossissement de 390 diamètres. 
4* série. Bot. T. XX. (Cahier n° 3.)« 4 
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Fig. 4 4 . Épiderme de la face inférieure d'une feuille de Tragopogon praten- 
sis L. , sur laquelle on avait semé des stylospores- i/recto (Uredo $uaveo1en$ P.) 
recueillis sur le Cinium arvense Scop. On voit un germe entré par un stomate. 

Fig. 4 2. Coupe verticale au travers de la même fouille qui a fourni la 6gure pré- 
cédente. On voit l'extrémité d'un germe entrée par un stomate et descendue 
dans la grande cavité intercellulaire soug-jacente. C'est tout le développement 
que les germes du Puccinia Compoùtarum prennent dans le Tragopogon % 

PLANCHE 12. 

Fig. 4-4. Endophyllum Sempervivi Lév. Grossissement d'environ 200 diamètres 
dans la 6gure 4 , et de 390 diamètres dans les figures 2-4. 

Fig. 4 . Spores ayant poussé le promycélium qui engendre les sporidies. sp, spo- 
ridies isolées dont deux commencent à germer* 

Fig. 2. Fragment du bord d'une feuille du Sempervivum tectorwm L., auquel un 
cil composé de deux cellules est implanté. L'extrémité du cil est omise dans 
la figure. Une sporidie du parasite, semée sur l'une des cellules du cil, a 
poussé son germe dans la cavité de la cellule en perforant la paroi. Le 
germe s'est ramifié dans la cavité de la cellule, les rameaux sont dirigés, pour 
la plupart, vers le bord de la feuille, et deux d'entre eux sont entrés dans la 
cellule a en perforant la membrane. 

Fig. 3. Fragment d'une des cellules qui composent un cil. Le germe d'une spo- 
ridie a perforé la paroi très -épaisse de la cellule et s'est ramifié dans sa cavité. 

Fig. 4. Cellule épiderroique de la face supérieure d'une feuille du Sempirvivum 
tectorum. Elle renferme deux germes d' Endophyllum ; ces germes sont irès- 
ramifié* et l'un d'eux a perdu la membrane de la sporidie à laquelle il doit 
son origine. 

Les figures 2-4 ont été obtenues six jours après l'ejisemencemeut de» spo- 
ridies. 

Fig. 5 et 6. Coleosporium Campanularum Lév. Grossissement de 390 dia- 
mètres. 

Fig. 5. Épiderme détaché de la face inférieure d'une feuille du Cùmpcmnla 
Rapunculus L., sur laquelle les slylospores- Urmio du parasite avaient été 
semés. La préparation figurée a été obtenue quatre jours après l'ensemence- 
ment. On voit un germe du Coleosporium s'introduire dans un stomate ; la 
partie qui se trouve au dehors du stomate est renflée et presque vide. 

Fig. 6. Fragment du même épiderme qui a fourni la figure & dessinée le même 
jour que celle-ci. L'épidémie est tourné de manière à offrir sa face intérieure à 
l'observateur. On voit deux germes entrés par les 6lomates et ramifiés au 
dedans de ceux-ci. 
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Fig. 7. Fragments de l'épiderme d'un cotylédon du Dtanthus barbatus L. sur 
lequel on avail semé les sporidies du Pucà*ia Dianthi DC. 

Les figures dessinées vingt-quatre heures après l'ensemencement, à un gros- 
siaseenent de 390 diamètres, montrent des sporidies qui ont germé dans le voisi- 
nage des stomates et dont tous les germes sont dirigés vers les [>ores. Trois de 
ces germes ont introduit leurs extrémités dans les pores. 

Fig. 8. Fragment d'une coupe horizontale d'un nœud de la lige du Saponarla 
of/icinalis L. envahie par le Sorisporium Saponariœ Rud. (Grossissement de 
390 diamètres.) On voit les filaments du mycélium vivace du Sorisporium 
ramper entre les cellules, perforer les parois, et porter des rameaux fascicu- 
les et entrelacés en des glomérules contenus dans la cavité des cellules 
hospitalières. 
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I,a figure 4 est grossie 90 fois, les figures 2 et 3 4 90 fois, toutes les autres 
390 fois. 9 

Fig. 4. Petite branche conidifère du Peronospora Schlcideniana Ung. sortant à 
travers un stomate d'une feuille d'AUium Cepa. 

Fig. 2. Branche conidifère du même Peronospora sortant d'un stomate. L'échan- 
tillon représenté par la figure s'est développé en plein air, par un temps peu 
humide. 

Fig. 3. Sommet ramifié d'une' branche conidifère de la môme espèce , individu 
vigoureux, développé sur une feuille d'Allium qu'on a ensemencée dans une 
atmosphère humide, pendant dix-huit heures, c, conidies mûres. 

Fig. 4. Oogone et oosporo mûrs du Peronospora caloiheca DBy. 

Fig. 5. Oogone et oospore mûrs du P. Myosotidis DBy. 

Fig. 6. Oogone et oospore mûrs du P. Dianthi DBy. 

Fig. 7. Oogone et oospore mûrs du P. Holoslei Casp. 

Fig. 8 et 9. Oospores et oogones mûrs du P. Arcnariœ Bork., provenant d'une 
feuille de VArenaria serpyllifolia. 

Fig. 40. Oospore mûre du P. Viciœ Berk., provenant d'une feuille d'Orobus 
luberosus. 

Fig. 4 4 . Oosporo presque mûre du P. e/fusa (Grev.; {î minor [A triplicis palulœ , 
renfermée dans l'oogone. 

Fig. 42. Oospore et oogone mûrs du P. grinça Ung. (Vcronicœ hederifoliœ) . 
Dans les figures 4 4 et 42 on voit l'endospore «à travers l'épupore; dans les 
figures i à 40 la surface de celui-ri est représentée seule. 
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Fig. 43-4 5. Cysiopus Blili (Biv.) Lév. 

Fig. 4 3. Rameau conidifère portant trois conidies successivement dévelop- 
pées. 

Fig. 4 4. Conidies mûres plongées dans l'eau ; l'une (ci) est vide et montre à son 
extrémité la papille ouverte par laquelle les zoosperes se sont échappées. 

Fig. 4 5. Oogone renfermant une oospore mûre. L'anthéridie est appliquée a 
. l'oogone et son tube fécondateur est entouré par uno gatne épaisse qui fait 
partie de l'épispore. 



OBSERVATIONS 

DÉVELOPPEMENT DU MARSILEA A FRUITS COMESTIBLES 

DE LA NOUVELLE-HOLLANDE (NARDOU), 
(Extrait do Bulletin wuntuél ié VktUémàê royale iet tcitncet U Bêrtin, sfance do férrier 1892.) 

Par S. HANfftTElN (i). 



I. — Classification. 

Dans les derniers temps de leur voyage à l'intérieur de la 
Nouvelle-Hollande, Burke et ses compagnons prolongèrent leurs 
jours en faisant usage des fruits désignés sous le nom de Nardou; 
Tun d'enire eux leur dut même la conservation de l'existence. 
Ces fruits,dont M. Rich. Schomburgk nous a envoyé six échantil- 
lons, appartiennent à une espèce du genre Marsilea, de la famille 
des Rhizocarpces. 

On connaissait déjà quelques espèces de Marsilea de la Nou- 
velle-Hollande, aussi était-il tout naturel de rapporter à l'une 
d'elles les fruits que nous avions sous les yeux. On y était d'autant 
mieux autorisé que Ton trouve signalé dans le Garants Chroni- 
rU (2) l'emploi que font les indigènes de la Nouvelle- Hollande des 
fruits d'un Marsilea, le M. hirsuta R. Br. (3) pour fabriquer du 
pain. 

Mais R. Brown, dans la courte diagnose qu'il en a donnée, 

(1) Traduit par M. le docteur Kreaz , membre de la Société botanique de 
France. 

(2) Gardner'i Ckronicle, 1861, avril. 

(3) R. Brown, Mél., I, p. 23. 
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nttribue à l'espèce dénommée par lui des involucres subsessiles, 
« in vol ucra subsessilia, » tandis que les fruits en question, ou plu- 
tôt les involucres, sont tous manifestement pédoncules (fig. 1). Us 
ne sauraient donc appartenir à celte espèce. 

M. Al. Braun a décrit deux autres espèces ôe Marsilea, apparte- 
nant a des points différents de la Nouvelle-Hollande, les M. Drum- 
mondi et M. Mulleri (1). Grâce a l'obligeance du professeur 
Al. Braun, nous en avons sous les yeux des échantillons (pie nous 
pouvons comparer avec les nôtres. La première de ces espèces a des 
fruits élargis, de forme rhomboïdale ; un des côtés est complètement 
occupé par le raphé (prolongement du pédoncule) ; ils présentent un 
petit sommet saillant et ils se distinguent par une pubescence forte- 
ment marquée; les fruits qui nous ont été envoyés (fig. 1) sont, 
au contraire, beaucoup plus étroits, presque semi-lunaires, obtus, 
parfaitement glabres; ils offrent à la surface des côtes manifestes 
en grand nombre, et sur le raphé deux dents aiguës. On ne saurait 
donc confondre ces deux espèces ; car dans les Marsilea, qui ne 
diffèrent guère entre eux par les feuilles, il faut attacher une 
grande importance aux différences que peuvent présenter les 
fructifications. Cet élément important de diagnose nous fait défaut 
•pour établir les rapports de notre espèce avec le Marsilea Mul- 
leri Al. Br., car cette dernière espèce n'a été établie provisoire- 
ment que sur des échantillons dépourvus de fructifications, et 
manque, par conséquent, du caractère spécifique le plus impor- 
tant ; et, d'un autre côté, nous ne connaissons pas encore les 

(l) Plantœ Mullerianœ, in Linnœa, XXV (1852), p. 724 . Le Marsilea 
Drummonâi Al. Braun, ou Marsilea macropus Hooker [Icônes plant., X t 4 854, 
t. 709. CataL ofFernt, 4 854, t. 9), a été recueilli par Cunningham dans les 
plaines de Liverpool et près de la rivière Lachlan, par Drommond dans le 
sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, près des rivières Swan et Severn, par 
F, Millier dans l'intérieur de la partie sud de ce continent, près de Nolsabe, et 
par Wilhelmi à la baie de Dombay. Le nom de M. macropus, donné par Hooker à 
cette espèce, a dû être changé par Al. Braun, à cause de la dénomination ma- 
cropoda attribuée déjà à un Marsilea par Engelmann (SU lim. Journal, 4 847, 
p. 56). Le M. Mulleri a été trouvé par Ferd. Mùller auprès du fleuve Gawler, 
par Wilhelmi dans des lacs près de Port Lincoln, et par Bebr au pied du mont 
flarossee. 
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feuilles et la lige de noire Marsilea. Même remarque pour le 
Marsilea anguslifolia R. B. (I. c.). 

Les fructifications des espèces qui croissent dans d'autres ré- 
gions offrent des différences encore plus grandes ; on ne saurait 
donc rapporter à aucune de ces espèces les fructifications qui nous 
ont été communiquées. Malgré le petit nombre d'échantillons 
que nous possédons, les caractères spécifiques peuvent en être, 
toutefois, suffisamment établis; et comme d'après la remarque 
d'Aï. Braun, les Marsilea ont, en général, une aire de végétation 
assez limitée, il est vraisemblable que nous avons affaire à une 
espèce nouvelle. Aussi nous paraît-il convenable d'en fixer dès à 
présent la diagnose, avant même que la plante qui produit les 
fructifications soit complètement connue. Voici comment on pour- 
rait l'établir : 

Marsilea salvatrix nov. spec. Receptaculum pedunculatum, 
plane calvum, compressum, oblique curvato-oblongum, obtusum, 
ferc duplo longius qnam latins; raphe brevissima (vix lineam 
flimidinm longa),denlihus duobus acute prominentibus terminata ; 
linea dorsalis leviter incurvata, ventralis valde convexa ; aeu- 
men obtusum, oblique productum, versus dorsum speclan3; valvœ 
conspicue lO-iScoslatœ, costis aliis transverse continuas, aliisin 
média valva furcaiim alternantibus; sori ulrinque 8-10; macro- 
sporangiain quovis soroo-10; microsporangia multo crebriora, 
minora, ovata aut oix)vala, ea ubique arc te circumdantia ; pedun* 
colus 9 inillim. œquans (superans?); receptaculum 3-â 1/2 mil» 
lim. longuin, 9 inillim. latum, cinereo-l'uscum. Cailles et foliaad-» 
hue ignola (vide tabulam). 

King legit in Nova Hollandia se|)tentrionali, misit Ricin Schom* 
burgk. 

L'échantillon plus petit, représenté ligure 1 , <?, et un peu diffé- 
rent «le l'autre, appartient-il à la même espèce? On peut encore 
conserver quelques doutes à cet égard. Kn général, les fructifi- 
cations de Marsilea se ressemblent beaucoup soirs le rapport de 
leur structure et de leur composition ; ainsi, en tenant compte de 
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l'article déjà mentionné du Gardner'sChronicle, et en se rappelant 
queLeiehardt, dans la relation de son voyage, dit avoir trouvé, près 
de la baie de Moreton, de vastes étendues de terrain couvertes de 
Marsilea, on admettra comme vraisemblable que plusieurs, peut- 
être même toutes les espèces de Marsilea propres à la Nouvelle- 
Hollande, servent à l'alimentation des habitants, quand elles se 
rencontrent en assez grande abondance; les inondations assez fré- 
quentes en ce pays , doivent d'ailleurs favoriser le développement 
de ces plantes. Plusieurs espèces peuvent donc croître ensemble, 
et les fruits en être indistinctement recueillis. 

C'est sans doute jusqu'à présent le seul exemple connu de fruc- 
tifications de Fougère servant de base d'alimentation à la popu- 
lation d'un pays. 

II. — Physiologie. 

Déjà dans l'hiver de 1836-35, M. Al. Braun avait observé le fait 
curieux du développement d'un corps gélatineux qui porte les 
sores de Marsilea et qui, en s'allongeani, les fait sortir du récepta- 
cle. En faisant ramollir nos fructifications pour les mieux étudier, 
et en cherchant à les faire germer, nous avons vu ce phénomène 
se produire sous nos yeux d'une façon si remarquable, que nous 
croyons devoir revenir encore sur ce point intéressant; d'autant 
mieux que les figures qu'Ai. Braun a données, depuis sa première 
communication (4), pour faire connaître avec plus de détails le 
résultat de ses observations sur le Marsilea pubescens (2) , ont été 
malheureusement jusqu'ici publiées seules et sans texte explicatif. 
Ayant laissé assez longtemps dans l'eau des fructifications de cette 
espèce et de quelques autres, cet observateur a vu les valves 
s'ouvrir, et un corps d'apparence vcrmiforme, long, mince et 
gélatineux, faire saillie au dehors, en entraînant avec lui les sores 
fixés sur les côtés, en guise d'appendices disposés par paires (3). 

(i) Flora, 4 839, p. 298. 

(2) Exploration scientifique de l'Algérie, pi. 38, fi g. 24-32. 
T L (3) Vid. Schnizlein, loonog., fasc. 2; Marsilea, fig. 4, 7, 8. 
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Des observaiîoos semblables ont été Èiilo$ |vnr R>|>rtt Fahv v l\ rt 
par 31. Mettenius î) qui a étudié avec soin le développement et 
l'organisation des fractilïcalîoiis du \lnmler* et des $etuv$ \wius, 

Après avoir incisé légèrement une do nos fructifications lo lou$ 
de la suture ventrale, afin de faciliter la |H ; nétration du liquide À 
rinlérieur, nous lavons soumise pétulant un quart dlnnov envi- 
ron à Faction de l'eau chaude. Nous avons vu alors se développe 
un cordon mince, allongé, formé d'un tissu cellulaire transmirent» 
élastique, et qui prit une extension considérable. Quelques heures 
après, il avait atteint, en s'aecroissant graduellement, 1 10 {H 40 mil- 
limètres de longueur, et A millimètres d'épaisseur; sur les et\lés» 
étaient disposés sensiblement par paires dix-sept uroupes, |ton» 
fiés et distincts les uns des autres, comme les représente lu lltfuroïi, 
de grandeur naturelle. Les sures (fig. 2, 7,$, 8), do forme allon- 
gée, s'inséraient sur ce cordon par une parlie rélrécie eu forme de 
pédoncule et étaient rapprochés par leur ct\té inlorno. Oliiiuiiu 
d'eux, aussi bien que le corps qui les porte, présenlail sur In rolé 
externe, c'est-à-dire sur celui qui correspondait primitivement A 
l'involucre, une saillie formée par des cellules étroites et nlloil» 
gées, sorte de nervure médiane sur laquelle sont lues intérieu» 
renient les sporanges par de courts pédoncules. Le tégument du 
sore (indusium) est formé d'une couche unique de grande* cellu- 
les tabulaires à parois minces. Les cellules du corp» vermilorme 
qui porte les sores sont ovalea-arrondics (l'ut. 24/20), 

Les sporanges, qu'ils renferment de grosses (llg, 8, </) ou de 
petites spores (fig. 8, a,, représentent toujours un sac formé i\'um 
couche très-mince de cellules, qui se rompt promplcmciit duo* 
Teau. Quand les sores sont sortis du réceptacle, on voit l<* micro* 
sporanges groupés eu grand nombre autour de* m;i'roiqfOf an',u?#, 
beaucoup plus gros, qu'il» recouvrent *m \&r\u; Itv. H, A, M;, \r% 
microspores, de couleur jaune, %i>ible» * frai':, *. Je* M'mbt aff*< 
donnent aux sores l'apparence d V*if* <fcr \*nwfi%, l>* iUM:9Hty*it*A 
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paraissent blancs. Dans un réceptacle qui n'a pas été soumis a 
j l'action de Peau, et qui ne s'est pas ouvert (fig. il), les sores, 
étendus transversalement de la suture dorsale à la suture ventrale 
et superposés l'un sur l'autre , forment deux rangées perpen- 
diculaires, alternant entre elles. Jusqu'ici ces observations con- 
cordent, en général, avec celles des savants que nous avons cités. 
La disposition des sores, superposés les uns aux autres, en avait 
imposé à Bischoff (1), qui admettait des cloisons à l'intérieur de 
l'involucre. 

Dans toute l'étendue de la suture de l'involucre, il y a un bour- 
relet circulaire (fig. H 9 t) qui occupe l'espèce de gouttière formée 
par les valves et qui est beaucoup plus développé vers la face dor- 
sale (/*), A la fructification. De chaque côté de ce bourrelet sont les 
sores, qui y sont fixés par leur sommet aussi bien que par leur 
pédoncule. Le tissu cellulaire qui le constitue est corné, quand il 
est sec; mais aussitôt qu'il est mis en contact avec l'eau, il l'ab» 
sorbe avec avidité. Cette masse cellulaire se gonfle alors à vue 
d'œil, s'accroît dans toutes les directions et forme ce cordon géla- 
tineux qui s'échappe du réceptacle sous forme d'anneau. En faisant 
l'expérience dans l'eau tiède, avec une autre de nos fructifications, 
nous avons vu le phénomène se produire plus complètement, 
ainsi que nous allons l'exposer. 

Après être resté dans l'eau pendant une semaine, sans éprou- 
ver de modification, cette fructification fut incisée légèrement, 
comme l'avait été la première, le long de la suture ventrale. Un 
quart d'heure après, les valves s'écartaient de ce côté et la moitié 
antérieure du cordon gélatineux apparaissait au dehors (fig. ft), 
et ne tardait pas à entraîner avec elle les extrémités des sores 
qui y étaient adhérents. Ceux-ci devinrent de plus en plus visi- 
bles (fig. 5). Une fois la partie antérieure de cet anneau complè- 
tement dégagée, l'eau put pénétrer plus facilement dans la partie 
postérieure du fruit, et la portion correspondante de la masse cel- 
lulaire, qui de ce côté est plus épaisse, vint promptement faire 
saillie sur les côtés (fig. 6). L'anneau continuant a s'agrandir, il 

(4) Bischoff, Die Cryptogamitchen Geviichse, p. 63, etc. 



SC* LE BARS1UU A niTTC CO«l?$TlBLK$. t&5 

• 

vint un moment où les sores, no pouvant plus le suivie dans son 
développement, s'en détachèrent successivement dans les points 
ou l'adhérence était moindre, c'est-à-dire :\ sa partie antérieure» 
sur laquelle les traces de leur insertion se montrèrent sous forme 
de saillies en nombre correspondant (lig. 6, t>; 7, 6r). Kn même 
temps, les sores se trouvèrent libres. Le corps qui les porte tUait % 
au bout d'une heure environ, totalement sorti et se présentait sous 
la forme d'un anneau complet, ainsi que cela avait lieu primitive- 
ment dans l'involucre. Il avait sensiblement lu grandeur et In 
forme que représente la figure 7, qui est laite d'après une autre 
fructification. L'un de ces anneaux resta trois jours dans l'onu 
sans se détruire; il est donc permis de croire que cette disposition 
annulaire constitue l'état normal. Il est vrai qu'on rencontre peut- 
être plus souvent (1) un corps allongé, vermiforme; mais on 
conçoit sans peine que l'anneau puisse se rompre, si Ton fait atten- 
tion que sa partie antérieure présente des étranglements qui 
diminuent la résistance, et qu'il peut être d'ailleurs facilement en- 
tamé, quand on incise les valves, précisément dans la portion 
qui se trouve la plus faible. Quand l'eau pénètre A l'intérieur de 
l'involucre par suite de la décomposition des valves, il peut bien 
se faire aussi qu'une partie de l'anneau se trouve en mémo temps 
détruite. Mais que Ton favorise artificiellement l'introduction du 
liquide et qu'on laisse le phénomène se produire tranquillement, 
il s'accomplira dans la condition que nous avons signalée. 

On peut voir sur la figure que lu partie de l'anneau wrrcKpo ri- 
dant au dos de l'involucre acquiert des dimension* plus considé- 
rables ; nous avons remarqué que c'était également la plus déve- 
loppée dans une fructification qui n'a pas été gourniKC A l'action de 
l'eau. 

Si Ton vient maintenant i comparer le volume de ce corps 
quand il est complètement dévelopj** avcHui qu'il avait primi- 
tivement dans l'involucre rtig. 1, % 7, H) f on admettrai facile- 
ment que ses dimensions sont an moins deux cent* foin plus con- 
sidérables. Il est donc intéressant d'étudier comment ie fait tri 
accroissement. 

(!) Voyez la§ 
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L'involucre est formé (1), comme Ta fort bien représenté 
Meltenius (voy. fig. 23), de plusieurs couches de tissu cellulaire 
Irès-différenles entre elles. La plus externe, constituée dans une 
fructification parfaitement mûre par les débris de 1'épidermc primi- 
tif, nous offredes cellules arrondies, à parois épaissies, et remplies 
d'une substance granuleuse (o). Puis viennent deux couches de 
cellules prismatiques (p), perpendiculaires a la surface, à parois 
très-épaisses et comme ligneuses, et dont la cavité, contenant 
encore un peu de matière granulaire, est souvent effacée complè- 
tement au centre et n'est manifeste qu'aux deux extrémités. De 
ces deux couches, l'externe (fig. 2S, />') est elle-même formée de 
deux rangées de cellules plus petites (2) ; l'interne n'en offre gé- 
néralement qu'une seule de cellules plus grandes (p r ) ; elle est 
d'un brun jaunâtre, la première est jaune clair. Ces deux couches 
semblent mettre obstacle à la pénétration de l'eau dans une fructifi- 
cation intacte. 

En dedans de ces couches se rencontre un tissu parenchyma- 
tcux, formé de plusieurs rangées de cellules à parois épaisses; les 
premières laissent entre elles des lacunes de forme et de grandeur 
variables (t), les suivantes vont graduellement en s'agrandissant, 
en même temps que leurs parois s'amincissent. C'est sur la face 
interne de ce tissu parenchymateux que s'épanouissent les ramifica- 
tions du faisceau vasculaire de l'involucre, disposition parfaitement 
indiquée déjà par M. Mettenius (fig. 3). Dans des fructifications 
qui n'étaient pas parfaitement mûres, j'ai trouvé ce parenchyme 
rempli de fécule, ainsi que les cellules analogues a la couche 
superficielle. A la maturité, la fécule a disparu et s'est transformée 
en matière gélatineuse, et l'on ne trouve plus, dans les cellules, 
que les restes d'une matière qui se colore en jaune par l'iode. 

Enfin, en dedans de ce parenchyme, vient le tissu qui, plus 

(4) Voy. Mettenius, passim. Cet observateur ne voit ici qu'une couche 
simple ; cependant il n'y a que les parois transversales qui me semblent serrées 
et confondues au point de ne pouvoir être séparées. 

(2) Pour ne pas sacrifier sans nécessité les échantillons de Marsilea talvatrix, 
on s'est servi ici, pour les figures, de fructifications de M. pubescens et M. gran- 
difolia. 
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lard, formera l'anneau gélatineux (fig. 2, t). 11 est formé de cel- 
lules tellement serrées les unes contre les autres, que la structure 
n'en est pas appréciable sans le secours d'un liquide. Sous l'eau, 
elles se gonflent instantanément, ce qui n'a pas lieu d'une manière 
sensible avec l'acide acétique. En soumettant a l'action de cet acide 
une tranche mince de ce tissu, non-seulement les cellules conser- 
vent leur forme primitive, mais leurs parois et la matière qu'elles 
renferment acquièrent une transparence inégale et deviennent 
ainsi immédiatement distinctes (fig. 25). Celle-ci se contracte et 
forme comme un noyau qui réfracte fortement la lumière ; les 
parois cellulaires se gonflent légèrement, et l'on peut reconnaître 
alors qu'elles présentent ça et là des plis plus ou moins considé- 
rables et que les cellules sont comprimées dans le sens de l'invo- 
lucre. Au centre de chaque cellule est un corps comprimé, 
d'apparence membraneuse et grenue (c). Entre ce noyau inté- 
rieur, constitué par les débris de la membrane qui enveloppait 
primitivement la matière intra— cellulaire, et la paroi formée par 
de la cellulose, est un espace complètement rempli par une 
matière solide, parfaitement transparente, dans laquelle je n'ai pu 
découvrir découches distinctes. Dans ces conditions, tout ce 
parenchyme est sec et cassant. 

Mais si l'on en prend une tranche très-mince et qu'on la mette 
en contact avec une goutte d'eau, il s'établit immédiatement une 
endosmose active. Les cellules extérieures se gonflent avec une 
extrême rapidité, sans que pourtant on puisse reconnailre daus la 
matière qu'elles contiennent des couches distinctes ou toute autre 
structure plus délicate ; elle devient uniformément transparente; 
ses parois se montrent aussitôt d'une manière très-nette, et on les 
voit, a mesure que leurs plis et leurs sinuosités s'effacent (fig. 23, f), 
devenir sensiblement convexes et être ainsi en rapport avec la 
forme générale de l'anneau qui porte les sporanges (fig. 24). 
Dans chaque cellule, les débris de la membrane interne restent 
suspendus au milieu de la matière gélatineuse (c). En observant 
cette dilatation des cellules, j'ai vu bien souvent à l'intérieur de 
cette membrane une bulle d'air la distendre et finir par en ame- 
ner la rupture. Presque toujours on la trouve plus ou moins 
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déchirée ou complètement en lambeaux, mais constamment on y 
reconnaît l'apparence membraneuse et la présence de nombreuses 
granulations qui se colorent en jaune par l'iode. 

Après s'être gonflées dans l'eau, les cellules restent plusieurs 
jours sans se détruire et sans laisser échapper la matière qu'elles 
renferment. Elles forment une masse visqueuse, élastique, lisse, 
qui finit par se dissoudre complètement dans le liquide sans lais- 
ser de résidu. Le parenchyme que nous étudions ici se gonfle 
encore dans les acides nitrique et chlorhydrique, qui dissolvent 
ensuite la matière intérieure. La solution de potasse n'agit qu'à la 
longue, moins lentement toutefois que le chloro-iodure de zinc qui 
colore en bleu les parois des cellules et qui dissout ainsi peu à peu 
la matière qui y est contenue. Celle-ci d'ailleurs reste tout a fait 
incolore dans ce dernier réactif, ainsi que dans les autres. L'huile, 
l'acide sulfurique concentré, 1 ether et l'alcool ne sont pas plus 
absorbes (pie ne l'est l'acide acétique par cette matière quand elle 
est sèche. Dans l'huile, elle ne subit aucune modification. L'acide 
sulfurique dissout d'abord la substance gélatineuse, qui est ensuite 
précipitée en bleu par l'iode ; puis il dissout les parois des cel* 
Iules. Quand la matière gélatineuse a été gonflée* l'alcool lui 
enlève l'eau qu'elle contient et la précipite sous forme de masse 
grenue; il y a de plus un léger résidu formé par les parois des 
cellules et par la membrane interne. L'acide acétique la coa- 
gule. Les réactifs qui servent a reconnaître les combinaisons 
d'azote restent sans action sur les parois des cellules aussi bien 
que sur la substance gélatineuse intérieure. 

Ainsi cette substance a des rapports avec la cellulose, bien 
qu elle s'en distingue par la force d'endosmose dont elle est douée 
au plus haut degré, cl par ce qu'elle ne peut se répandre dans l'eau 
à travers les parois des cellules. Elle se rapproche beaucoup de 
ces espèces de mucilages, récemment étudiés par Hofïmeister 
et par Cramer (i), qui se développent à la surface de certaines 

(<) Hoffmeister, Uebcr die zu Gallerte aufqueUendm Zcllen der Aussenfltiche 
vo* Saamen und Pertcarpien. Berichte der K. StichsT Ces. der Wiss., 4 958, 
p. U. Cramer, Pflanien, Phgtiol. Unter$mk*ngen, cap. III, p. I . 
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graines. Ici toutefois il s'agit en général d'une transformation évi- 
dente des couches cellulaires, et Ton reconnaît une certaine orga- 
nisation, tandis que dans le Marsilea c'est une masse homogène 
déposée à l'intérieur des cellules, dont elle ne suit pas les flexuo- 
sites et qui n'a pas de structure évidente. Elle est en trop petite 
quantité pour qu'on puisse en faire l'analyse. 

Eu résumé, dépôt dans un parenchyme celluleux d'une matière 
douée d'une très-grande force d'endosmose; présence sur le» 
parois des cellules de plis qui, en s'eflaranl, augmentent l'étendue 
de leur surface, et, par suite de ce simple développement des parois, 
agrandissement des cellules, dont le volume peut, en un temps 
très-court, devenir deux cents fois plus considérable. Telles sont 
les conditions qui favorisent la prompte dissémination des spores. 
Les cellules qui forment l'indusium sont vides et leurs parois sont 
couvertes de rides très-fines, qui s'effacent au contact do l'eau, 
lorsque l'indusium est soumis d'une part a la traction que l'anneau 
exerce sur lui en se développant, et d'autre part A la pression 
déterminée à l'intérieur par le gonflement des sporanges. Il en eut 
de même des cellules qui forment les sporanges; toutefois elle* 
sont remplies de granulations qui se colorent en jaune par l'iode. 

ta rapidité avec laquelle la première fructification avait émia 
ses sporanges au dehors permettait de supposer que les Npore* 
étaient encore susceptibles de germer; leur dévelop|>cmcnt devait 
donc fixer l'attention, et tout d'abord les recherche* faites dans ce 
sens ne furent pus vaines. Non-seulement les spore» des deux 
fructifications qui s'claieut ouverte» dans l'eau a la température 
ordinaire émirent des prothallium, mais encore celles qui prove~ 
Mient de la fructification soumise pendant un quart <VUeure à 
faction de l'eau chaude (t se développèrent parfaitement. 



(I Od De cobnalt jo*qu a prétest qu uu peut ootf*br« «te ca» w 4*» '£t*nx*, 
après être reftm aos*i lonçU&pfc «i u*ÀUk te Cetfjpt <i*u% 1 e*v < bawfc, 4u**i 
la facahé et germer, *m t *'«• a w l dévettppéa» q*t pèm r*p*fe~ 
La pfafttft m Mppprtefci pat pa»»d»*# a74ée*ré» < r »» | ,i j;ra éii, 'V+y, 
ml Hf*v*«A 11. ii> H*M*.rkfm+i., il. %%l)U***rj+ <U*i 
towlrfaii, rmtmwm ôt» *■***» m a mé* mxmm wA\*.**m fétym^m **. 
et qm pemnast tettf a la wto-yc%àttf§ûm 4* I «ta. 
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Dans un cas, la dissémination des spores était achevée au bout 
de douze heures. L'enveloppe des sporanges se rompait; les 
microspores (androspores), se dégageant de leur enveloppe géla- 
tineuse qui s'était gonflée, venaient se rassembler à la surface de 
l'eau, au niveau de l'ouverture des indusium, puis retombaient au 
fond, après s'être ouvertes. L'issue des macrospores (gyno- 
spores) se faisait plus lentement ; plusieurs même s'étaient déjà 
développées, qu'elles adhéraient encore à l'indusium, dont il 
fallait les séparer. 

Indépendamment des observateurs déjà cités, Hoffmeister et 
Nageli ont fait (1) connaîlre la structure et les premières périodes 
du développement des deux espèces de spores, de manière à laisser 
peu de chose à en dire après eux. 

Les gynospores sont relativement grosses; leur enveloppe géla- 
tineuse offre au sommet de nombreuses couches parfaitement dis- 
tinctes, dont les lignes de séparation viennent aboutir au canal 
infundibuliforme qui la traverse (fi g. 16, tr). Les couches externes 
sont plus épaissies que les couches internes; on en pourrait 
compter souvent au moins douze. Sur les côtés, elles deviennent 
moins distinctes, en même temps que la totalité de l'enveloppe 
devient plus mince, et elles finissent par n'être plus que des stries 
parallèles à la surface et coupées perpendiculairement par d'autres 
tissus circulaires, visibles surtout dans les couches externes dont 
la surface est rugueuse. Cette enveloppe exisle constamment, et 
elle se convertit insensiblement en une véritable membrane, appa- 
rente surtout au sommet. 

Quant à la membrane résistante qui constitue l'cxospore, elle est 
formée de tubes prismatiques, de forme ordinairement hexagonale, 
perpendiculaires à la surface et ayant l'apparence d'alvéoles; ces 
tubes sont fermés aux deux extrémités par une membrane (2). Leurs 



(4) Mellenius, passim et Beilrûge zur Dotanik, 4 $50; Hofmeistor, Unlersu- 
chung.fiber Keimung der hOheren Cryptogamen, Leipsig, 4 851, p. 4 07, t. 22, 
fig. 23-34 ; Nageli, Fortpfianzung der Rhizocarpeen m Schleiden und Nàgelïê 
Zeitschr. /. tviss. Bot., Hft 4, p. 4 68 ; Hfl 3 et 4, p. 293, e| aliœ. 

(2) Voyez les auteurs citée. 
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parois épaissies offrent, du côté de l'intérieur de la spore, plusieurs 
sinuosités (fig. 17, a, 6). On ne les a pas jusqu'à présent considérées 
comme de véritables cellules, bien qu'elles en aient l'apparence, 
et c'est avec raison. En suivant de plus près le développement de 
la spore, les choses pourraient se passer comme pour les grains 
de pollen dont la structure est analogue (I). La membrane 
interne (fig. 17, in), assez résistante, est jaunâtre , grenue et se 
compose, d'après Hoiïmeister, de deux couches. A l'intérieur de la 
jrynospore, indépendamment de matières huileuses et proléiques, 
il y a principalement, comme on sait, de gros grains de fécule, 
dont la structure est remarquable. Ils sont réunis, formés de 
couches nombreuses; les zones transparentes (2) ont visiblement 
l'apparence granuleuse (voy. fig. 26). 

La membrane externe de l'androspore est analogue, mais son 
organisation est plus simple; on remarque sur ses deux faces, des 
bourrelets saillants et des anfractuosités correspondantes (lig. 15, 
a, b). L'endospore est souple ; il est forme de cellulose et souvent 
il s'échappe avec la matière contenue dans la spore (fig. 13, i). 

Dans le cas qui a fourni à l'observation les plus heureux résul- 
tais, toutes les macrospores avaient germé et leur proembryon était 
assez développé pour que la fécondation fut possible vingt-quatre 
heures après l'issue des sporanges hors du réceptacle. On connais- 
sait déjà, par les travaux des observateurs que nous avons cités, 
le développement du prothallium. Celui-ci, dans le Marsilea 
$alvatriœ, consiste en un mamelon cellnleux (fig. 18, a), assez 
gros, saillant, embrassé à sa base par les lambeaux de la mem- 
brane interne de la spore, et libre dans le reste de son étendue. 
Les quatre cellules qui forment l'orifice de l'archégonc se montrent 
au sommet sous forme de papilles (fig. 1S, a -g). La cellule cen- 
trale, profondément située (fig. 19 a-e), est cachée par deux 
couches de cellules qui la recouvrent. 



(4) Voy. Schacht, Ueber den Ban der Pollen; Pringsheim JahrbUchcr, 11, 

p. 100. 

(2) Voy. Nâgeli, Die Starkcmehlkàrner, Zurich, 4 858 ; Marsilea putocens, et 

Hoffmeister, loc. cil., p. 4Q7, t. ~2, fig. 31. 

4 § série. Bot. T. XX. (Cahier u° 3 ) * 41 
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Quand le développement des prothallium et de leurs arche- 
gonesfut assez avancé pour qu'on pût supposer que la fécondation 
était près de s'opérer, il se produisit (entre neuf et dix heures du 
malin) un phénomène remarquable que je pus constater sur tous 
les prothallium que j'observai. On voyait au fond de l'infundibu- 
lum de petits corpuscules (fig. 18, à) se mouvoir et s'agiter avec 
une extrême rapidité, et l'on pouvait remarquer que le mouvement 
se concentrait vers l'orifice de l'archégone. Ces corpuscules, il 
est vrai, se rencontraient bien aussi çà et là dans l'infundibulum, 
à une assez grande distance de l'archégone, mais c'était immédia- 
tement au-dessus de son orifice qu'ils s'agitaient avec le plus de 
vivacité, de sorte que c'était évidemment là le but et le cqptre de 
ce mouvement, qui était du reste fort analogue à celui qui a lieu 
au-devant de l'orifice buccal des vorticelles. Ces corps en mouve- 
ment étaient pour la plupart de forme allongée et avaient à peu 
près les mêmes dimensions. 

Je n'ai pu parvenir à reconnaître, soit dans les corpuscules, soit 
dans l'orifice des archégones, la cause immédiate du mouvement. 
Mais si Ton considère, d'une part, que son intensité ne permet 
pas de le prendre pour un mouvement moléculaire dépendant de 
causes chimiques; si, d'autre part, on a égard à la généralité du 
phénomène dans le cas que j'ai étudié, et si j'ajoute que 
M. Al. Braun m'a dit l'avoir constamment observé dans les nom- 
breuses recherches qu'il a faites à une certaine époque sur les 
gynospores des Marsilea, on admettra que vraisemblablement il 
se lie à l'acte de la fécondation des proembryons. Quant à savoir 
si les corpuscules sont doués de motilitéou s'ils ne font qu'obéir à 
une force étrangère, si le principe du mouvement est en eux ou 
à l'orifice de l'archégone, c'est ce qu'on ne peut encore décider. 
Quoi qu'il en soit, ce qui tend à établir une relation de cause à 
effet, c'est que, quelques heures plus tard (dans l'après-midi) 
l'orifice de tous les archégones paraissait de couleur brune; qu'il 
n'y avait plus trace de mouvement au-devant d'eux, et que bon 
nombre étaient remplis d'une masse granuleuse que j'ai pu en par- 
tie considérer sûrement comme formée par les corpuscules qui 
étaient devenus immobiles (fig. 18, 6, /*, g). De quelques orifices 
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sortaient des corps que l'on pouvait facilement prendre pour des 
anthérozoïdes qui s'y seraient introduits et qui étaient gonflés, peut- 
être même en partie détruits (fig. 18, rf, e; — cf). 

Maintenant y a-t-il eu réellement fécondation, c'est ce qui 
malheureusement est resté douteux pour le plus grand nombre 
des proembryons. Bien que presque tous se soient développés, 
même ceux qui étaient restés adhérents à l'indusium, et que, 
sauf quelques-uns , ils aient continué pendant quelque temps 
encore à s'accroître , ils ont cependant tous péri, sans doute à 
cause de la saison défavorable, et il n'a plus été possible de re- 
connaître si un embryon y avait pris naissance. Qu'un certain 
nombre pourtant ait été fécondé, c'est ce que prouve le prothal- 
lium, représenté figure 19, 6, qui contient un embryon. 

L'étude des androspores ne vient guère éclaircir la question. Il 
est à remarquer qu'en général elles se sont développées plus lente- 
ment que les gynosporcs (1). À leur sortie du sporange elles con- 
tenaient toutes des graines de fécule, que l'on faisait sortir par la 
pression, en même temps que la membrane interne (fig. 13, a). 
Plus tard un certain nombre était rempli par du tissu cellulaire qui 
se colorait en jaune par l'iode (fig. 12) ; la fécule avait disparu. 
Lors de la rupture de l'androspore, les cellules de ce tissu, rem- 
plies d'une matière granuleuse, s'échappaient complétemept nu 
dehors (fig. 13, 6), ou bien tout l'intérieur de la spore était con- 
verti en petits grains jaunâtres, tous semblables, qui étaient expul- 
sés et rappelaient assez bien les corpuscules qui s'agitent au- 
devant de chaque archégone (fig. 13, c). Un quatrième cas, rare 
dans les premiers moments qui suivent l'émission des androspores, 
plus fréquent dans la suite, fui celui où il y avait expulsion de 
cellules analogues aux cellules à anthérozoïdes (tig. 13, </, lu). 

Toutefois, je n'ai jamais vu des anthérozoïdes s'en échapper ; 
j'ai seulement rencontré, à l'état d'immobilité, quelques corps dont 
l'identité avec les anthérozoïdes est encore à démontrer; notons 
cependant que ces corps présentent constamment à leurs extré- 
mités les débris de la cellule mùrc (fig. 10). 

(4) An bool de quatre semaines, H y en a plusieurs qui ne se sont pas 
encore vidées. 
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Il reste donc encore des lacunes que je n'ai pu combler. Dans 
quels rapports ces corpuscules mobiles sont-ils avec les anthéro- 
zoïdes et avec Pacte de la fécondation? c'est ce que des recherches 
ultérieures devront éclaircir. 

Le développement des proembryons fit d'abord de rapides 
progrès (fig. 20). Déjà, au bout de vingt-quatre heures, de nom- 
breuses radicules naissaient de leur partie inférieure. A la fin, 
presque toutes les cellules superficielles en s'allongeant avaient 
donné chacune naissance à une radicule (fig. 21,22). Mais le 
développement consécutif porta bien moins sur l'embryon que sur 
le prolhallium, qui s'accrut sous la forme d'un corps irrégulier, 
concave, à plusieurs lobes, au fond duquel l'orifice de l'archégone 
faisait une saillie souvent considérable (fig. 21 9 22 f md); puis 
toute végétation cessa au bout de quelques jours. J'avais essayé 
d'élever de jeunes plantes en les mettant sur de la terre dans un 
vase contenant de l'eau; mais les grains de sable s'attachèrent à 
leurs racines et finirent par recouvrir entièrement les plantes, qui 
furent ensuite envahies par les moisissures. Ces prolhallium anor- 
malement développés ressemblaient en dernier lieu à ceux des 
Equisetum. 

Les spores provenant de la fructification soumise à l'action de 
l'eau chaude (et même une spore qui» n'étant protégée que par 
l'indusium, y avait été plongée pendant quelques secondes) com- 
mencèrent de même à se développer, et si elles périrent plus tôt, ce 
fut sans doute parce que, ne les supposant plus susceptibles de 
germination, on les avait laissées dans l'obscurité. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 14 ET 15. 

Fig. 4 . Les six fructifications do Marsilea salvatrix qui nous ont été envoyées, 
de grandeur naturelle : 6, une de ces fructifications grossie ; c, une d'entre 
elles qui diffère un peu dos autre?. 

Fig. 2. Contenu d'un involucre qui a été soumis à l'action de l'eau chaude, 
complètement développé; grandeur naturelle, gf t vaisseaux; «, sores* 
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Fig. 3. Une valve de l'échantillon de la figure 2, avec une portion de l'anneau 
gélatineux ^ et l'appareil vasculaire g(. Grossissement, 3/4. 

Fîg. 4, 5, 6. Développement progressif d'un autre échantillon (contenant 20 so- 
ns), v, pointe de séparation des sores d'avec la partie ventrale de l'anneau. 
Gross., 2,5/4 . 

Fig. 7. Anneau gélatineux complètement développé, avec 24 sores, d'après un 
troisième échantillon ; grandeur naturelle. Les valves ont elles-mêmes pris an 
certain accroissement, br, portion ventrale de l'anneau. 

Fig. 8. Sore, vu : A, en dedans ; B, en dehors; a, androsporange ; g, gynospo- 
range. Gross., 6/4. 

Fig. 9. a, microsporange; b, microspores dans leur enveloppe gélatineuse; 
c, une microspore isolée. Gross., 80/1. 

Fig. 10. Filaments supposés être des anthérozoïdes à l'état de repos ; quelques- 
uns montrent à leurs deux extrémités les restes de la cellule mère. Gross. , 
4SO/4 . 

Fig. 4 4. Coupe idéale de la fructification, s, sores; t, partie postérieure; 
•*, partie antérieure de l'anneau gélatineux (dans les conditions de séche- 
resse], adhérent aux deux extrémités des sores. 

Fig. 42. Androspore remplie de tissa cellulaire. Gross., 460/4. 

Fig. 4 3. Androspores ouvertes, et laissant échapper : a de la fécule, colorée par 
riode ; b, des cellules contenant à l'intérieur une matière granuleuse : c, seu- 
lament de petites granules ; d, des corps supposés être des cellules à anthéro- 
zoïdes. Ces trois derniers cas se rencontrent aussi réunis: i, endospore coloré 
en bien par l'iode. Gross., 460/4. 

Fig. 14. Cellules isolées, présumées être des cellules à anthérozoïdes. Gross., 

m/i . 

Fig. 4 5. Membrane externe de randrospore, vue : a, de face ; b, sur une 
canne transversale. Gross., 750/4 . 

Fig. 46. Gynospore : fr, infondiboJom dans l'enveloppe gélatineuse, laquelle 
présente des couches distinctes ; r, rudiments des cellules jumelles de la 
spore adhérente anx valves formées par l'enveloppe de la spore ; p. prosav- 
bryoa. Gros» , 30/4. 

Fig. 47. Membrane résistante formant l'enveloppe externe des gynospore* : 
m. vne de face; 6, coope transversale ; m, membrane interne. Gross. T 750/4 . 

Fig. 4§. «, proembryon avec son archégone et les corposcoles en mouvement; 
è r onnce de farchégone après sa fécondation ; *f . autres arehégon e a égale- 
anrës la fecendalion ; les orifices sont remplis, soit par une ma*se gra- 
r, soit par des corps analogues à des anthérozoïdes: a, gross., 320/4 ; 
tigrons., 4*0/4. 
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Fig. 4 9. Proembryon peu après la fécondation, vu en dessous: e, cellule cen- 
trale ; &, autre, après l'apparition de l'embryon *, va de même. Gross. , 4 60/4. 

Fig. 20. Proembryon en voie d'accroissement, poussant des racines. 

Fig. 24. Autre, après plusieurs jours de développement, sur la gynospore. 
Gross., 4 4/4. 

Fig. 22. Le môme, sans la gynospore : md, orifice de l'archégone. Gross., 95/4 . 

Fig. 23. Coupe transversale d'un involucre de M. pubescent: o, cellules exté- 
rieures; p', p', cellules prismatiques à parois épaisses; t, parenchyme in- 
terne, à parois cellulaires épaisses ; t, cellules contenant la matière gélati- 
neuse, pendant leur dilatation. Gross., 320/4. 

Fig. 24. Ces derniers, après leur expansion complète dans le M. salvatrix : 
c, débris de la matière protéique contenue dans les cellules, à l'état de 
noyau membraniforme et de lambeaux; g> substance gélatineuse. Gross., 95/1 . 

Fig. 25. Cellules des indusiums, à parois ridées dans le M. pubescens. Gross., 
320/4. 

Fig. 26. Grains de fécule d'une gynospore, dans le M. pubescens. Gross., 

320/4 . 
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LA STRUCTURE ANORMALE DES TIGES DES LIANES, 



Par X. Kadlfllaa XETTO. 



Il y a trente ans environ que Gaudichaud, après avoir parcouru 
quelques régions du nouveau monde, a rapporté en France une 
grande collection d'échantillons de tiges de Lianes interlropieales. 

Depuis lors, les botanistes français cl étrangers, qui s'occu- 
paient des tiges des plantes à structure anormale, se sont mis A 
observer plus particulièrement la formation curieuse des diffé- 
rents centres ligneux, et les diverses autres anomalies que Ton 
trouve dans les tiges des Lianes. 

Mais la majeure partie de ces travaux a été faite sur des échan- 
tillons secs rapportes depuis longtemps par des voyageurs qui les 
ont pris sans égard aux diverses parties du végétal, ce qui est très- 
important surtout pour l'étude des Lianes à structure anormale. 

D'un autre côté, les observations faites en Europe sur les Lianes 
vivantes n'ont pas non plus donné de meilleurs résultats, attendu 
que celles-ci n'acquièrent jamais dans les serres le développement 
qu'elles ont dans nos régions interlropieales. Il en est donc résulté 
que ces observations, comme le disent leurs auteurs eux-mêmes, 
sont restées incomplètes. 

La question pourtant est une des plus belles que Ton puisse ren- 
contrer dans l'organographic végétale. Sous ce point de vue, elle 
m'a séduit au premier abord. J'ai donc entrepris des observations, 
et, grâce aux circonstances dans lesquelles je me trouve, je les ai 
faites sur un grand nombre de Lianes des plus développées, et en 
même temps des plus remarquables. 

Les Sapindacécs surtout m'ont présenté la majeure partie des 
phénomènes dont j'ai l'honneur de présenter les observations â 
l'Académie. C'est celte famille, d'ailleurs, parmi les Lianes, qui, 
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dans ce pays, a fourni les liges les plus curieuses et les plus variées 
à la collection de Gaudichaud. 

Comme je me propose de publier les détails de mes observa- 
tions, je commencerai par les donner sur les branches les plus 
jeunes des tiges observées, en les divisant en outre, selon leurs 
dispositions et leurs formations de structure, en trois classes. 

Première classe. — Lorsque Ton fait une coupe transversale 
sur une jeune branche du Serjania Dombeyana, âgée de quinze a 
vingt jours à peine, on voit qu'a l'intérieur de chacun des angles 
saillants de cette tige crénelée, il se trouve un faisceau fibro- 
vasculaire dans sa première période de formation. Ces faisceaux 
ou centres ligneux, à peu près cunéiformes, sont entourés d'un 
parenchyme analogue à la couche herbacée quant à sa forme et à 
son contenu, et ils sont, en outre, disposés comme les premiers 
faisceaux ligneux d'une jeune tige ordinaire. On serait même porté 
à les considérer, au point de vue de leur forme, comme analogues 
à ceux-ci, si, vers le même temps, on ne voyait pas apparaître, 
quoique fort petits, les vrais faisceaux ligneux, qui forment, in- 
dépendamment d'eux, le cylindre ligneux autour de la moelle. 

En dehors de ceux-ci, et tout autour des centres ligneux exté- 
rieurs, s'étend la couche du parenchyme dont j'ai parlé ci-dessus, 
et au milieu de laquelle les centres ligneux se trouvent isolés 
comme des îlots autour du centre ligneux principal. 

Sous les six à huit rangées d'utricules de la couche herbacée 
existe déjà, mais à peine en ébauche, la couche du liber. On la voit 
en dehors des faisceaux extérieurs sous la forme de croissants, 
qui, superposés aux angles de la tige, se touchent par leurs extré- 
mités. Quant aux autres parties de l'écorce, elles se présentent à 
peu près à l'état ordinaire ; on n'y voit que quelques différences 
sans importance. 

D'autres Serjania, et notamment le S. cuspidata, observés au 
même âge, m'ont présenté une formation à peu près pareille. 
Chez ce dernier, on remarque seulement l'absence presque com- 
plète de chlorophylle dans le parenchyme qui entoure les centres 
ligneux. 

Ad. de Jussieu (Ann. des se. nat. 9 1861, 2 e série, t. XV) 
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explique autrement la formation îles eentres ligneux externes du 
Serjama cuspidata; mais je me suis assuré* par une longue série 
d'observations faites sur les branches les plus jeunes de différents 
individus de celle esprec, que ses centres ligneux externes, tou- 
jours au nombre de trois, se forment comme dans le 5. Dom- 
btyana, indépendamment de la lige centrale. 

Mes observations donc ne s'accordent pas sur ce peint avec 
celles de ce savant bolaniste. 

Bientôt après la période que je viens de décrire, le cylindre 
ligneux central, de même que les cenlres ligneux externes, com- 
mencent à se développer considérablement en diamètre ; puis on 
voit apparaître, bien continue, la couche génératrice ù la périphé- 
rie de chaque centre ligneux. Celle du cylindre central est en géné- 
ral la plus large; toutefois, la transformation de ces diverses 
zones génératrices en fibres et en vaisseaux se fait également par- 
tout avec une rapidité étonnante. 

Le plus souvent, vers un âge plus avancé, on voit se former 
entre deux centres ligneux externes un autre centre plus petit et 
comme atrophié, lequel tantôt se développe et prospère, tantôt 
reste sans aucun signe d'accroissement. Dans le premier cas, on 
peut s'assurer de son développement par la nouvelle saillie qui en 
résulte à l'extérieur de la tige, dans le sinus interpose entre les 
deux centres ligneux adjacents. 

Quelquefois, au contraire, deux ou trois des centres ligneux 
s'atrophient quelque temps après leur formation, ou bien ne se 
forment jamais à leur place. Arrivés à ce degré de développement, 
\esSerjania que j'ai soumis à mes observations, excepté le S. ctu- 
pidaUi, ont environ 2 centimètres de diamètre. 

Leurs centres ligneux externes ont éprouvé quelques modifica- 
tions, quoiqu'ils aient conservé en général une forme cylindrique 
plus ou moins régulière. Aucun n'a vraiment de canal médullaire, 
sinon à unétatrudimentaire; on n'y voit pas de vaisseaux spiraux. 

La possession de ce canal proprement dit, ainsi que celle de ces 
vaisseaux, paraît appartenir exclusivement à la tige principale qui 
occupe le centre, et dont les trachées sont composées d'une seule 
spirale. 
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En effet, la moelle des centres ligneux externes est formée d'un 
tissu prosenchymafeux aux parois très-épaisses et ponctuées, dans 
lequel il se forme, chez les vieilles tiges, des méats ou des lacunes 
contenant des sucs colorés, que Ton trouve aussi en abondance 
dans les vaisseaux ponctués et rayés des faisceaux ligneux. 

Sur les liges de 8 centimètres, âgées de plusieurs années, 
chaque centre ligneux externe a son écorce particulière, laquelle 
est constituée tout à fait comme celle de la tige centrale. On y voit 
une couche de liber formée de plaques ou feuillets en cercles 
concentriques, entre lesquels on trouve, en les séparant, un tissu 
utriculaire, tantôt semblable au tissu générateur, comme on le voit 
dans le voisinage delà couche génératrice proprement dite, tantôt 
avec des parois épaisses et incrustées d'une matière rougeâlrc qui 
leur donne cette couleur. 

Je conserve plusieurs échantillons de divers genres de Sapin- 
dacées et de Légumineuses de ce diamètre. Dans un de ces échan- 
tillons, la tige centrale avait perdu en quelque sorte sa vitalité, ou 
plutôt elle ne la conservait que dans les parties les plus voisines des 
corps ligneux extérieurs. 

C'est aussi quand la tige est arrivée à un âge plus avancé que 
l'on peut remarquer un phénomène très-curieux, d'autant plus 
que personne, que je sache, n'en a parlé. 

C'est la reproduction de nouveaux centres ligneux par l'écorcc 
des centres ligneux externes, et dont la formation est en tout sem- 
blable à celle des centres ligneux des liges appartenant a la 
deuxième classe dont je parlerai plus loin. L'aspect que présente 
une coupe transversale d'une vieille tige, dans laquelle le dernier 
fait s'est accompli, lorsqu'elle a passé naturellement par toutes les 
phases organiques que je viens de décrire , l'aspect, dis-je, de 
cette coupe est extrêmement curieux. 

Voici ce que présente la coupe transversale d'une Sapindacéc 
très-âgée, et que je soupçonne appartenir au genre Paullinia. En 
l'observant dans l'ensemble, cette coupe montre à peu près la 
forme d'un triangle équilatéral, à cause de la disposition géomé- 
trique des quatre cercles ligneux principaux que l'on y trouve : un 
au centre et les trois autres aux trois angles. Je les appelle prin- 



STRUCTURE ANORMALE DES TIGES DES LIANES. 171 

cipaux, parce qu'un examen un peu plus attentif, même à l'œil 
nu, fait voir autour de chaque cercle extérieur plusieurs (5 A 7) 
petits cercles ou noyaux ligneux plus ou moins réguliers. 

Chaque côté de cette tige triangulaire a 9 A 10 centimètres de 
longueur. Les cercles extérieurs inscrite aux trois angles de la tige 
ont 3 à 4 centimètres de diamètre, et le central 8 millimètres de 
plus que les autres. 

Voici pour l'ensemble. Maintenant, observant au microscope 
la même coupe de dedans en dehors, on aperçoit d'abord la moelle 
centrale un peu rétrécic, ayant à sa périphérie un cercle de fibres 
ligneuses aux parois très-épaisses. Le cylindre ligneux occupe un 
peu plus d'un tiers du diamètre de toute la tige centrale. II est 
composé de nombreux faisceaux ligneux, dans lesquels il y a un 
grand nombre de vaisseaux lymphatiques, d'autant plus gros et 
plus nombreux qu'ils se trouvent plus près de l'écorce. Les 
rayons médullaires, fort nombreux, offrent de même une grande 
variété, quant aux rangées d'utricules dont ils sont composés; on 
y voit depuis une jusqu'à cinq rangées. 

Comme chez toutes les Lianes à structure anormale que j'ai 
observées, il existe dans le corps ligneux, perpendiculairement 
aux rayons médullaires, des délimitations correspondantes aux 
couches annuelles des arbres, quoiqu'elles soient, comme d'ail- 
leurs dans les autres Lianes, peu distinctes et irrégulièrement dis- 
posées, quant à la concentricité de leurs cercles. 

En dehors du bois se trouve la zone génératrice très-litfSEjc 
par rapport au corps ligneux, quoique une grande partie du liber 
y soit comprise. En effet, le liber ne s'y forme pas en couches ; il 
est composé de feuillets en cercles concentriques, séparés les uns 
des autres, au milieu du tissu générateur, soit dans le sens de la 
direction des rayons médullaires, soit perpendiculairement à 
ceux-ci ; plus ils se rapprochent de l'aubier, à côté duquel la 
couche génératrice est très-unîe, plus ils sont rares et voi- 
sins de l'état d'ébauche. Au contraire, ils sont plus serrés cl plus 
abondants, A mesure qu'on les cherche davantage du côté exté- 
rieur de l'écorce. Là ils sont limités par la couche herbacée, dont 
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les utricules, plus externes, sont inscrustés d'une matière bru- 
nâtre qui leur communique cette couleur. 

Parallèlement aux feuillets du liber, et comme eux disposés en 
cercles concentriques, il y a un grand nombre de méats, conte- 
nant rarement vers le côlé plus jeune de la couche génératrice un 
suc jaune rougeâlre très-épais. 

La couche herbacée exlérieure au liber est la limite du cercle 
ligneux central et des trois cercles ligneux externes. Au delà de 
cette partie se montre déjà l'écorce de ces derniers, dont les élé- 
ments, sauf la moelle et l'absence des trachées, sont en tout sem- 
blables à la lige centrale. 

Le rapport du corps ligneux avec l'écorce, dans les tiges ou 
centres ligneux externes, est aussi le même que dans la tige cen- 
trale, c'est-à-dire que les corps ligneux des centres ligneux ou tiges 
rudimentaires n'ont qu'un peu plus d'un tiers en diamètre de 
chaque centre ligneux. Comme on le voit donc, leur écorce est 
extrêmement épaisse. C'est, au reste, ce que l'on aperçoit au pre- 
mier abord en les regardant à l'œil nu. 

Au milieu du tissu parenchymateux moyen de l'écorce des 
centres ligneux extérieurs, c'est-à-dire du tissu qui se trouve 
entre la couche génératrice et la couche herbacée, et immédiate- 
ment adjacent aux feuillets extérieurs du liber, se sonl formés les 
petits centres ligneux externes dont j'ai parlé ci-dessus; leur for- 
mation, provenant de la transformation du tissu environnant, 
s'accomplit à peu près comme celle des centres ligneux externes 
des tiges des Lianes, que je range dans la deuxième classe de for- 
mation. Par l'explication des phénomènes de cette deuxième classe, 
j'expliquerai donc nécessairement ceux de ces petits centres 
ligneux secondaires. 

Au delà de ces derniers centres ligneux , et tout autour des 
autres parties en saillie qui entourent la tige centrale, s'étend la 
couche subéreuse recouvrant la tige générale. Elle donne à celle ci 
une couleur brune rougeâlre. 

Deuxième classe. — C'est encore un Serjania, dont je ne con- 
nais pas le nom spécifique, qui m'a fourni le type de celte struc- 
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ture, laquelle ne diffère de la précédente qu'en ce que ses centres 
ligneux, ou liges externes, se forment après que la tige eentrale 
est bien constituée, c'est-à-dire après que son cylindre ligneux est 
très-épais. 

Elle offre aussi beaucoup mieux que l'autre, outre quelques 
détails de transformation, le phénomène de la reproduction des 
fibres et des vaisseaux par le tissu parenchymateux de l'écorce» 
phénomène déjà expliqué à l'Académie dans les travaux que 
M. T recul a* publiés dans les Comptes rendus, à la suite de ses 
observations sur l'accroissement en diamètre des végétaux dico- 
tylédones. 

Dans une jeune tige de deux à trois ans d'un Serjania, toutes 
les parties constituantes suivent régulièrement la marche rapide 
que Ton connaît chez les Lianes. Le bois entourant la moelle, à la 
périphérie de laquelle on voit, comme dans plusieurs autres 
Lianes, un cercle de tissu prosenchyinateux, est formé d'un grand 
nombre de faisceaux ligneux, dans lesquels existent déjà de nom- 
breux vaisseaux rayés et ponctués. Les rayons médullaires, formés 
d'une à quatre rangées d'utricules, les séparent en s'élargis- 
sant considérablement vers l'écorce, et se montrent quelquefois 
courbes dans leur trajeL 

A l'intérieur des faisceaux ligneux, on aperçoit les trachées, 
dont le diamètre est à peine le tiers de celui des vaisseaux lym- 
phatiques moyens. 

Quant à l'écorce, voici ce qu'elle présente : sous l'épiderme, 
trois rangées d'utricules rectangulaires, constituant la couche 
subéreuse de couleur jaunâtre, couvrent l'enveloppe herbacée 
formée par quelques rangées d'utricules hexagonaux, lesquelles 
remplissent aussi les sinus formés par les arcs saillants des fibres 
du liber. 

Entre ces fibres récemment formées et l'aubier, on voit la 
couche génératrice, dont la partie sous-jacente au liber contient de 
la chlorophylle; les utricules qui la composent sont plus grands 
que ceux de la partie plus jeune de la même couche, el, de plus, 
ils offrent le passage entre celle dernière partie et la couche 
herbacée. Outre ce caractère de la présence de la chlorophylle, 
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on pourrait même encore distinguer ces ufricuios verts exté- 
rieurs de ceux plus intérieurs et plus jeunes de la couche géné- 
ratrice, attendu qu'on les verra bientôt après séparés les uns des 
autres par une nouvelle couche de liber. 

Peu de temps après la période que je viens de décrire, si l'on a 
suivi avec attention l'accroissement des faisceaux ligneux, on re- 
marquera qu'ils éprouvent un certain retard d'agrandissement en 
diamètre, et cela par suite d'un défaut d'équilibre de la force de 
développement entre le côté de la zone génératrice correspon- 
dante au bois, et celui de la même zone qui appartient à l'écorce. 
En effet, l'écorce recevant toute l'action génératrice, une nou- 
velle couche de liber vient s'interposer tout à coup entre les deux 
zones du tissu générateur. Comme on le voit donc, le nouveau 
liber reste séparé du premier par la plus externe de ces deux zones, 
laquelle lui sert comme de couche herbacée. Quelquefois cepen- 
dant il ne se forme pas en couche continue, et se montre par feuil- 
lets minces et interrompus, ou plutôt par groupes isolés au milieu 
du tissu générateur. 

Mais l'action génératrice portée dans l'écorce ne s'annonce 
pas seulement par la formation du nouveau liber, elle influe sur- 
tout sur la partie de la zone génératrice primaire, séparée par 
celui-ci du côté interne de cette même zone, et particulièrement 
sur ses utricules intérieurs. 

Voici comment s'effectue ce phénomène : Lorsque la force 
génératrice commence à fonctionner vers le côté de ces utricules 
intérieurs , qui se prolongent aussi en cloisons dans les angles 
interposés aux faisceaux saillants du liber, on remarque que 
chaque ulriculc allongé dans le sens longitudinal de la tige se 
gonfle d'abord, et ensuite se dédouble soit dans le sens de son 
plus grand diamètre, soit perpendiculairement à celui-ci vers 
l'extérieur do l'écorce. 

Le dédoublement commence tantôt sur les utricules qui s'avan- 
cent dans l'intérieur des cloisons qui séparent en lobes les fais- 
ceaux du liber, tantôt sur ceux qui se trouvent en dehors du liber. 
Le plus souvent il se montre dans les deux côtés a la fois avec 
une telle rapidité, que Ton peut à peine le constater. Mais quelle 



STRUCTURE ANORMALS 0B8 TIGES DES LIAMES. 175 

que soit la rapidité avec laquelle cela se passe, la zone moyenne 
de la couche parenchymaleuse ne prend jamais tout entière part 
au dédoublement. Ainsi non-seulement les utricules extérieurs 
restent à l'état primitif, mais encore ceux de la zone en voie de 
formation ne se prêtent à celte transformation que par places. 

A la fin de ces phénomènes, si l'on examine l'éeorce do la tige 
sur une coupe transversale , on voit les utricules nouveaux aux 
parois brillantes disposés en îlots blanchâtres, s'allonger pro- 
gressivement, et passer avec rapidité à l'état prosenchymateux, et 
puis en vaisseaux. 

C'est au reste, à peu de différence près, le même fait que M. De* 
caisne a déjà exposé sur le Cocculus laurifolius dans son savant 
Mémoire sur les fArdizabalées, quoique, dans celui-ci, au lieu do 
centres ligneux disposés comme autant de tiges presque indépen- 
dantes, il résulte de la transformation des utricules en libres et 
en vaisseaux un cylindre complet de faisceaux ligneux. 

Lorsque les choses se sont passées comme je viens de les dé- 
crire, il ne reste qu a suivre l'arrangement intérieur de chaque 
centre ligneux externe. De quelques-unes de ses fibres centrales, 
disposées sur une ligne parallèle à la surface du corps ligneux 
central, partent quelques rayons médullaires et des faisceaux 
ligneux en tout semblables a ceux de la tige centrale. Celte ligue, 
composée de six à huit rangées de libres ligneuses et mémo d'un 
plus petit nombre, est la moelle de ces centres ligneux extérieurs. 
Depuis lors, sauf cette différence et quelques caractères sans 
importance, la formation pour le reste a lieu à peu près comme 
pour les Serjania de la première classe. Mais, toutefois, je me 
propose de donner encore sur les Serjania de la deuxième classe 
quelques détails d'observation que je crois indispensables au but 
de ce travail. Les centres ligneux externes de cette plante, une fois 
bien développés, ont leur écorce indépendante, dans laquelle ou 
aperçoit le liber disposé comme celui de la tige centrale. Quant au 
liber primitif de la tige générale, c'est-à-dire celui quia été séparé 
du tissu générateur dans la jeune branche de cette plante, il est 
resté sans aucun signe de développement jusqu'à sa disparition 
par la couche subéreuse. 



17A i*. NBVT*. 

Malgré la différence en diamètre que Ton a remarquée entre la 
tige ou corps ligneux central et les centres ligneux externes, on 
voit parfois, dans les tiges plus âgées, un à deux des centres 
ligneux externes devenir aussi gros et quelquefois plus gros que 
le central. C'est pourquoi, comme Ta bien observé Adr. de Jus— 
sieu, on voit souvent des Lianes chez lesquelles on ne peut plus 
reconnaître la tige centrale. La Liane qui m'a fourni le type de cette 
deuxième classe est une des plus développées que j'aie vues : elle 
# offre aussi, mais mieux que les autres, de nombreuses anastomoses 
entre les divers centres ligneux extérieurs qui forment comme un 
réseau autour de la tige centrale. 

Comme je l'ai dit ci-dessus, les petits noyaux ligneux que l'on 
a vus à l'écorce des centres ligneux externes des Serjania et du 
Paullinia de la première formation, se forment comme les centres 
ligneux externes des tiges de la deuxième formation. On voit 
donc, malgré la différence de la formation des centres ligneux des 
deux classes dont je viens de parler, que ceux de la première 
reviennent à la formation de la deuxième par le mode de déve- 
loppement des petits noyaux ligneux à l'écorce de ses centres 
ligneux extérieurs. Voici pourquoi j'ai cru voir une certaine ana- 
logie entre ces deux ordres de formation , dont la deuxième est le 
type primitif. 

Les centres ligneux externes des vieilles tiges du Serjania de la 
deuxième classe reproduisent, ainsi que le Paullinia, des noyaux, 
ou petits centres ligneux, dans le parenchyme de leur écorec. Il 
n'est pas nécessaire, ce me semble, de dire que leur structure est 
en tout semblable à celle de ces mêmes centres ligneux, à l'écorce 
desquels ils se sont formés. 

J'ai observé avec soin toutes les racines des Lianes que j'ai 
étudiées, et j'ai remarqué que les différents centres ligneux dont 
se composent leurs tiges, quel qu'en soitle nombre, se réunissent 
dans un seul, c'est-à-dire sont entraînés à une certaine profon- 
deur delà tige dans le sol par le corps ligneux central. 

Les plus jeunes s'y réunissent les premiers ; les plus anciens, 
qui sont en général les plus gros, après eux. Dans les tiges qui 
ont un grand nombre de centres ligneux, on voit souvent un seul 
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de ces centres ligneux persister à rester indépendant du centre 
principal jusqu'à une grande profondeur de la racine dans la 
terre; mais il finit par s'en approcher, et puis y rentre tout à fait. 

Troisième classe. — A cette dernière catégorie appartient le 
plus grand nombre des Lianes à structure anormale : lesMénisper- 
mées, lesMalpighiacées, les Convolvulacées, et un grand nombre 
de Légumineuses y jouent un grand rôle. Dans la famille même 
des Sapindacées, j'ai vu plusieurs Lianes qui lui appartiennent. 
Les Bauhinia sont les Lianes les plus abondantes et les plus 
bizarres de cette classe. Mais la plante qui m'en a fourni le type, 
et sur laquelle j'ai fait des observations plus continues, c'est un 
Accacia sarmenteux et arborescent, et assez curieux par sa tige. 
Je vais donner en résumé les observations que j'en ai faites. 

Dans une coupe transversale effectuée sur l'extrémité d'une 
branche de cette plante, on ne voit rien d'anormal , sinon que la 
moelle s' approchant en quelque sorte de la forme quadrangulaire, 
les rayons médullaires correspondants aux quatre angles de la 
moelle se réunissent en quatre faisceaux seulement distincts à la 
périphérie de cette dernière. L'écorce, de même que le corps 
ligneux, n'offre non plus aucun caractère particulier. 

Mais sur une partie plus âgée delà même branche, on remarque 
aussitôt que le liber, très-jeune encore, commence à s'épaissir 
sensiblement dans les quatre parties correspondantes aux extré- 
mités des faisceaux des rayons médullaires, et que la couche gé- 
nératrice dans ces mêmes régions parait avoir eu souvent avant 
le liber un développement pareil. Cette altération, â peine appré- 
ciable au commencement, devient plus visible après, si l'on 
cherche A l'observer sur une partie plus âgée de la même plante. 
Là, effectivement, les quatre croissants formés par le liber épaissi 
dans les régions sus-jacentes aux quatre faisceaux des rayons 
médullaires ont été refoulés en dehors de la périphérie de la tige 
par suite du développement considérable du tissu générateur dans 
ces régions. 

Ce dernier, en effet, forme une saillie énorme aux quatre coins 
de la tige; mais en l'examinant bien, on voit que dans son épais- 
seur se sont formés de nombreux feuillets de liber extrêmement 

4'térie. Bar. T. XX. (Cahier n* S.) * 4* 
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minces, lesquels sont séparés et a la fois interrompus au milieu 
du tissu générateur, tout à fait comme je l'ai déjà fait remarquer 
pour la tige très-âgée du Pauilinia. Seulement ils ne sont pas 
disposés en arcs de cercle rigoureusement concentriques comme 
dans celte Liane, mais placés, les uns par rapport aux autres, en 
croissants plus ou moins réguliers. 

Dès lors la transformation de la couche génératrice en bois et 
en écorce commence à se faire très-vite; mais le tissu générateur 
n'existant que sur quatre parties distinctes, il en résulte que ces 
parties seules prennent part à l'accroissement. C'est pourquoi les 
quatre saillies de la jeune tige deviennent des angles, et puis des 
rayons allongés dans les vieilles tiges de V Acacia. 

Maintenant, observant la périphérie d'une coupe transversale 
en dehors de ces quatre rayons, on aperçoit rarement les traces 
du tissu générateur et de celui du liber. La forme de cette coupe 
est alors celle d'une croix. 

Voici donc ici le même manque d'équilibre dans la distribution 
de la force génératrice, quoique disposée autrement que dans les 
plantes précédentes. 

En faisant une coupe transversale sur une partie Irès-âgéc du 
même Acacia, et étudiant les faisceaux des rayons médullaires de 
dedans en dehors, c'est-à-dire de leur départ de la moelle vers 
l'extérieur de chaque rayon de la tige , on voit qu'ils sont très- 
rétrécis à l'étui médullaire, et que, à partir de là, ils donnent à 
chacun de ces rayons, en s'élargissant beaucoup, uno forme 
obovale, ou plutôt celle des feuilles spalulées du Bellis perennis. 
A l'extérieur des rayons de la tige, on aperçoit la force généra- 
trice en grande activité ; à partir de là, on la voit diminuer pro- 
gressivement vers les sinus adjacents, dans lesquels elle est près* 
que ou entièrement nulle. 

J'ai examiné plusieurs tiges de liauhinia , et j'ai remarqué 
qu'elles étaient formées à peu près comme la lige de cet Acacia ; 
la différence que l'on y remarque, c'est que, dans les Bauhinia, 
au lieu de quatre rayons disposés en croix, il s'en forme deux 
seulement. Dans plusieurs Lianes du Brésil, la structure de la tige 
est analogue à celle-ci. J'ai vu un Bauhinia dont la structure en 
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est un peu différente, en ce qu'elle tient aussi en quelque sorte 
de la structure du Cocculus laurifolius. 

Il y a même encore une grande variété de structures caracté- 
ristiques qui mériterait une étude spéciale; mais je me réserve 
pour plus tard ce travail qui demande du temps et un soin tout 
particulier. 

Dans les trois divisions où j'ai été amené à ranger les Lianes 
que j'ai étudiées et que je décris dans mon mémoire, je me suis 
attaché à subordonner les faits observés les uns par rapport aux 
autres , de manière à faire suivre les nuances du développement 
de ces Lianes. Ces faits prouvent : 

1° Que l'on peut toujours ramener les tiges des Lianes d'une 
structure bizarre, quel que soit le degré de leur anomalie, au type 
primitif des Dicotylédonées, si, en les étudiant par ordre, on les 
classe tellement, qu'elles se trouvent rangées en chaînon, et for- 
ment une échelle d'espèces depuis les plus rapprochées jusqu'aux 
plus éloignées de ce type. 

2° Que, quelle que soit la structure anormale des Lianes, la for- 
mation et l'arrangement des diverses parties de leurs tiges peu- 
vent s'expliquer soit par un défaut d'équilibre de la force géné- 
ratrice dans les deux zones correspondantes au bois et à l'écorco : 
Serjania, Paullinia, Cocculus, etc.; soit par la distribution iné- 
gale du tissu générateur à la périphérie de l'aubier, dès l'âge le 
plus jeune de la tige : Acacia, Bauhinia, Convolvulus, etc. 



REMARQUES 

LA DÉCOMPOSITION DU GAZ ACIDE CARBONIQUE 

PAR LES FEUILLES (4). 

Par M. CLOBS, 

Aide-naturaliste au Muséum. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Respiration des plantes submergées. 

Les circonstances diverses dans lesquelles on peut se placer 
pour étudier la végétation des plantes submergées, sans s'éloigner 
beaucoup des conditions normales de la vie de ces plantes, justi- 
fient le choix que M. Gratiolet et moi en avons fait dans nos re- 
cherches commencées en 1848, et communiquées l'année suivante 
ù l'Académie des sciences. 

Nous avons constaté d'abord que le gaz exhalé par les plantes 
aquatiques exposées à la lumière dans de l'eau ordinaire légère* 
ment imprégnée d'acide carbonique, contenait, outre l'oxygène, 
une certaine quantité d'azote. 

Quelle pouvait être la source de cet azote ? Fallait-il l'attribuer à 

(4) Ce travail répond au mémoire de M. Boussingault, inséré à la page 5 du 
tome XVI des Annales, et qui a pour tilre : Sur la nature des gaz produite pen- 
dant la décomposition de l'acide carbonique par les feuilles exposées à la lumière. 
M. Cloëz réfute ici les conclusions de M. Boussingault, qui sont : Que pro- 
bablement les feuilles de toutes les plantes, et très-certainement les feuilles des 
plantes aquatiques, en émettant du gaz oxygène qui améliore l'atmosphère, 
émettent aussi l'un des gaz les plus délétères que Ton connaisse, l'oxyde de car- 
bone. » Et M. Boussingault croyait pouvoir ajouter qu'il était permis d'entrevoir 
dans l'émanation de ce gaz pernicieux Tune des causes de l'insalubrité des 
contrées marécageuses. (Rbd.) 
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Pair dissous dans l'eau ou confiné dans les lacunes du végétal, ou 
bien l'azote produit provenait-il de la décomposition de la sub- 
stance même de la plante ? 

En employant de l'eau naturelle, bien purgée d'air par une 
ébullition prolongée, et contenant, par litre, environ 30 centi- 
mètres cubes d'acide carbonique, que Ton renouvelait à mesure 
que l'oxygène se dégageait, nous avons trouvé que huit tiges de 
Potamogeton perfoliaius occupant un volume de 184 centimètres 
cubes, ont produit, en huit jours d'exposition à la lumière, 
4^,252 d'un mélange gazeux, dans lequel l'analyse a indiqué la 
présence de 3^,9096 d'oxygène, et m ',282ftd'un gaz non absor- 
bable par une lame de cuivre plongeant dans de l'acide chlorhy- 
drique, gaz que nous avons considéré comme étant de l'azote pur. 

D'après nos essais, le volume d'azote libre confiné dans la 
plante, au moment de son introduction dans l'appareil, était de 
0^,031 ; nous nous sommes crus autorisés à conclure que la dif- 
férence de 0^2514, existant entre ce nombre et celui qui repré- 
sente la quantité totale du gaz non absorbablc recueilli dans le 
cours de l'expérience, provenait de la décomposition de la sub- 
stance même de la plante. 

Notre conclusion s'est trouvée confirmée par le dosage de la 
quantité d'azote entrant dans la composition de la plante, avant et 
après l'expérience. Dans le premier cas, nous avons obtenu 5,23 
d'azote pour 100 de plante sèche, et dans le second, après six 
jours d'exposition au soleil dans de l'eau carboniquée, le végétal 
desséché ne contenait plus que 3,74 d'azote pour 100. 

Maintenant la nature du gaz non absorbable trouvé dans nos 
expériences est-elle bien établie? Ce gaz est-il de l'azote pur, 
comme nous l'avons dit, ou bien est-ce un mélange d'azote et 
d'oxyde de carbone, comme semblent le démontrer les récentes 
et nombreuses expériences du savant académicien M. Boussin- 
gault? 

Pour éclaircir ce point, il était nécessaire de répéter quelques- 
unes de nos anciennes expériences, et, pour ne pas compliquer la 
question, il fallait opérer exactement dans les mêmes conditions 
où nos premiers essais ont été faits. 
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J'ai donc établi d'abord un appareil destiné à contenir des 
plantes aquatiques dans de l'eau naturelle continuellement renou- 
velée : douze tiges de Potamogeton perfoliatus , prises dans la 
Seine, ont été réunies trois à trois; on a lesté chaque faisceau 
d'herbe au moyen d'une petite lame de plomb fixée à sa base, 
puis on a introduit le tout dans un flacon de 15 litres de capacité, 
qui était traversé par un courant continu d'eau fraîche. 

L'expérience, commencée le 6 juillet, a duré jusqu'au 30 du 
même mois ; il s'est dégagé chaque jour environ lil ,250 d'un 
mélange gazeux qui a été analysé souvent, et dans lequel je me 
suis attaché surtout à constater la présence de l'oxyde de car- 
bone. 

Le gaz exhalé dans cette expérience ne contenait pas d'acide 
carbonique ; son oxygène a été dosé tantôt au moyen du phos- 
phore à chaud, tantôt au moyen du pyrogallate de potasse, que 
Ton a eu soin de laisser chaque fois en contact avec le gaz pen- 
dant six heures au moins. 

La composition centésimale des mélanges gazeux recueillis et 
analysés à diverses époques de l'expérience de cinq jours en citaq 
jours, est la suivante : 

4" jour. 5'Jour. 10* jour. 45«j<mr. 90* jour, 

ce ce ce ce ce 

Oxygène 46,08 44,83 42,45 40,0* 38,50 

Résidu non absorbable. . 53,92 55,47 57,85 59,98 6 50 



400,00 400,00 400,00 400,00 400,00 

Chaque résidu gazeux, non absorbable par le phosphore ou le 
pyrogallate alcalin, a été additionné de 1/10* environ de son vo- 
lume d'oxygène et de A/1 e * de gaz de la pile ; on a fait détoner 
le mélange dans l'cudiomètre, puis on a mesuré le volume du gaz 
restant après l'explosion ; on a mis ensuite le résidu en contact 
pendant deux ou trois heures avec un petit cylindre de potasse 
hydratée, et l'on a finalement encore mesuré le gaz en tenant 
compte des variations de température et de pression. 

Voici les résultats numériques des analyses eudiométriques 
exécutées; chaque volume mesuré a été ramené par le calcul à la 
température de zéro et à la pression de n ,760* 
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4 ,f jour. 5' jour. 10* jour. 15* jour. 80* jour, 
ce ce ce ce ce 

Volume du résida gazeux. . . 42,54 8,93 9,57 4 0,15 4 3,4 7 

Oxygène ajouté 4,25 0,88 4,00 4,1 6 4,45 

Volume avant l'explosion. . . . 43,79 9,84 4 0,57 4 4,34 4 4,62 

Gaz de la pile ajouté 4,57 3,62 6,03 4,54 5,48 

Volume après l'explosion. . . . 43,80 9,82 40,53 44 9 28 44,64 
Volume après l'action do la 

potasse 4 3,78 9,80 40,52 44,28 44,60 

Ce tableau montre que les résidus gazeux soilmis à l'analyse 
eudiométrique ne contiennent pas de traces appréciables de gaz 
combustibles ; on peut les considérer comme de l'azote pur, et 
conséquemment on doit en conclure que les plantes aquatiques, 
exposées à la lumière dans les conditions normales de leur exis- 
tence, ne produisent pas d* oxyde de carbone. 

Il est à noter ici que les plantes qui ont servi a l'expérience ont 
continué à végéter, comme si elles avaient élé fixées au fond de la 
Seine par leurs racines ; les feuilles sont restées parfaitement 
vertes ; plusieurs tiges ont commencé même à fructifier, et presque 
toutes ont donné naissance à de nombreuses racines adventives. 

Pour compléter mes expériences, il me restait & examiner la 
nature des gaz fournis par une plante aquatique exposée à la lu- 
mière, dans de l'eau commune aérée, non renouvelée et légère- 
ment imprégnée d'acide carbonique. 

J'ai disposé l'appareil de façon à recueillir la totalité des gaz 
produits. L'expérience faite dans ces conditions anormales ne peut 
pas durer plus de six à huit jours : les plantes souffrent manifeste- 
ment dans le milieu où on les a placées; elles s'épuisent peu è 
peu, et finissent par se décolorer. 

I*e gaz dégagé contient plus ou moins d'acide carbonique que 
l'on enlève au moyen delà potasse; la portion qui reste est traitée 
ensuite par le phosphore ou le pyrogallate, et le résidu non absor- 
bable est soumis à l'analyse eudiométrique. 

L'expérience, commencée le 26 juillet, a duré cinq jours. Je 
me suis contenté d'analyser les gaz dégagés les premier, troisième 
et cinquième jours. 

Voici d'abord les résultats obtenus pour la composition centési* 
maie : 
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i"jour. 3* jour. 5' jour, 

ce ce ce 

Oxygène • . . 70,403 87,52 90,875 

Résidu non absorbable 29,897 4 2,48 9,425 

•■■^^^■^^^^ MPIW>^^BI M^>^i^i>^l^ 

400,000 400,00 400,000 

Voici maintenant les résultats de l'analyse eudiométrique : 

4*' jour. S* jour. 3* jour, 
ce ce ce 

Volume du résidu gazeux 44,87 40,33 9,25 

Oxygène ajouté 2,09 4,58 4,36 

Volume du mélange avant l'explosion. 43,96 44,94 40,64 

Gaz de la pile ajouté 5,52 4,80 4,28 

Volume après l'explosion 4 3,95 44,92 40,60 

Volume après l'action delà potasse. 43,95 44,92 40,59 

Je comptais, à priori, trouver une certaine quantité de gaz com- 
bustible dans cette expérience ; mais, en présence des résultais 
de l'analyse eudiométrique, je me trouve conduit, comme dans le 
cas précédent, à considérer le gaz non absorbable comme de 
l'azote pur, et à conclure d'une manière générale que la décom- 
position de l'acide carbonique par les parties vertes des plantes 
aquatiques ne donne pas lieu à la formation de l'oxyde de car* 
bone. 

DEUXIÈME PARTIE. 
Respiration des plantes diversement colorées. 

Des expériences nombreuses ont établi que les végétaux pour- 
vus de feuilles s'assimilent du carbone sous l'influence de la lu- 
mière, par la réduction de l'acide carbonique, en donnant lieu à 
un dégagement d'oxygène. Les parties des plantes exposées au 
jour présentent des couleurs variées, parmi lesquelles domine la 
verte; c'est la couleur ordinaire et pour ainsi dire normale des 
jeunes tiges, des feuilles, des bractées, des calices, etc., et on 
doit la considérer comme essentielle aux parties qui décomposent 
l'acide carbonique. 

Certaines plantes paraissent dépourvues au premier abord de la 
matière verte : ainsi il y en a dont les feuilles sont brunes ou rou- 
çeâtreSj ou d'un pourpre plus ou moins foncé ; elles vivent et 
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s'accroissent comme les plantes à feuilles d'un vert pur. Si on les 
examine attentivement, on reconnaît qu'elles contiennent toujours 
isolément ou à l'état de mélange une quantité plus ou moins grande 
de matière verte, et mes expériences démontrent que c'est en rai- 
son de cette matière que se fait la réduction de l'acide carbonique, 
et qu'a lieu par suite l'accroissement de la plante. 

De ce que les parties des plantes qui ne spnt point vertes, telles 
que le bois, les racines, la plupart des pétales, les panachures 
blanches des feuilles, et les feuilles qui sont devenues totalement 
rouges ou jaunes en automne, n'exhalent pas le gaz oxygène, il ne 
faut pas en inférer, d'après Th. de Saussure, que la couleyr verte 
soit un caractère essentiel aux parties qui décomposent le gaz acide 
carbonique, ni un résultat nécessaire de cette décomposition. De 
Saussure appuie son opinion d'une expérience faite avec la variété 
de YAtriplcw hor ternis, où toutes les parties vertes sont rempla- 
cées par des parties rouges ou d'un pourpre foncé : cette plante 
• fourni sous l'eau de source, dans l'espace de cinq à six heures, 
sept ou huit fois son volume de gaz oxygène, qui ne contenait que 
0«i5 de son volume de gaz azote (1). 

J'admets que la plante soumise à l'expérience a effectivement 
décomposé l'acide carbonique ; j'ai pu vérifier le fait en répétant 
l'essai , mais j'ai constaté aussi qu'il existe dans le tissu de la 
feuille rouge de Vdtripleœ, ainsi que dans les feuilles rouges ou 
brunes de plusieurs autres plantes, une certaine quantité de ma- 
tière verte, qui, par son mélange avec un principe violet-rouge 
qu'on peut isoler chimiquement, fournit une teinte rabattue, pour- 
pree ou brunâtre, où la couleur verte se trouve pour ainsi dire 
complètement masquée. 

L'opinion émise par de Saussure, opinion reproduite récem- 
ment devant l'Académie des sciences par M. Corenwinder, ne 
me parait donc pas admissible : les feuilles rouges ou jaunes, dé- 
pourvues de matière verte, ne décomposent pas l'acide carbo- 
nique. J'ai fait à ce sujet des expériences comparatives, dont les 
résultats sont très-nets et de nature à convaincre les esprits les 
plus difficiles. 

(I) JUcherchm chimique* $ur ta végétation, p. 50. 
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On cultive dans les jardins comme planlc d ornement une 
espèce d'Amarante (Amarantus iricolor) , dont la plupart des 
feuilles sont panachées de vert, de jaune et de rouge; on isole 
facilement avec des ciseaux les parties différemment colorées, et 
en les exposant simultanément, dans des conditions aussi sem- 
blables que possible, à Faction de la lumière dans de l'eau ordi- 
naire désaérée et additionnée d'une petite quantité de gaz acide 
carbonique, on constate que les parties vertes seules produisent 
du gaz oxygène, tandis que les parties jaunes et rouges ne four- 
nissent pas la moindre bulle de ce gaz, même au bout de douze 
heures d'exposition au soleil. 

V Amarantus caudatus est aussi une plante d'ornement qui dif- 
fère de la précédente en ce que les feuilles sont uniformément 
colorées par le mélange intime des trois couleurs verte, jaune et 
rouge, qui se trouvent séparées dans Y Amarantus trieôlor. Ces 
feuilles ont été soumises en même temps que les précédentes à 
l'action de la lumière dans de l'eau carboniquée; elles ont fourni 
de l'oxygène, mais en quantité moindre que les feuilles tout à fait 
vertes : c'était le résultat prévu, et que l'expérience a heureuse- 
ment réalisé. 

Les expériences sur la végétation présentent des causes diverses 
et imprévues qui tendent à influer sur les résultats; on doit donc 
mettre tous ses soins à noter les principales circonstances qui les 
accompagnent. En suivant cette voie, il m'a paru indispensable de 
déterminer à la gamme chromatique de M. Chevreul la couleur 
des feuilles sur lesquelles j'ai opéré ; voici les résultais constatés : 

Pour P Amarantus Iricolor. 

Partie rouge de la feuille 3 e violet-rouge, 4 0* (on. 

Partie jaune de la feuille 2 e orangé-jaune, 6 e ton. 

Partie verte de la feuille 5* jaune avec i0 rabat, 4 3* ton. 

Pour Y Amarantus caudatus. 

g 
Partie supérieure ou interne de la feuille. . 4 e viotet- rouge ^ rabat, 4 4 e ton. 

Partie inférieure ou externe de la feuille. • 5* violet-rouge ^ rabat, 4 e ton. 

Quant aux conditions de l'expérience pour la décomposition de 
l'acide carbonique, elles ont été les mêmes pour les quatre espèces 
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de feuilles ; on a pris de chacune d'elles 12 grammes, et on les a 
plongés dans un flacon de deux litres de capacité préalablement 
rempli d eau curboniquéc, et muni d'un lube à dégagement; au 
bout de douze heures d'exposition à la lumière, on a arrêté l'ex- 
périence, et l'on a reconnu : 

Que les parties vertes de YAmaranlus tricolor ont donne 
245 centimètres cubes de gaz contenant en volume : 

Pour 100. 

Oxygène 210 85,64 

Acide carbonique 3 4,24 

Azote ;'i 82 43,42 



-+ 



245 400,00 

Les parties rouges de la même plante n'ont rien donné, de même 
que les parties jaunes. 

Les feuilles violet -rouge de YAmarantu$ caudatus ont fourni 
1A8 centimètres cubes de gaz contenant également en volume : 

Pour 100. 

Oxygène 424,84 84,35 

Acide carbonique 2,32 4,57 

Azote 20,84 44,08 

4 48,00 400,00 

Tous ces résultats conduisent à cette conclusion déjà énoncée, 
et contraire i l'opinion de Th. de Saussure, à savoir : que les 
feuilles ne décomposent l'acide carbonique sous l'influence de la 
lumière qu'en raison de la matière verte qu'elles contiennent, 
et que les parties jaunes ou rouges des plantes ne donnent pas lieu 
a cette décomposition. 
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Le nombre déjà presque illimité et toujours croissant des variétés 
dans les arbres fruitiers, les légumes, et en général tous les végé- 
taux économiques , est un phénomène auquel la science a donné 
jusqu'ici trop peu d'attention. On a d'autant plus lieu de s'en éton- 
ner, qu'il a été remarqué des personnes même les plus étrangères 
à l'étude des plantes, et que, de tout temps, il a été l'objet d'une 
importante considération de la part des cultivateurs. 

Les écrivains de l'antiquité, Théophraste, Pline, Columelle et 
quelques autres, comme ceux qui leur ont succédé à une époque 
beaucoup plus rapprochée de nous, les frères Bauhin, Ch. Estienne, 
J. Dalechamp, etc., ont signalé un assez grand nombre de ces 
variétés, surtout dans les arbres fruitiers, où elles étaient le plus 
apparentes ; mais op en chercherait vainement l'origine dans leurs 
écrits, et, quoiqu'ils laissent vaguement supposer qu'elles sont ou 
peuvent être le produit de la culture, aucun d'eux ne dit positive- 
ment que telle variété nouvelle est née de telle autre ; aucun d'eux 
n'explique pourquoi elles ont été se multipliant de siècle en siècle. 
Ces formes nouvelles seraient-elles donc, comme on l'a prétendu 
récemment, de véritables espèces, restées inaperçues jusqu'au 
jour où l'on eut l'idée de les assujettir à la culture? ou bien ne se- 
raient-elles que des modifications d'espèces anciennement con- 
nues, et douées de la faculté de revêtir des aspects divers, suivant 
les circonstances de lieux çt de climats? On s'étonnera peut-être 
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qu 9 uoe telle question soit posée devant l'Académie, tant il semble 
naturel de croire que l'espèce est sujette à varier ; mais on remar- 
quera bientôt que celte question n'est point de celles que Ton doive 
laisser sans examen : si elle a de l'importance pour la pratique 
agricole, elle n'en a pas moins pour la science elle-même. 
, Deux écoles, je dirais volontiers deux hypothèses divisent au- 
jourd'hui les botanistes. La plus ancienne, celle que je pourrais 
appeler l'école de Linné, admet la variabilité des espèces dans 
des limites, il est vrai, qu'il n'est pas toujours facile de préciser ; 
de là ces espèces larges, polymorphes, quelquefois vaguement 
déCnies, mais en général faciles a caractériser par une courte 
phrase descriptive. L'autre école, qui est surtout de notre temps, 
et qui, je crois, pourrait s'appeler 1 école de l'immuabilité, nie de 
la manière la plus formelle la variabilité dans le règne végétal. 
Pour elle, les formes spécifiques ne se modifient jamais et à aucun 
degré, et dès que deux plantes congénères présentent des diffé- 
rences saisissables, si faibles qu'elles soient, ces deux plantes sont 
deux espèces radicalement distinctes dès l'origine des choses. 
Avec cette manière de voir, qui a trouvé dans M. Jordan (de 
Lyon) un défenseur très-éloquent et très-convaincu, toutes les 
races et toutes les variétés admises par l'autre école deviennent 
autant d'espèces ; aussi les flores locales se sont-elles prodigieu- 
sement amplifiées, lorsqu'elles ont eu pour auteurs des hommes 
imbus de ces idées. 

Que les botanistes linnéens aient fait des espèces trop larges en 
réunissant sous une même dénomination spécifique des formes 
réellement distinctes, c'est ce que je suis loin de contester ; mais 
ce sont là des fautes de détail, inévitables dans un premier recen- 
sement de la flore générale du globe, inconvénients que l'expérience 
corrige tous les jours. On aurait tort, à mon sens, d'y chercher la 
condamnation du principe même qui les a dirigés, la variabilité 
des types spécifiques. Il faut reconnaître cependant que leurs 
adversaires sont en droit d'exiger la preuve de cette variabilité, 
presqoe toujours plus hypothétique que démontrée. C'est là, en 
effet, qu'est le nœud de la question, car s'il vient à être établi que 
ce que nous avons considéré jusqu'ici comme de simples altéra- 
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fions d'un type plus général est réellement immuable, que nos 
variétés prétendues sont des espèces, malgré leurs affinités appa- 
reilles, il faudra donner raison à ces adversaires, et admettre dans 
nos catalogues descriptifs toutes ces menues espèces, quel qu'en 
soit le nombre et quelque embarrassante que devienne une no- 
menclature trop étendue. Mais est-ce bien là qu'est le progrès? 
est-ce là surtout qu'est la vérité? Beaucoup de bons esprits en 
doutent : non-seulement ils craignent de voir la botanique des- 
criptive dégénérer en une science de mots, mais ils se demandent 
encore si, après tout, l'immuabilité des formes est mieux prouvée 
que leur variabilité* Une seule voie est ouverte pour trancher !e 
différend; il ne s'agit plus de discuter, mais d'observer et d'appor- 
ter des faits, et c'est dans ce but que j'ai entrepris l'expérience 
dont j'ai a entretenir l'Académie. 

Aux yeux de M. Jordan (1), toutes nos races et toutes nos va- 
riétés d'arbres fruitiers, de Poiriers entre autres, sont des espèces 
distinctes, invariables, se conservant toujours semblables à elles- 
mêmes dans toutes les générations possibles; d'où il suit que ces 
arbres ne proviennent pas, comme on le croit communément, 
d'un seul ou même d'un petit nombre de types spécifiques que la 
culture a fait varier, mais d'autant de types premiers qu'il y a de 
variétés discernables (2). Ainsi, pour ne nous attacher qu'au 
Poirier, où les pépiniéristes comptent déjà plus de cinq cents va- 
riétés, il faudrait admettre au moins cinq cents espèces primitives; 
et comme elles n'existent nulle part à l'état sauvage, la logique 
entraine M. Jordan à conclure que leur domestication remonte à 
l'époque antédiluvienne de l'humanité, et que nous ne les possé- 
dons aujourd'hui que parce qu'elles ont été conservées dans 
l'arche qui a sauvé Noé et sa famille (3). 

A la rigueur, le fait se conçoit comme possible ; mais que de 
suppositions à entasser les unes sur les autres pour le rendre 

(4) Alexis Jordan, De l'origine des diverses variétés ou espèces d'arbre* frui- 
tiers et autres végétaux généralement cultivés pour les besoim de l'homme, 4853, 
Paris, Baillière, p. 30, etc. 

(2) 7Wd., p. 32, etc. 

(3) /Met., p. 69, etc. 
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vraisemblable! N'est-il pas plus simple d'expliquer cette multi- 
tude toujours croissante de variétés congénères par le principe de 
la variabilité des espèces, si celte variabilité peut être démontrée? 
Or, je crois quelle Test. L'Académie connaît déjà les étonnantes 
transformations qui ont été observées récemment au Muséum dans 
le groupe des Courges et des Melons, où les variétés aussi se 
comptent par centaines ; les faits que j'ai à signaler dans le Poirier 
sont de même ordre, et conduisent à des conclusions toutes sem- 
blables, qui sont, d'une part l'apparition contemporaine de races 
nouvelles, de l'autre leur instabilité par les croisements, et en défi- 
nitive l'unité spécifique de toutes les races et variétés de Poiriers 
cultivés. 

En 185H, j'ai fait un nombreux semis de pépins de Poires 
choisies, Tannée précédente, dans quatre variétés acceptées pour 
bien distinctes par tous les arboriculteurs, savoir : notre ancienne 
Poire d'Angleterre, connue de tout le monde; la Poire Bosc, dont la 
forme est celle d'une Calebasse allongée et la peau uniformément 
de couleur cannelle; la Poire Belle-Alliance, de forme ramassée 
et colorée de jaune et de rouge , et la Poire Sauger, variété sau- 
vage ou à peu près sauvage, et qu'on a nommée ainsi parce que 
les feuilles de l'arbre rappellent, par leur villosilé blanchâtre, celle 
de la Sauge commune. Pour faire ce dernier semis, j'ai employé 
toute la récolte d'un arbre qui croit isolément sur la roule de Mar- 
coussis au Gué. Les pépins de ces Poires ont levé dans Tannée 
même du semis, u l'exception de ceux de la Poire d'Angleterre, 
qui ne l'ont fait que Tannée suivante, et cela dans deux semis 
différents (1853 et 1854), sans que je puisse en déterminer la 
cause. 

Un très-petit nombre seulement de ces arbres a commencé à 
fructifier, et je le regrette, parce que les résultats qu'ils m'au- 
raient fournis, si tous avaient donné fruit, auraient été bien plus 
variés, et, par cela même, plus concluants que ceux que j'ai à 
soumettre aujourd'hui à l'Académie. On saisira cependant du pre- 
mier coup d'œil, à l'inspection des figures coloriées, combien les 
fruits, dans chacune de ces catégories, sont déjà modifiés dès la 
première génération. 
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Ainsi, dans la variété du Poirier Sauger, quatre arbres qui ont 
fructifié ont donné quatre formes de fruits différentes : Tune 
ovoïde, toute verte; une seconde, ramassée et presque mali forme, 
colorée de rouge et de vert ; une troisième, plus déprimée encore; 
enfin une quatrième, régulièrement piriforme, du double plus 
grosse que les précédentes et uniformément jaune. De la Poire 
Belle -Alliance sont sorties neuf variétés nouvelles dont aucune ne 
reproduit la variété mère, soit par la forme, soit parla grosseur, soit 
par le coloris, soit enfin par l'époque de maturité; il y en a deux 
surtout que je ferai remarquer, Tune pour son volume plus que 
double de celui de la Poire Belle-Alliance, l'autre pour sa forme 
ramassée, qui rappelle les Poires maliformes ou bergamotes. La 
Poire Bosc a produit de même trois nouveaux fruits différents du 
type ; l'un des trois se trouvant même si semblable à l'un des 
fruits obtenus du Poirier Sauger, que l'on aurait peine à l'en dis- 
tinguer. Les variations ne sont pas moins grandes dans le semis 
de la Poire d'Angleterre, où six arbres fructifiants nous donnent 
six formes nouvelles, toutes aussi différentes les unes des autres, 
et de la forme mère , que le sont entre elles la plupart de nos 
anciennes variétés : l'un des sujets m'a même fourni des fruits 
d'hiver semblables à la Poire de Saint-Germain. 

Ce n'est pas seulement par les fruits que les arbres issus d'une 
même variété ont différé , c'est aussi par leur différence de pré- 
cocité, par le port et par la forme des feuilles. Ces différences sont 
frappantes pour qui observe ces arbres rapprochés dans les 
mêmes planches du jardin : autant d'arbres, autant d'aspects dif- 
férents. Les uns sont épineux, les autres sont sans épines; ceux-ci 
ont le bois grêle, ceux-là l'ont gros et trapu ; sur quelques sujets 
du Poirier d'Angleterre, la variation est allée jusqu'à produire, la 
première année du semis, des feuilles lobées, semblables à celles 
de l'Aubépine ou du Pirus japonica. Rien n'aurait donc été plus 
facile que de faire de ces jeunes arbres presque autant d'espèces 
nouvelles, pour peu qu'on eût partagé les idées de l'école moderne 
et qu'on n'eût pas su d'où ils provenaient 

Il n'est pas possible de douter que la culture ne soit une grande 
cause de variations pour les plantes, et cela par la complexité, 
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des éléments qu'elle met en œuvre. Dans nos jardina, elles subis- 
sent des transformations rapides, comparativement A ce <|ui ho 
pisse dans la nature: c'est ainsi, par exemple, que le Coquolicot, 
le Bluet et le Pied-d'alouette restent toujours très-uniformes à 
Fétat sauvage, tandis que dans nos parterres ils se modifient de la 
manière la plus remarquable. Les fleurs du Coquelicot passent du 
rouge vif au blanc pur, ou même au noir, par l'extension de la ma- 
cule de couleur foncée qui est à la base de chaque pétale ; d'autres 
fois elles se panachent de deux couleurs, ou enfin elles deviennent 
très-doubles, de simples qu'elles étaient à l'état normal. ]m fleur du 
Bluet et celle du Pied-d'alouette, si uniformément bleues daim 
les champs, changent presque toujours leur coloris après queU 
ques années de culture : elles deviennent blanches, roses, viola- 
cées ou tout à fait violettes ; il est rare qu'elles conservent leur 
Idole primitive. Je ferai remarquer qu'on ne saurait attribuer net 
variations à un croisement avec d'autres espèces, puisque les 
fleurs ici sont fécondées par leur propre pollen bien avant I7*pa~ 
Douissement des corolles, et que ces variations finissent par devenir 
héréditaires comme le sont de vrais caractères spécifiques, J/héré» 
diié des formes n'est donc pas le privilège exclusif de l'espèce ; 
die appartient aussi à des variétés ou à des races dont l'origine 
est bien connue, et, par conséquent, ce n'est pat un critérium 
■rfisculable pour décider que telle forme voisine d'une autre, 
trouvée â Télat sauvage et reconnue héréditaire, est, à cau*e de 
cela, une espèce différente de cette dernière* 

La théorie de Van Mous est trèsHwuvent en défaut : en voici un 
exemple pris entre ceut autres, et qui trouve initureUeaiefrt sa pbee 
ici. I/apft* ce poiuologirie, on peut prçjuger la qualité des fraite 
d'un jeune arbre de seoufc à 1 inspection de son boit, <> bois ret~ 
aenMcvt-il à celui de bonnes variété* courn*?*, ks IruîU qui en 
«tiron! seront de bonne qualité, et i éupro'juetfieut, \j% Foires 
de GtaumoufteL, Crasbane. AndbidtK^jbariefe, de Peutecute, des 
Criflrufik^, sont univerygUeuieut reoouuues pour des Inûk du pro- 
■âer ordre; oependait! leur* arbre* ditterent étraugemef it k* un* 
4e* autres, cetn-d a>ant iebacmufe kmgtel gréies, eeu*4? le* ayaut 
pw et fermes, «t. U petit groupe d 'arbres, que je prend* au ta»» 

S" «*. kr T. SX. ïjsèm r # v « 4* 
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sard, offre presque toutes les variations connues dans le port, 
l'aspect et le bois des Poiriers. C'est, au surplus, ce que prouvent 
encore mieux les expériences citées plus haut, expériences qui nous 
ont fait voir dans un même semis des arbres inermes et épineux, 
droits et divariqués, glabres et velus, etc. Il n'y a donc rien de 
vrai dans l'assertion de Van Mons, lorsqu'il dit que l'aspect du 
bois et des feuilles du Passe -Col m ar s'est reproduit dans la Poire 
Frédéric de Wurtemberg ; que le Saint-Germain a donné de sa 
forme à l'Urbaniste; que la Poire de Rance ressemble, à s'y 
méprendre, au Gracioli, ainsi que le Doyenné à la Poire de Pente- 
côte, etc. 

Tout varie dans le Poirier, même la nature de la sève. On en a 

la preuve, pour cette dernière, dans les succès très-divers de la 

greffe, suivant les sujets adoptés. Toutes les races et variétés de 

Poiriers reprennent de greffes sur le Poirier, c'est-à-dire sur le 

franc, mais toutes ne reprennent pas sur le Cognassier, par 

exemple, les Poiriers de Rance, Clairgeau, Rose, Duchesse de 

Mars, etc. Lorsqu'on veut multiplier ces variétés, et qu'à défaut 

de sauvageon on est obligé d'employer le Cognassier, on greffe 

ce dernier avec la Jaminette, le Sucre-vert, la Crassane, la Poire 

d'Abbcville, espèces très-vigoureuses qui s'accommodent de cette 

sorte de sujet, et lorsque ces greffes sont reprises, elles reçoivent 

à leur tour celles des variétés dont la sève ne sympathise pas avec 

celle du Cognassier. C'est là une opération connue et pratiquée 

par tous les pépiniéristes. 

La grandeur relative de3 fleurs et l'aspect du feuillage nous 
offrent des' variations non moins frappantes. Certaines variétés, la 
Catillac, la Saint-Gall, l'Epargne, la Poire de Vallée, etc., ont, 
avec des pétales largement arrondis et ondulés, des corolles de 
5 à 6 centimètres de large, et leurs arbres, dans la végétation 
printanière, sont aussi blancs et aussi cotonneux que le Poirier 
Sauger. D'autres, tels que les Poiriers de Héric, Sylvange, For- 
tunée, etc., à pétales ovales ou lancéolés, ont les fleurs de moitié 
plus petites, leur diamètre ne dépassant pas S centimètres. Enfin 
le Muséum possède dans ses collections un Poirier, qui porte par 
erreur le nom de Chartreuse, dont les pétales, linéaires-lancéolés, 
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donc en vain qu'on chercherai! des caractta* spériftquttdan* ta 
proportions de ht fleur et des organes qui la constitua 

Pretendra-t-on trouver ces caractères dan* la grosseur H la 
forme du fruit? Nous avons déjà m ces deux MmonU vartor 
dans les semis dont il a été question plus haut! et r* pondant mnti 
expérience n'a encore porte que sur quatre variété* dont qualquo* 
arbres seulement ont fructifié- Los variations eussent été Mou 
autrement grandes, si j'avais pu expérimenter stir toutou Ion varié- 
tés connues de Poiriers. On jugera des énormes diflVrMioo* qui 
existent, sous le rapport du volume, enlro certaines d'oiitro elles, 
lorsque je rappellerai que les Poires sauvages, que les ImiIaiiIsIm 
ont nommées un peu prématurément Pirui longi\*ê et Piru* 
a%arolifera, ne dépassent pas la grosseur d'un pois, lundi* <|im 
nos énormes Poires d'Amour et de Livre égalent, pour In tnllle, ma 
Melon de moyenne grosseur; c'est su moins douze A qtilnse <wnl* 
fois le volume des premières. Je ferai une remarque analogue au 
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qui témoignent de la différence spécifique de ce* divers IMrlfir*, 
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km semblent omeorder avec la nature, qui est son idéal; umitm* 
w a uaui t fl n'en est point ainsi dan* le groupe de* Poirier»; 
des ■Kros0Dp*]oes Ptra* tuvMiftr* et Imgipn m p*m, par 

ioseosiMe, i b Foire MiBe*»*$*to, \**f wfM*h>, 

de 3 sé bI B iiwie, q*i *rf * pim \Mn $fm*, 'f*m fc* 

: àt aMfrà on mv>t i b Poir* 4* Jfcf*** pmtA*, *m 

àb I» înÉttf wûLad turt fc %'£mtt $w, Juliette *A t«4wf «*4 

T«t * oûe *t péëtùktM a** imtmik et ma 4t m»~ 

et +mm* a et %mmmm et Hmn mmmit* ** ***** 



106 J. ftBCAMNB, 

au-godet jusqu'à celles de nos moyennes Poires cultivées, et, 
dans ces dernières, on arrive des plus petites aux plus énormes 
par une série indéfinie d'intermédiaires où se montrent en même 
temps tous les accidents de formes et de coloris, depuis les Poires 
Musette et Cornemuse, si singulièrement atténuées (1), jusqu'à 
ces Poires déprimées que Ton a très-justement comparées à des 
pommes. 

Comment saisir, je le demande, un caractère spécifique de quel- 
que valeur dans un ensemble où toutes les formes les plus extrê- 
mes se relient par des gradations insensibles et en nombre illimité? 
Ce serait vouloir trouver ce que la nature n'a pas fait et la forcer 
d'entrer dans un cadre artificiel. 

A quelque hypothèse qu'on se rattache, relativement à la nature 
de l'espèce, il faut bien reconnaître qu'elle se présente à nous 
sous des aspects très-divers, tantôt resserrée entre d'étroites limi- 
tes, nettement caractérisée, et ne variant pas sensiblement, mais 
tantôt aussi prodigieusement large, polymorphe et pour ainsi dire 
divisible à l'infini. A ce point de vue, les Poiriers ne sont pas 
une exception ; beaucoup d'autres genres de plantes offrent le 
même luxe de formes secondaires, et sont pour les classificateurs 
une pareille source d'embarras. 

Presque tous les pomologistes, j'entends ceux qui sont dignes de 
ce nom, ont essayé de classer les Poiriers ; tous y ont échoué, 
en ce sens qu'ils n'ont jamais pu, à cause de l'entremêlement des 
caractères, faire une classification tant soit peu naturelle et qui 
embrassât toutes les variétés connues. J'ai cru, comme mes prédé- 
cesseurs, au début de mes études, pouvoir entreprendre ce travail 
avec quelques chances de succès; aujourd'hui, je suis désabusé 
de cette espérance, et je ne crains pas de déclarer que toute clas- 
sification sera purement artificielle. Le seul principe qu'on puisse 
adopter ici avec utilité sera, je crois, l'époque de la maturité des 

(4 ) Ces modiBcations de la forme du fruit dans le Poirier rappellent de la 
manière la plus frappante celles qu'on observe dans les Courges comestiblos, 
le Melon et les Gourdes, où l'on voit de même des fruits s'allonger, devenir 
même tout à fait serpenti formes, et d'autres qui, au contraire, Se raccourcis- 
sent et vont jusqu'à s'aplatir dans le sens anléro-postériear. (Conf. Naadin, 
Ann. d$$$e. nul., t. VI, 4866.) 
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fruits, parce qu'au point de vue des usages économiques, cette con- 
sidération domine toutes les autres, et, danscecas encore, il convien- 
dra d'assigner à ces époques de maturité d'assez larges limites. 

Ni la forme des fruits, ni leur volume, ni leur coloris, ni leur 
saveur, pas plus que le port et le faciès des arbres, la couleur du 
bois, la grandeur du feuillage et des fleurs, etc., ne peuvent four- 
nir des bases à une classification, parce que tous ces caractères 
sont purement individuels, qu'ils ne se transmettent pas fidèle- 
ment par voie de génération, et qu'il n'est même pas sans exem- 
ple qu'ils s'altèrent sur un seul et même individu, par le fait de 
circonstances locales qu'on ne peut pas toujours expliquer. 

Les partisans de la pluralité d'espèces dans le groupe d'arbres 
qui nous occupe pourront m 'objecter que, si dans cette multitude de 
formes intermédiaires, nous sommes désormais incapables de 
reconnaître des types spécifiques distincts, cela tient à ce que ces 
espèces premières se sont croisées des milliers de fois les unes 
avec les autres; que leurs hybrides, doués de fertilité, ont 
augmenté dans une énorme proportion le nombre des croise- 
ments, et que de là sont sorties ces formes innombrables qui sont 
le désespoir des classificateurs. Je suis loin de nier ici les croi- 
sements et leur influence ; je dis même que rien ne me paraît plus 
vraisemblable; il n'est du moins guère possible d'en douter, lors- 
qu'on voit ce qui se passe dans un verger de Poiriers en fleurs, 
où les abeilles, attirées d'une lieue â la ronde, butinent du matin 
au soir, brouillant les pollens de toutes les variétés et les disse* 
minant sur les stigmates auxquels la nature ne les destinait pas. 
Mais on remarquera que ces fécondations, supposées contre na- 
ture, sont toujours fructueuses, que toutes les fleurs qui reçoivent 
du pollen d'un Poirier quelconque nouent leur ovaire, et que les 
fruits développés contiennent toujours des graines fertiles (1). 

(4) Je no connais d'exception apparente à cette fertilité que les Potra $an$ 
pipi** et CamU de Flandre, dont les fraiU sont dépourvu* de graines; mail cela 
ne prouve nullement l'inefficacité du pollen, qui, d'ailleurs, pourrait aussi bien 
être celai de l'arbre lui-même que celui d'un arbre d'une autre variété. En 
effet, j'ai reconnu que cette absence de pépins dépend, pour la première de ces 
variétés, de l'avortement plus on moins complet des ovaires, et pour la seconde 
d» Mftqw abeoto d'ovules, 
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Eh bien I je le demande, cette fécondité constante, après tous les 
croisements possibles, en fera-t-on une preuve de la diversité 
d'espèce des types primitifs ? C'est précisément le contraire qui se 
présente à l'esprit, et quand on a vu le même fait se produire sur 
d'autres espèces, à la fois bien caractérisées et tout aussi poly- 
morphes que le Poirier, par exemple, dans le Potiron (Cucurbùa 
maooima), la Citrouille commune (C. Pepo) y la Courge musquée 
(C\ moschata), la Gourde (Lagenaria vulgarù) et le Melon (Cu- 
cumis Melo), où se voient de même les plus étranges diversités de 
formes, de grosseur, de couleur, de consistance et de saveur des 
fruits, on est forcément conduit, par l'analogie, à n'admettre dans 
le Poirier qu'une seule espèce naturelle. On remarquera d'ailleurs 
que, dans tous ces groupes spécifiques si polymorphes, c'est le 
fruit qui varie le plus, et que dans tous aussi ce fmit est infère, 
c'est-à-dire constitué par un réceptacle dans lequel les ovaires 
sont immergés. L'adhérence de l'ovaire serait donc l'état organo- 
graphique qui se prêterait le mieux à la variabilité du fruit. Ce 
que nous savons des Ombellifères, des Cupulifères et des genres 
Néflier et Rosier, chez lesquels le fruit est pareillement infère, 
n'affaiblit certainement pas cette manière de voir. 

La greffe, comme quelques-uns le soutiennent, modifie-t-elle 
les caractères des variétés ? Pour mon compte, je ne le crois pas ; 
je n'ai du moins rien observé qui confirmât cette opinion. Duha- 
mel, par exemple, faisait remarquer, il y a un siècle, que la Poire 
Impériale à feuilles de chêne (encore une variation curieuse de 
feuillage que j'aurais pu signaler plus haut), n'avait jamais que 
trois loges à l'ovaire, au lieu de cinq. Aujourd'hui encore, c'est 
,ce qu'on peut constater : tous les fruits de cette variété n'ont ja- 
mais que trois loges ; cependant elle n'a été propagée que par la 
greffe depuis le temps de Duhamel. Bien d'autres faits du même 
genre pourraient être signalés à l'appui de l'inefficacité de la greffe 
pour modifier tes caractères des variétés, ceux, par exemple, que 
fournit la saveur des fruits si remarquablement différente d'une 
variété à une autre. 

C'est donc une erreur contre laquelle il est bon de protester, 
que de croire à la dégénérescence de nos races d'arbres fruitiers, 
par suite de l'emploi constant de la greffe dans leur propagation 
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On ne citerait pas un seul fait authentique qui le démontrât ; ceux 
qu'on a allégués dépendaient de causes toutes différentes, parmi 
lesquelles il faut mettre en première ligne des climats ou des sols 
incompatibles avec les exigences particulières des variétés, et très- 
souvent aussi une culture mal entendue ou les abus de la taille si 
fréquents aujourd'hui, et qu'on fait volontiers passer pour des per- 
fectionnements. Nos anciennes Poires, si justement estimées il y 
a un siècle ou deux, sont encore telles aujourd'hui que lorsqu'elles 
étaient le plus en honneur; elles mûrissent aux mêmes époques et 
se conservent tout aussi longtemps. 11 suffît, en effet, de citer nos 
Poires d'Épargne, la Crassane, le Saint-Germain, le Doyenné, le 
Chaumontel, le Bon-Chrétien d'hiver, et les Bergamotes de Pen- 
tecôte, désignées aujourd'hui par le nom de Doyenné d'hiver, pour 
fie convaincre que nos variétés anciennes n'ont rien perdu de leurs 
bonnes qualités. Si on les néglige, ce n'est pas qu'elles aient dé- 
généré, c'est seulement parce que les pépiniéristes sont intéressés 
à donner la vogue à leurs nouveautés. Cette dégénérescence des an- 
ciennes races, acceptée sans contrôle, n'est en réalité rien autre 
chose qu'une de ces habiletés industrielles si facilement excusées 
au temps où nous vivons. 

Serait-il plus vrai, comme l'a prétendu Van Mons, et comme le 
croient beaucoup de pomiculteurs, que les pépins des bons fruits 
produisent des sauvageons à fruits acerbes, retournant, par là, h ce 
qu'on suppose les types spécifiques? Je n'hésite pas à affirmer le 
contraire, et je défie qu'on cite un seul exemple d'un fruit de qua- 
lité ayant été fécondé par le pollen de sa propre fleur ou des autres 
fleure de même race, dont les pépins aient donné naissance à un 
sauvageon. Qu'une variété méritante soit fécondée par une variété 
à fruits acerbes, il naîtra certainement du semis de ses pépins 
des variétés nouvelles qui lui seront, pour la plupart, sinon 
toutes, inférieures en qualité ; il pourra même s'en trouver dans le 
nombre dont les fruits seront tout aussi mauvais que ceux de la 
variété sauvage qui a fourni le pollen; mais cette dégénérescence, 
si Ton veut lui donner ce nom, n'est rien autre chose que la con- 
séquence d'un métissage mal assorti. On peut tenir pour certain 
que toute variété distinguée de Poirier, et je dirais même de tous 
nos arbres à fruits, si elle n'est fécondée que par elle-même, don- 
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nera naissance à de bons fruits ; ils pourront différer et différe- 
ront même probablement, tantôt par un caractère, tantôt par un 
autre, de la variété mère, mais aucun ne prendra les caractères 
du sauvageon, pas plus que nos Melons cantaloups ne reprennent, 
par le semis, les formes, la taille et la saveur des petits Melons 
sauvages de l'Inde, ou que nos Choux-fleurs ou nos Choux cabus 
ne retournent à quelqu'une de ces espèces sauvages, si différentes 
de port et de qualités, qui croissent sur les falaises de l'Océan ou 
de la Méditerranée. 

Quoi qu'en disent donc les partisans de l'immuabilité, les espè- 
ces, dans le règne végétal, sont douées d'une grande flexibilité, et 
ce n'est pas une vaine hypothèse que celle qui rattache à un même 
type spécifique des races et des variétés quelquefois très-différentes 
d'aspect, mais ayant la même organisation morphologique, et 
capables de s'allier les unes aux autres par croisement comme les 
membres d'une même famille. Je sais bien qu'il y aura toujours 
des cas douteux, même après 1 épreuve du croisement fertile dans 
toute la série des générations possibles, mais ce n'est pas une 
raison pour séparer, comme autant d'entités primordialement 
distinctes, ce que tant de faits d'observation et tant d'analogies 
nous montrent comme pouvant procéder par voie d'évolution 
d'un seul et premier type spécifique. Transportons l'une quelcon- 
que de nos races de Poiriers dans toutes les régions du globe; par- 
tout où elle pourra vivre, elle tendra à se mettre en harmonie 
avec les milieux, et Ton peut être assuré qu'au bout de quelques 
générations, elle aura donné naissance à de nouvelles et nom- 
breuses variétés. Ce fait, qui s'est réalisé sous les yeux de l'homme, 
pour toutes les plantes économiques très-répandues dans le monde, 
donne la clef de ces espèces polymorphes, si embarrassantes pour 
les botanistes classificateurs, et qui ne sont devenues telles que 
parce que la nature les a elle-même disséminées sur d'immenses 
étendues de pays. 
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CONCERNANT LES FONCTIONS DES VAISSEAUX, 



Par M. Arthur «RI». 

(Comptes rendus, l ,r juin 1863.) 



Les botanistes sont loin d'être d'accord sur le rôle physiolo- 
gique qu'on doit attribuer aux vaisseaux ponctués, rayes, ou aux 
vaisseaux proprement dits du bob. 

Adrien de Jussieu et Achille Richard, dans leurs Imités élus- 
siques de botanique, admettent qu'au printemps les vaisseaux char- 
rient de la sève, mais deviennent plus tard des vaisseaux aériens. 

M. Ad. Brongniart, se fondant sur ses propres observations et 
sur les rapports manifestes qui existent entre la structure plus ou 
moins vasculaire des tiges, et la plus ou moins grande quantité do 
sève qui les parcourt, professe depuis longtemps au Muséum que 
les vaisseaux, au moins à certaines époques de l'année, sont les 
conduits naturels de la sève. 

En On, dans un ouvrage récent, et qui est aujourd'hui entre 
les mains de tous les amis de la science, MAL Hccaisuc et Naudin 
assignent, en termes très-précis, le même rôle physiologique $ux 
éléments vasculaires des tiges dont il est ici question. 

Mais cette manière de voir ne parait point être celle de la plu- 
part des botanistes allemands, qui admettent qu'une fois formés, 
les vaisseaux ne charrient plus que de l'air, OAle n\M\vn\ a du 
reste été soutenue, en 1858, au sein de la Société botanique de 
France, par MM. Payer et Guillard, 

Si les avis sont partagés sur une des questions les \\m fonda» 
mental de la physiologie des végétaux, cela tient Aan* doule à 
lifcmflUarw des moyens d'inveUigalkm et aux causes d'erreur* 
au mode de préparation des vaisseaux. Il m'a doue 
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paru utile de faire connaître un moyen facile de démontrer la pré- 
sence de la sève dans ces organes. 

Ce moyen, c'est l'emploi delà liqueur de Fehling. Cette liqueur, 
très- usitée pour déterminer la présence de la glycose, et dans la 
constitution de laquelle entrent le sulfate de cuivre, la lessive de 
soude, le tartrate de soude et de potasse, et l'eau, dans des pro- 
portions déterminées, conserve sa limpidité lorsqu'on la soumet à 
î'ébullilion ; mais, si Ton ajoute à cette dissolution bouillante une 
très-petite quantité de glycose, il se fait un précipité rouge d'oxy- 
dule de cuivre qui, observé sous le microscope, est formé de gru- 
meaux assez petits dont la coloration est d'un brun foncé presque 
noir. 

Si au lieu de glycose on a fait tomber dans la liqueur quelques 
gouttes de sève, on observera le même précipité rouge d'oxydule 
de cuivre. 

Enfin, que Ton plonge pendant quelques instants dans cette 
même liqueur bouillante des fragments épais de bois de Châtai- 
gnier, de Bouleau, de Peuplier, de Cytise, etc., comme je l'ai fait 
au commencement de ce printemps, et que dans l'épaisseur de 
ces fragments on pratique de minces coupes propres à l'observa- 
tion microsco^rique, on pourra s'assurer aisément qu'un abondant 
précipité d'oxydule de cuivre tapisse la face interne des gros vais- 
seaux, en sorte que leur trajet, dans l'épaisseur des couches ligneu- 
ses, est indiqué même à l'œil nu ou à l'œil armé d'une simple 
loupe par des filets rougeâtres très-visibles. 

Comme ce même précipité est généralement très-abondant dans 
les cellules des rayons médullaires, je crois pouvoir conclure de 
cette expérience que les vaisseaux dits lymphatiques contiennent 
(au printemps au moins) une sève d'une constitution très-analo- 
gue, sinon identique, à celle qui se trouve dans les éléments cel- 
lulaires des mêmes tiges, et que le précipité d'oxydule de cuivre 
est probablement déterminé de part et d'autre par la présence de 
la glycose dans ces mêmes éléments. 

J'ai soumis à l'influence du même réactif et dans des conditions 
que je signalerai bientôt, les vaisseaux qui entrent dans la consti- 
tution de certaines plantes herbacées. J'aurai prochainement Thon- 
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neur de soumettre à l'Académie le résultat des recherches que je 
poursuis en ce moment. Je me contenterai de signaler seulement 
ce fait remarquable, quehapiricule des vaisseaux réticulés, annu- 
laires* sptro-annulaires, etc., offre dans son intérieur un précipité 
rouge formé de petits grumeaux d'un brun noirâtre (lorsqu'on les 
observe sous un fort grossissement), et qui parait identique avec 
celui que j'ai signalé plus haut. 

Ce phénomène, remarquable au double point de vue de l'ana- 
tomie et de la physiologie, me parait être une heureuse confirma- 
tion des idées de M. Trécul sur la structure de ces spiricules. 



PRÉSENCE NORMALE DE GAZ DAN 

DES PLANTES. 

PAR M. P. DALKIER. 

(Campfcs fWÊàm , S fria 1S63.) 



Je viens de lire dans le compte rendu de la dernière séance de 
l'Académie une note de M. Gris dans laquelle cet habile obser- 
vateur propose un moyen chimique de démontrer la présence 
normale de la sévc dans les vaisseaux proprement dits du bois. 
Permettes-moi de vous exposer, à cette occasion, une série d'ex- 
périences que j'ai conçues, il y a quatre ans, et que je répèle 
chaque année dans mon cours de botanique à l'École normale; 
elles ont servi à me confirmer dans l'opinion que professaient 
autrefois A. de lussieu et A. Richard, opinion que je croyais, je 
l'avoue, définitivement adoptée dans l'enseignement classique. 

Peur reconnaître si, dans les végétaux, les vaisseaux renfer- 
ment uniquement des gaz, si cet état est pour eux normal ou acci- 
dente), j'ai eu recours à un réservoir d'air comprimé que je mets 
en communication, à l'aide d'un tube de caoutchouc, avec l'extré- 
mité inférieure d'une branche fraîchement coupée. J'avais toujours 
soin de choisir un rameau intact à feuilles non déchirées ; après 
avoir fait la section, je la recouvrais d'une couche de cire molle, 
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et en quelques minutes je pouvais l'adapter au tube de caout- 
chouc. Je tournais enfin le robinet du réservoir et je déterminais 
une nouvelle section à la pointe de la branche. Dans le cas de 
végétaux très-tendres, pour lesquels la pression du caoutchouc eût 
pu être nuisible, j'adaptais le caoutchouc à un tube de verre à 
l'autre extrémité duquel j'introduisais la plante que je soudais avec 
un mastic. 

Voici les résultats que j'ai obtenus : 

Première série d'expériences.— Pendant le mois de mars 1860, 
j'ai fait des expériences suivies sur des végétaux dont les bour- 
geons n'étaient pas encore développés, Vigne, Érable, Robinier, 
Pêcher, Tilleul, etc.; dans tous, l'air comprimé a traversé avec la 
plus grande facilité le tissu ligneux et n'a chassé devant lui aucun 
liquide. En déposant une petite couche d'eau sur la section de 
sortie de l'air, .on peut, même à l'œil nu, reconnaître que le gaz 
sort uniquement par les ouvertures des vaisseaux dans la partie 
lignifiée de la tige ; la longueur des branches n'a jamais été un 
obstacle dans ces expériences, et j'ai pu constater que, sur des 
longueurs de 4 mètres, le passage de l'air était aussi instantané 
que sur des branches très-courtes ; il peut se produire simulta- 
nément par toutes les branches latérales ; la moindre piqûre faite 
à l'extrémité d'un bourgeon suffit pour déterminer par ce point 
un écoulement gazeux. 

Ces résultats demeurèrent constants jusque vers la fin d'avril, 
époque à laquelle je reconnus l'impossibilité de faire de nouveau 
passer le courant gazeux à travers plusieurs des végétaux précé- 
dents. J'avais prévu ce fait et réalisé à l'avance une expérience 
décisive. Prenant une branche dans laquelle le passage de l'air se 
faisait régulièrement, j'avais injecté dans les vaisseaux une petite 
quantité de liquide et mis ensuite la tige en communication avec le 
réservoir d'air comprimé ; le courant gazeux ne s'établissait plus : 
les ingénieuses expériences de M. Jamin sont venues depuis me 
donner l'explication, de ces faits, en même temps qu'elles me sem- 
blent apporter quelque valeur démonstrative au procédé que j'ai 
l'honneur de vous exposer. 

Il résulte de ce qui précède que, dans les plantes où il y a 
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ascension rapide de sève au printemps, les vaisseaux peuvent ren- 
fermer une certaine quantité de ce liquide. Mais combien de 
temps dure cet état de choses? 

Dès la fin de mai, je rétablissais le courant gazeux à travers les 
vaisseaux des végétaux précédents, et il en était de même pendant 
tout le reste de Tété. Encore cette limite de temps, d'avril à mat, 
aurait-elle été beaucoup resserrée, si j'avais pu reprendre plus tôt mes 
expériences. Il n'y avait donc plus trace de liquides dans les vais- 
seaux, et cependant la sève était loin d'avoir terminé son ascen- 
sion ; les fibres et les cellules ont donc été, pendant la majeure 
partie de Tannée, la voie suivie par le liquide séveux. 

Deuxième série d'expériences. — Les plantes à feuilles persis- 
tantes se comportent différemment. Je ne parlerai pas des Coni- 
fères, où il y a absence de vaisseaux, et par conséquent impossibi- 
lité de passage pour l'air comprimé; mais d'autres plantes, telles 
que le Laurus nobilis, le Camellia japonica, etc., peuvent servir 
à la démonstration. Adaptez, par exemple, à votre appareil un 
rameau de Camellia chargé de feuilles, plongez Tune des feuilles 
sous une nappe d'eau et exercez la pression. Ici, comme toujours, 
il ne s'échappera pas une seule bulle d'air, ce dont on s'assure avec 
un manomètre ; mais, faites à l'extrémité de cette feuille une 
légère piqûre sur la plus délicate des nervures, vous verrez 
instantanément le courant gazeux s'établir, quelle que soit d'ail- 
leurs l'époque de l'année : dans ces végétaux, le rôle unique des 
vaisseaux semble donc être de renfermer des gaz que Ton rencon- 
tre jusqu'aux extrémités des nervures. 

Telles sont les conclusions auxquelles m ont conduit ces recher- 
ches qui auraient besoin d'être poursuivies sur beaucoup de vé- 
gétaux, i 

Le vaisseau en voie de formation Dans les tissus jeunes peut 
conduire la sève ; mais lorsqu'il est complètement formé et ouvert 
aux deux bouts, époque à laquelle il reçoit le nom de vaisseau 
poreux, spirale, etc., son état habituel est de renfermer des gaz. 
«Il ne contient de sève que chez certains végétaux et pendant un 
temps relativement très-court. 
Beaucoup de botanistes allemands professent identiquement la 
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même opinion. Je ne citerai, en passant, que M. Sehleiden, qui 
affirme que c'est tout au plus pendant quelques semaine* du prin- 
temps que Ton trouve de l'eau dans les vaisseaux de quelques- 
unes de nos Dicotylédones vivacea 9 et cela d'une manière tempo- 
raire et non normale (Grwdxiige der unumwkafUichm Bota- 

nt'M86t). 
En présence de ces opinions, il me semble que Ton est bien 

près d'être d'accord. Que veut, en effet, démontrer le savant auteur 
de la note que j'ai citée en commençant? C'est que, au moins à 
certaines époques de l'année, les vaisseaux sont les oonduits natu- 
rels delà sève. Je ne veux pas m'arrêter à cette expression: conduit 
naturel; mais pour ce qui est d'une présence momentanée de la 
sève dans les vaisseaux f pendant quelques semaines de printemps, 
on ne saurait nier le fait* Le but essentiel de cette note est d'en 
indiquer une démonstration expérimentale, facile et immédiate, 
qui permet d'apprécier, avec une exactitude pour ainsi dire mathé- 
matique, la durée du séjour de la sève dans les vaisseaux. J'espère 
qu'après avoir été contrôlée, cette méthode expérimentale recevra 
la sanction générale. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA STRUCTURE 
ET LES FONCTIONS DES VAISSEAUX, 

PAR H. A, GRIS. 
[Compta rmdus, 29 juin 1863,) 

J'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie, dans la séance 
du 1 er juin, une note dans laquelle je propose un moyen de mettre 
aisément en évidence la présence normale de la sève dans ke vais- 
seaux proprement dits du bois { dans cette même note, je me con- 
tentais de signaler seulement ce fait intéressant, que la liqueur de 
Fehling bouillante détermine dans la spiricule des vaisseaux de 
certaines plantes la formation d'un précipité granuleux d'oxydule 
de cuivre. 
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L'existence de oe précipité dans la spiricule ou le réseau des 
vaisseaux réticulés, annulaires, spiro-annulaires, et dans les tra- 
chées, est extrêmement manifeste chez un grand nombre de plantes 
appartenant aux familles les plus diverses, telles que les Grami- 
nées, Géraniacées, Bahaminées, Malvacées, Ampélidées, Urti- 
cées, Euphorbîacées, D/yctaginées, Phylolaccacées, Ombeliifires, 
Cucurbitacées , Papayaeées, Rosacées, «te., en sorte que le fait 
paraît susceptible de généralisation ; mais je n'ai pu le constater 
dans les cellules fibreuses qu'on rencontre dans les feuilles de 
certaines espèces d'Orchidées, ni dans ces utricules remarquables 
que M. Brongniart a signalés chez les Echinocactus et les Mamil* 
laria, dont les lames contournées en hélice et dont les disques 
annulaires si développés semblaient, au premier abord, très- 
propres à présenter cette sorte de réaction. 

Le phénomène produit par la liqueur de Fehling sur les spiri- 
cules ou le réseau des parois va seul aires ne parait pas absolument 
en rapport avec l'âge du vaisseau qui en est le siège. En effet, ai 
j'ai pu le constater dans les mérithalles supérieurs et herbacés des 
rameaux de la Vigne et du Rosier, par exemple, il n'est pas moins 
manifeste dans les mérithalles inférieurs et lignifiés des rameaux 
annuels de ces mêmes plantes. 11 se présente encore avec une 
remarquable intensité dans les volumineux vaisseaux réticulés 
d'une lige très-développée de Carica papaya, dans les trachées si 
ténues qui sillonnent le parenchyme des sépales, des pétales, des 
filets staminaux chez des fleurs arrivées à l'état adulte. 

Il serait de la plus haute importance, au point de vue physiolo- 
gique, de déterminer exactement sous quelle influence se mani* 
feste le précipité d'oxydule de cuivre dans les circonstances pré- 
cédemment citées- La glycose ne seraiUelle point l'agent principal 
de cette réduction? 

Comme je n'avais point qualité pour résoudre cette question, je 
m'adressai à M. Cloez, qui voulut bien me prêter son précieux et 
bienveillant concours. 

Des fragments de tige d'Impatiens et de Carica furent soumis, 
dans diverses conditions, que je n'exposerai point ici en détail, à 
l'influença de l'alcool à 55 degrés ; d'une part, l'intensité réductrice 
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des tissus diminua de plus en plus, à mesure que l'épuisement fut 
de plus en plus complet; d'autre part, on constata par divers pro- 
cédés, et entre autres par la fermentation, la présence de la gly- 
cose dans le résidu de l'évaporation de la liqueur alcoolique qui 
avait servi au lavage. 

Depuis la publication de ma première note, j'ai pu m'assurer de 
la présence de la sève dans les vaisseaux lymphatiques du bois 
d'un certain nombre de végétaux, tels que le Châtaignier, le 
Saule, le Mûrier, le Peuplier, le Cytise, l'Aristoloche, etc.; la li- 
queur de Fehling détermine, à l'intérieur de ces vaisseaux, la for- 
mation d'un précipité d'oxydule de cuivre résultant très-proba- 
blement d'un phénomène de réduction produit par la sève sucrée. 
Ce résultat expérimental n'est point favorable à l'opinion d'un 
certain nombre de botanistes allemands, opinion que M. Dalimier 
vient tout récemment d'appuyer par de nouvelles expériences, et 
d'après laquelle les vaisseaux renfermeraient habituellement des 
gaz, et ne contiendraient de la sève que pendant quelques semaines 
seulement, au printemps. Il confirme, au contraire, la manière 
de voir des botanistes français les plus éminents, pour lesquels les 
vaisseaux lymphatiques renferment habituellement des liquides 
séveux mêlés d'une proportion de gaz plus ou moins considé- 
rable . 

Du resle, un physiologiste allemand, M. Briicke, nous parait 
avoir convenablement indiqué le mode de pénétration des liquides 
dans les vaisseaux. Selon lui, ils se remplissent de liquides, parti- 
culièrement sous l'influence des cellules, où abondent les matières 
solubles. Grâce à ces substances solubles et susceptibles de déter- 
miner l'endosmose de l'eau, ces cellules commencent par se rem- 
plir complètement de liquide, et comme elles continuent d'en 
prendre plus que leur cavité n'en peut contenir, elles en envoient 
dans les vaisseaux voisins avec une portion de la substance soluble 
sous la forme de sève. 

En résumé, M. Hofmeisler a constaté que les vaisseaux de la 
Vigne, de l'Érable, du Bouleau, du Peuplier et de beaucoup 
d'autres arbres feuillus renferment pendant l'hiver de l'air sous la 
forme de bulles à l'intérieur d'un liquide, et que ce dernier forme 
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dans les vaisseaux une couche généralement mince qui en revêt 
les parois. 

D'autre part, presque tous les botanistes admettent la présence 
de la sève dans les vaisseaux lymphatiques au printemps. 

Enfin, je viens de constater la présence de cette sève dans les 
mêmes vaisseaux vers la fin du mois de juin, dans un certain nom- 
bre de végétaux ligneux. 

D'ailleurs, la présence de la fécule dons le parenchyme du bois, 
la transformation de cette fécule en dextrine et en glycose, les 
rapports de position des éléments parenchymateux et vasculaires, 
les moyens de communication facile» si admirablement préparés, 
entre la fibre, la cellule et le vaisseau ; tous ces faits, à moins de 
mettre la nature en contradiction avec elle-même, militent si for- 
tement en faveur de l'opinion que nous soutenons ici, qu'ils suffi- 
raient à la mettre hors de doute, même en l'absence des preuves 
directes que nous croyons avoir légitimement présentées* 
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RECHERCHES 



L'ABSORPTION DE LA POTASSE PAR LES PLANTES, 



PREMIÈRE PARTIE. 



Les cultivateurs connaissent depuis longtemps déjà les remar- 
quables effets que produit le plâtre sur les prairies artificielles : 
on admet, en général, qu'il augmente d'un tiers et même qu'il 
double les récoltes de Trèfle, de Luzerne et de Sainfoin ; mais ce 
qui dislingue cet engrais des autres matières employées pour acti- 
ver la végétation, c'est que son effet, si marqué sur les Légumi- 
neuses, est nul sur les Céréales. 

Ces propriétés singulières étaient de nature à éveiller F atten- 
tion des chimistes agronomes; aussi, pour expliquer les effets 
du plâtrage, ont-ils proposé différentes hypothèses que nous avons 
cru devoir soumettre d'abord â quelques épreuves expérimentales. 

La valeur de l'hypothèse de sir H. Davy, supposant que 16 
plâtre est absorbé en nature par les plantes, a été fort réduite par 
les analyses de M. Boussingault Cet éminent chimiste a reconnu 
que dans les cendres d'un Trèfle plâtré, l'acide sulfurique et la 
chaux étaient loin d'être dans les rapports où ils se trouvent com- 
otnésdans le gypse ; tandis que la chaux formait une partie impor- 
tante de ces cendres, l'acide sulfurique n'y entrait qu'en très-fai- 
ble proportion : l'action du plâtre ne parait donc pas pouvoir être 
assimilée à celle des nitrates, des sels ammoniacaux ou des phos- 
phates ; il ne semble pas servir directement de nourriture aux 
végétaux, ni être absorbé en nature (1). 

(4) Si le plâtre était absorbé en nature, il faudrait supposer que les plantes 
ont la propriété d'éliminer l'acide sulfurique, en conservant la chaux ; je m'occupe 
en ce moment d'examiner cette hypothèse. 
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Nous ne rappellerons que pour mémoire l'hypothèse de M. de 
Liebig, qui supposait que le plâtre fixe le carbonate d'ammonia- 
que contenu dans les eaux pluviales. Dans son Économie rurale, 
M. Boussingault a critiqué cette manière de voir, nous n'avons 
pas à y revenir. 

M. Kuhlmann a proposé une explication très-satisfaisante au 
premier abord. Le plâtre, suivant lui, se décomposerait dans la 
terre arable sous l'influence des matières carbonées qui s'y ren- 
contrent ; ces matières ulmiques oxydées deviendraient plus assi- 
milables par les plantes et plus facilement solubles; le sulfure de 
calcium produit pourrait, au reste, reprendre de l'oxygène à l'air 
atmosphérique et se métamorphoser de nouveau en plâtre pour 
être décomposé plus tard : il se ferait ainsi dans la terre arable 
une série d'oxydations et de décompositions successives analo- 
gues à celles qu'exercent dans les chambres de plomb les vapeurs 
nitreuses. 

Lorsque j'ai commencé les recherches que je publie aujour- 
d'hui Je pensais qu'elles devaientvérifierlesidéesdeM. Kuhlmann; 
il est facile cependant de reconnaître à priori que cette théorie 
est incomplète, car elle n'expliquerait nullement pourquoi le plâ- 
tre agit sur les Légumineuses et reste sans effet sur les Céréales. 
Toutefois, voulant soumettre cette hypothèse à une vérification 
expérimentale, je songeai que, si le plâtre agissait dans la terre 
arable comme oxydant, il devait favoriser la nitrification comme 
le fait l'air atmosphérique dans la jachère. 

Or, M. Boussingault a doté la science agricole de procédés 
Vune grande délicatesse pour distinguer, dans l'azote total con- 
tenu dans la terre arable, celui qui y existe sous forme de nitrates 
et celui qu'on y rencontre â l'état d'ammoniaque ; il indique de 
plus, dans son cours d'analyse, toutes les précautions qu'exige 
remploi de ces procédés délicats ; je me trouvais donc parfai- 
tement en mesure de voir si le plâtrage favorise la nitrification. 
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S I. — Le plâtre introduit dans la terre arable ne favorise pas 

la nitrification. 

Pour être certain qu'on opérait exactement, on commença par 
rechercher dans du sable une petite quantité de salpêtre qu'on y 
avait introduite. 

Dans 200 grammes de sable lavé, on ajoute 12 -,,,,fT ,ft de nitrate 
de potasse, on retrouve li" ,n,fr î 4. 

Les expériences commencées dans le cours de l'année 1862, 
puis interrompues, furent reprises au mois de décembre. 

Un échantillon d'une terre de Russie, n° 2 (1), dans laquelle on 
n'avait trouvé que des traces de nitrate, fut plâtré le 3 décembre 
à 1/10* ; le plâtre employé était pur, il était préparé par la cal ci na- 
tion du gypse en fer de lance ; en même temps on mélangea un 
autre échantillon de cette même terre avec 1/1 9 de sable pur, de 
façon à favoriser l'action oxydante de l'air, et à pouvoir comparer, 
par cet artifice, l'action oxydante du plâtre à celle de l'oxygène 
atmosphérique. Les deux échantillons furent humectés de façon 
que les terres prissent l'empreinte des doigts sans cependant 
adhérer à la main; on ajouta de l'eau à mesure que les terres se 
desséchèrent. 

On dosa l'acide nitrique le 4, le 8, le 11 et le 15 décembre. La 
quantité d'acide nitrique alla en croissant dans la terre sablée, elle 
resta presque nulle dans la terre plâtrée. Le 15 décembre, les 
dosages rapportés à un kilogramme donnèrent : 

Terre sablée. . Nitrates, équivalant à fr ,027 d'azotate de potasse. 
Terre plâtrée. . Traces. 

On craignit alors d'avoir trop humecté les terres, on les laissa 
se dessécher; on fit un nouveau dosage, le 6 janvier 1863 : l'acide 
nitrique n'avait augmenté ni d'un coté ni de l'autre. 

(I) L'analyse de cette terre est insérée dans le V volume des Annal$$du 
Con$ervatoire, page 729 ; on nouveau dosage du charbon, des matières orga- 
nique, avilit indiqué ?6 grammes par kilo. 
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Dans une autre expérience qui dura quatre mois, et qui portait 
encore sur la terre de Russie u° 2, riche en débris organiques, 
très-propre par conséquent à ces essais, on trouva dans un kilo- 
gramme : 

Terre normale. . . Nitrates, équivalant à aalpétre, ft ,494 
Terre plâtrée. ... — — 0* r ,40î 

Ainsi l'expérience se prononçait nettement: il n'y a pas d'acide 
nitrique formé sous l'influence du plâtrage. 

§ II. — l*e plâtrage ne favorise pas la formation de l'ammoniaque. 

C'est encore le procédé de M. Boussingault, pour la recherche 
de l'ammoniaque toute formée dans la terre arable, qui nous a 
permis de résoudre une question qu'on devait se poser naturel- 
lement. 

Le plâtre est en effet du sulfate de chaux ; l'introduire dans le 
sol ; c'est donc en définitive y mettre de la chaux, mais ce n'est 
peut-être pas cependant agir sur les matières azotées insolubles 
comme le fait la chaux elle-même. M. Boussingault ayant démon- 
tré (1) que le chaulage contribue surtout à favoriser la formation 
de l'ammoniaque aux dépens des matières azotées enfouies dans 
le sol, il convenait de chercher si le plâtrage produit un effet sem- 
blable. 

Les recherches furent commencées par un essai préalable. 
Dans 200 grammes de sable on introduisit une quantité de sel 
ammoniac renfermant 6 B!,llfr ,55 de gaz ammoniac, on retrouva 
6 BlUigr ,57. 

L'ammoniaque fut dosée comparativement dans la terre de 
Russie n° 2 sablée et plâtrée, qui avait servi aux expériences pré- 
cédentes. 

Au bout d'un mois, on dosa, dans un kilogramme de terre se- 
chée à l'air, en ammoniaque toute formée : 

Terre sablée. 0* r ,0624 

Terre pl&trée 0' r ,0458 

(4) Voy. Annales du Conservatoire, t. II, p. Î47. 
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L'ammoniaque fut recherchée également dans la terre de Russie 
normale et dans la terre restée en contact avec le plâtre pendant 
quatre mois; on trouva, dans un kilogramme : 

Terre de Russie normale 0^,473 

Terre plâtrée . . . ir ,l30 

On voit donc que le plâtre est loin d'agir sur la terre arabq 
comme la chaux; en effet, dans une des expériences qu'il a faite} 
sur le chaulage, M. Bonssingault a trouvé, en ammoniaque toute 
formée, dans un kilogramme : 

Terre sablée O^Ol* 

Terre chaulée . 0' r ,303 

f 

§ III. — Le plAirage favorise la solubilité de la potasse eufooie dans 

la tene arable. . 

Ces recherches étant terminées, j'avoue que je fus quelque 
temps avant de savoir à quoi attribuer Jes bons effets du plâtrage 
Sur les prairies artificielles : toutefois, en examinant la compositiol 
des cendres des Légumineuses, je fus frappé de voir la quantité 
notable de potasse qui s'y trouvait ; je fus frappé aussi de voir cette 
quantité de potasse augmenter avec le plâtrage. 

Aussi, malgré le peu de probabilité que le plâtre eût une actioi 
quelconque sur la solubilité de la potasse, je résolus de recherche!* 
comparativement la potasse que l'eau pouvait enlever â une terre 
plâtrée et à une terre normale. 

En général, on agit sur 100 grammes de terre séchée â l'air, 
lavée avec un demi-litre d'eau. L'eau était évaporée d'abord danl 
une capsule de porcelaine, puis traitée par du carbonate d'ammo* 
iliaque pour éliminer la chaux; la liqueur filtrée était alors éva* 
porée à sec dans une capsule de platineet calcinée pour chasse* 
l'excès de sels ammoniacaux ; on reprenait le résidu par de l'acide 
chlorhydrique bouillant, on ajoutait de l'alcool et du chlorure de 
platine. 

On filtrait après vingt-quatre heures le cbloroplatinate de po- 
tasse, on desséchait le filtre, et l'on pesait enfin le chloroplatinate 
obtenu. 
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Les recherches furent commencées par un essai préalable ayant 
pour but de s'assurer que le procédé décrit plus haut ne présentait 
pas de causes d'erreurs graves. 

M. Boussingault, en effet, a obtenu les nombres suivants : 
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Acide carbonique 

Chlore 

Acide phosphoriqne 

Acide iulfuriqae 

Chaux 

Magnésie 

Oxyde de fer, de mang. , alumine. 

Potasse 

Sonde* 

Silice 

Perte et charbon 



Totaux. 



RECOLTE EXTRAORDINAIRE 

<U 4841. 



CBflDRES DE TREFLE. 



Mon plâtré. 



14,2 
3,4 
8,0 
3,2 

«3,7 
6,3 
M 

49,6 

M 
16,8 

8,8 



100,0 



PUtrtS. 



22,4 
2,9 
6,9 
2,6 

22,4 
6,4 
0,6 

27,8 
0,7 
7,9 
4,0 



400,0 



RECOLTE PEU FAVORABLE 
dO 4SI8. 



CEX0RES Ml TREFLE. 



Non plâtré. 



24,5 
2,5 
5,4 
2,4 

25,4 
5,6 
0,5 

22,5 
2,2 

40,0 
2,0 



400,0 



Plâtré. 



26,8 
2,2 
5,8 
2,3 

26,7 
7,4 
traces. 

25,3 
0,2 
2,7 
0,6 



400,0 



Abttraction faite de V acide carbonique et de la perte. 



Chlore 

Acide phosphoriqne 

Acide sulfnrique 

Chaux 

Magnésie 

Oxyde de fer, de mang., alumine. 

Potasse 

Soude 

Silice 



4,4 


3,8 


3,3 


9,7 


9,0 


7,4 


3,9 


3,4 


3,4 


28,5 


29,4 


33,2 


7,6 


6,7 


7,3 


4,2 


4,0 


0,6 


23,6 


35,4 


29,4 


M 


0,9 


2,9 


20,2 


4 0,4 


43,4 


1 400,0 


1 4 00,0 


400,0 



3,0 

8,8 
3,2 

36,7 

40,2 

traces. 

34,7 

0,3 

3,7 



400,0 



On mélangea à 10 grammes de plâtre une quantité de salpêtre 
pur et sec renfermant fT ,il6de potasse; en suivant le procédé 
indiqué, on trouva r ,i 07 : ainsi on avait fait une erreur de 0^,009 
qui, bien que notable, n'était pas de nature à compromettre le 
succès dts recherches. 
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Un grand nombre de terres furent plâtrées au \ /10 a , et Ton dosa 
comparativement la potasse dans les terres normales et dans les 
terres plâtrées; on trouva ainsi les résultats suivants : 

Potaue extraite par Veau froide d'un kilogramme de terre eéehée à Voir, 





POTAS8I 


POT AMI 


DtrrtaKici 


DURES 


TE11SS MISES IH EXPÉItIHCI. 


dans la terre 


dans la terra 


duo 


de 




normale. 


plâtrée. 


au plâtrage. 


l'expérience. 




f. 


V- 


«?• 




Terre noire de Russie n # 2.. 


0,048 


0,436 




-0,089 


4 mots. 


Terre noire de Russie n # 2.. 


0,058 


0,4 40 


--0,092 


25 jours. 


Terre noire de Russie n° 2.. 


» 


0,288 




f-0,240 


4 mois } 


Terre noire de Russie n° 2.. 


» 


0,428 




-0,380 


4 mois. 


Terre noire de Russie n° 4 . . 


0,428 


0,438 




-0,040 


4 mois. 


Terre des Chapelles (S.-et-M. ) 


0,047 


0,445 


• ^ m 


-0,098 


4 mois. 


Terre de Verclives (Eure) 4 .. 


0.487 


0,556 


+0,069 


4 mois. 


Terre du Rio-Parana. . . . 


0,003 


0,067 


+0,064 


4 mois. 




0,492 


0,202 


+0,040 


4 mois. 


Terre franche du Jardin des 










plantes. ......... 


0,046 


0,355 


+0,309 


24 heures. 




* Terre trie riche, prorenaot d'u 


ne foiae d'atperj 


pes. 





Ces premières expériences avaient été tentées sur des terres 
prises au hasard parmi celles que je pouvais me procurer ; mais je 
pensai ensuite à les vérifier sur d'autres terres choisies spéciale- 
ment dans le but de voir si, comme les faits précédents semblaient 
le montrer, le plâtrage favorisait la solubilité de la potasse. U 
devenait évident, en effet, que dans une terre que le cultivateur 
ne plâtre jamais, on devait trouver de la potasse soluble dans l'eau 
en quantités assez notables, tandis que dans celles que le cultiva-* 
leur plâtre avec avantage, il ne devait y avoir de potasse soluble 
dans l'eau qu'après le plâtrage. La première de ces deux vérifica- 
tions me fut suggérée par mon élève et ami M. Camille Arnou), 
qui m'a prêté, dans le cours de ce travail, le concours le plus actif 
et le plus habile. 
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Potaae extraite par Veau froide d'un kilogramme de terre eéeMe à Tatr. 



1 


P0TA88B 


1 

POTASSE 


DIFFÉRENCE 


DURÉE 


TB11M ailBI IV ltPÉltBllC8. 


durait Uetê 


dan* la terre 


<h» 


éê 




normale. 


plâtrée. 


au plâtrage. 


l'expérience. 


Terre d'Éragny (Seine-et- 


V- 






■ 


Oise), jamais j>lâtrée. . 
Terre d'Àlfort (Seine), ja- 


0,084 






: 












0,082 








Terre de la Gnéritaude 










(Indre-et-Loire), plâtrée 




r- 


*» 




a?ec grand avantage. . 


tracée. 


0,405 


0,405 


42 beuree. 


Antre terre de la Guéri-» 










taude, plâtrée avec grand 












traces. 


0,4 92 


0,49* 


42 heure*. 



De ces faits, établis avec une grande netteté, découle une eipIN 
cation très-naturelle d'un grand nombre de pratiques agricoles 
relatives au plâtrage. 



§ IV. — Explications de quelques pratiques agricole* relatives an plâtrage. 

Si nous examinons d'abord quelles sont les plantes qu'on plâtre 
•veo avantage, nous reconnaissons immédiatement que ce ton! 
des plantes riches en potasse : les Légumineuses d'abord, notam- 
ment le Trèfle, le Sainfoin et la Luzerne ; la Vigne, qui enlève an 
sol une quantité de potasse notable, est aussi plâtrée dans quelques 
pays. 

Une ancienne observation de Scbwertz est trèsrfavorable à notre 
manière de voir. Cet agronome assure que le plâtre est impuissant 
â ftvoriser la végétation du Trèfle sur certains sols rebelles à cette 
culture ; mais il ajoute qu'on arrive souvent à triompher des résis- 
tances de la terre en l'amendant avec des cendres. Le plâtre, en 
effet, ne crée pas la potasse; il ne peut que la mobiliser, la rendre 
soluble, et si elle fait complètement défaut, son influence est nulle, 
tandis que les cendres, apportant la potasse elle-même, donnent à 
la terre l'élément qui lui manquait pour que des Légumineuses 
puissent s'y développer , 
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Quelque&»unes de nos expériences ont montré que la potasse 
devenait soluble presque immédiatement après le plâtrage. Cette 
remarque nous explique pourquoi les agriculteurs conseillent de 
plâtrer les plantes elles-mêmes plutôt que d'ajouter le plaire sur 
une terre dépouillée de sa récolte. Dans les deux cas, suivant nous, 
le plâtre agit seulement sur la terre; mais s'il mobilise la potasse 
sans qu' sne plante puisse s'en emparer, cette potasse peut être 
entraînée par l'eau de pluie et perdue ; si, au contraire, la plante 
est déjà développée, la potasse peut être absobée à mesure qu'elle 
se dissout sous l'influence du plâtre. 

On a reconnu que le plâtre ne produit que peu d'effet sur les 
Céréales. Si nous examinons la composition des cendres de ces 
végétaux, nous y trouvons des quantités notables de phosphates, 
des quantités notables de silice, et nous savons enfin que les engrais 
azotés leur sont absolument nécessaires : or, nous avons vu que le 
plâtrage ne favorise ni la formation de l'ammoniaque, ni celle de 
l'acide azotique ; nous avons constaté que les phosphates ne de- 
viennent pas plus solubles dans les acides faibles sous l'influence 
du plâtrage ; enûn, les nombres suivants, relatifs à la solubilité 
delà silice, montrent que décidément le plâtrage est loin d'agir sur 
elle avec la même énergie que le chaulage, et qu'ainsi tucun des 
aliments des Céréales n'est rendu plus soluble sous l'influence du 
plâtre. 

On a essayé d'étudier la solubilité probable de la silice dans le 
•al, en traitant comparativement les terres plâtrées et chaulées par 
l'acide acétique étendu. 

Un kilogramme de terre de Russie n° 2 séchée à l'air a donné 
les résultats suivants : 

Après chantage au 10* Après plâtrage au M». 

Silice soluble dans acide acétique faible . 4 ",460 0^,380 

et dans un kilogramme de terre de Verclives, on a trouvé : 

Après chantage an 10*. Après plâtrage au 10*. 

Silice soluble «",407 0»,300 

Ces expériences trouvent au reste une confirmation remarqua- 
ble dans le tableau inséré plus haut et dû à M. Boussingault ; on y 
remarquera que la silice est beaucoup moins abondante dans les 
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cendres des récoltes plâtrées que dans les cendres provenant d'une 
récolte normale. 

Si un grand nombre de faits tirés de la pratique agricole vien- 
nent confirmer la manière de voir que je propose, il en est d'autres 
cependant qui lui sont contraires. Ainsi les Betteraves, renfermant 
dans leurs cendres une quantité notable de potasse, devraient être 
plâtrées avec avantage; M. Boussingault cependant a tenté Topé- 
ration sans succès. Peut-être n'en serait-il pas de même si Ton 
opérait sur des Topinambours ou des Navets; on améliorera peut- 
être aussi beaucoup la qualité du Tabac par le plâtrage, puisque 
M. Scblœsing a montré que les tabacs agréables à fumer renfer- 
maient des quantités notables de potasse. 

Les Turneps enfin renferment aussi dans leurs cendres beaucoup 
de potasse, et je ne serais pas étonné qu'une des raisons de la pro- 
digalité avec laquelle les Anglais amendent ces récoltes de super- 
phosphates, c'est-à-dire de phosphates traités par l'acide sulfu- 
rique, ne tînt à l'action dissolvante qu'exerce le sulfate de chaux 
sur la potasse enfouie dans la terre arable. 

Le plâtre agit très-probablement aussi en fournissant aux sols 
pauvres en calcaires une certaine quantité de la chaux qui entre 
dans les plantes; car, ainsi que nous allons le voir plus loin, une 
partie de ce plâtre est décomposée et amenée à l'état de carbonate 
de chaux. 

§ V. — Examen des causes auxquelles on peut attribuer l'action du plâtra 

sur la potasse insoluble de la terre arable. 

Quand les expériences précédentes m'eurent montré combien 
le plâtre favorise la solubilité de la potasse, j'ai essayé de constater 
comment les dissolutions salines se comportent vis-à-vis des terres 
normales et des terres plâtrées. 

Un fait me frappa surtout : tandis que la potasse du carbonate de 
potasse passe bien à travers une terre plâtrée, elle est retenue par 
une terre normale ; le bicarbonate de potasse, au contraire, filtre 
presque aussi bien à travers une terre normale qu'à travers une 
terre plâtrée. 
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On mit en digestion des dissolutions semblables de carbonate 
de potasse avec une terre de Touraine normale et plâtrée : dans 
l'eau de lavage de la terre normale, il fut impossible de trouver de 
la potasse en dissolution ; dans celle qui provenait de la terre plâ- 
trée, au contraire, on trouva fr ,472 de potasse. 

On mit en outre en contact avec 50 grammes de différentes 
terres préalablement lavées une dissolution de potasse contenant 
0^,163 de potasse à l'état de bicarbonate ; ces terres furent lavées 
après une heure de digestion , on trouva les nombres suivants : 

Potassa introduite 0«,463 

Potasse retrouvée après une heure de contact avec 50 grammes 
de: 

Terre de Russie 0,4 47 

Terre de Garenne (Seine-et-Oise) 0,432 

Terre d'Eragny 0,455 

Je crus alors que si le plâtrage favorisait la solubilité de la 
potasse, c'était sans doule en transformant le carbonate neutre de 
potasse en bicarbonate filtrant facilement au travers de la terre 
arable, et j'entrepris une série d'expériences dans le but de vérifier 
cette idée. 

Revenant â l'hypothèse de M. Kuhlmann, je cherchai si le 
plâtre ne brûlait pas le charbon des matières organiques enfouies 
dans le sol, et je recherchai le charbon des matières organiques 
dans les terres normales et dans les terres plâtrées. 

Les terres pesées dans une petite nacelle de platine étaient intro- 
duites dans un tube étranglé eu son milieu ; la seconde partie était 
remplie d'oxyde de cuivre ; un gazomètre rempli d'oxygène per- 
mettait de faire passer un courant de gaz purifié sur de la potasse, 
au travers du tube; un tube en U â ponce sulfurique, des boules 
de Liebig et un tube à fragments de potasse caustique recueil- 
laient l'eau et l'acide carbonique produits. Dans le calcul des nom- 
bres trouvés, il a fallu ramener les résultats obtenus sur les terres 
plâtrées â ce qu'ils eussent été si la terre n'eût pas été additionnée 
de 1/10' de matière étrangère ; on a trouvé ainsi les résultats 
suivants : 






Carbone du matièra or$anique$ continuée dane «n 

Bêchée à Voir. 



déterre 





CARBOHi 


CARftOHI 


BUftH 


DÉSIGNATION DBS TERRES. 


cont«m 


contenu 


du contact des terref 




•vtnt le plâtrage. 


après le ptttnge. 


avec le plâtre. 


Terre noire de Russie n # t . . 


26,4 


27,2 


4 mois. 


Terre noire de Russie n° 2. • 


25,6 


24,2 


45 jours. 


Terre noire de Russie n° 2. . 


27,0 


27,8 


4 mois. 


Terre noire de Russie n° 2.. 


27,0 


20,2 


4 mois 4 /2 


Terre de Verclives (Eure). . 


42,7 


42,7 


4 mois. 


Terre de Russie ti° 4 . . . . 


48,3 


49,9 


4 mois. 


Terre des Chapelles (Seine- 










44,3 


9,9 


4 mois. 


Terre de Sologne (terre de 








bruyère! 


25,9 


22,7 


4 mois. 


Somme du carbone. . 


474,2 


465,3 




24,7 


20,6 





On voit, d'après ces expériences, que la diminution dam la 
quantité de carbone est bien faible, encore que les expériences 
aient été prolongées au delà du temps nécessaire pour que les 
effets du plâtrage fussent sensibles ; toutefois cette diminution 
dans la quantité de carbone contenue dans la terre arable nous 
permet peut-être d'expliquer comment on peut trouver parfois, 
dans les terres plâtrées, plus d'acide carbonique et plus de carbo- 
nate de chaux que dans les terres normales. 

Pour doser l'acide carbonique total contenu dans la terre, nous 
n'avons pas pu employer le petit appareil généralement utilisé 
dans les laboratoires, et qui ne nous aurait permis d'agir que sur 
! ou 2 grammes de terre ; nous avons dû expérimenter sur de 
plus fortes quantités. 50 grammes jde terre étaient placés dam une 
fiole fermée par un bouchon percé de deux trous, dont l'un donnait 
passage à un tube plongeant dans un flacon renfermant une disso- 
lution étendue d'acide tartrique, et fermé encore par on bouchon 
à deux trous ; l'un contenait le tube destiné à laisser passer l'acide 
tartrique, et l'autre, affleurant seulement à la partie inférieure do 
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bouchon, communiquait avec un tube à potasse deràuéà puritiw 
l'air qui devait circuler an travers de appareil, 

Un aspirateur suivi de tubes à potasse caustique et de boutai do 
Liebig formait la seconde partie de l'appareil et commuuiqwùt 
avec h fiole. En laissant couler l'eau de raspirateur % Taeida tarttv 
que était entraîné sur la terre arable. 

L'acide carbonique, dégagé par l'action de l'acide tartriquo aur 
les carbonates de la terre arable, se desséchait sur do l'acide w\\\\« 
rique, puis était entraîné dans les boules de 1 Jehig att|tartfai par le 
tube à fragments de potasse de l'aspirateur; on faisait dono paawr 
deux ou trois litres d'air dans l'appareil pour entraîner tout l'aoldo 
carbonique* 

Avant d'opérer sur la terre, on a recherché l'acide cmiboiilque 
dans du carbonate de soudo} on a introduit daim lu llolo du mible 
lavé à l'acide chlorbydrique et à l'eau, et du carbonate du noiidu 
devant renfermer Q r ,046 d'acide carboniquo ; on u trouvé 0" 9 0AS, 

Agissant sur les terres, on a trouvé dans un kilogramme i 



Terre de Toaraine plâtrée depuis un moii : ^, 

eipérieoce n # 4, . , . OJflO 

— _»•!.,,, 0,100 

TcmdeToaraiiieBormale.'aipérieaeea* 4. • . . 0,0êô 

— — É* t . . , , 0,400 



On comprend d'autant mieux qu'il ne soit formé plu* An Mrto' 
nie de chaux dans la terre plâtrée par suite de la déwmpuriijuu An 
plâtre, qu'il est possible de moolrer que la quantité A'wmU m\fa* 
rique contenue dans une terre plâtrée ra peu I peu m éimumid, 
ainsi que le prouvent les expérience* guitaole*; 

On nrtjngcj du sulfate de doux arec mm tem <k Hmm 
aatitaras organiqnes et avec du terreau An umuuiM \ w 
Tuait mùùuvfac cxmlena dantk* UwhiauUlbmA* 
S gramme** Au moment wkm, w le métagi UA 4f&Mi6 % k* 
Irais étiauUbuft iux«U lvu» av« des 'juauùftét A'tm Uwk **m- 
UaUet; t* lunuttla pendant uu ju**t fc* éoUiatilk** tout* 4* 
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Acide sulfurique dans l'échantillon n° 4 au moment du plâtrage. 0,893 
Acide sulfurique après un mois 0,793 

Acide sulfurique disparu 0,4 00 

Acide sulfurique dans l'échantillon n° S au moment du plâtrage. 0,864 
Acide sulfurique après un mois 0,806 

Acide sulfurique disparu 0,075 

Acide sulfurique dans un mélange de plâtre et de terreau des 

maraîchers au moment du plâtrage 4,089 

Acide sulfurique après un mois . . 0,742 

Acide sulfurique disparu 0,347 

Au premier abord, on pourrait donc attribuer à une formation 
d'acide carbonique dans la terre arable, due à la combustion lente 
des matières organiques sous l'influence de F oxygène du plâtre, 
la production de bicarbonate de potasse qui passerait facilement 
au travers de la terre arable sans être retenu ; mais on ne tarde pas 
cependant à reconnaître que la rapidité avec laquelle se manifestent 
les effets du plâtrage vient combattre absolument cette manière de 
voir. 

La potasse, retenue dans la terre, devient soluble presque au 
moment où le plâtre est introduit; il n'est donc pas permis de 
croire à une combustion lente, à une production d'acide carbo- 
nique. 

Quelque grave que fût cette objection, elle ne démontrait pas 
Cependant absolument que la potasse ne passait pas au travers de 
la terre arable à l'état de bicarbonate, et, avant d'abandonner 
complètement cette hypothèse, nous avons voulu encore la sou- 
mettre à quelques épreuves. 

Nous avons alors recherché quelle était la quantité d'acide car- 
bonique libre et d'acide carbonique des bicarbonates contenue 
dans la terre, afin de reconnaître si définitivement la potasse filtrait 
dans la terre arable à l'état de bicarbonate. 

Doser l'acide carbonique libre contenu dans la terre arable est 
une opération difficile ; ce gaz semble être en effet retenu avec 
une grande énergie : quand on place dans un matras muni d'un 
tube à gaz de la terre délayée dans l'eau, et qu'on soumet le tout 
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à l'action du feu, on obtient un dégagement d'acide carbonique 
entraîné par la vapeur pendant fort longtemps. 

C'est en chassant l'acide carbonique par une longue ébullition 
que nous l'avons recueilli. Dans un malras était placée la terre à 
essayer; soumise à une ébullition prolongée, la vapeur arrivait 
dans un tube entouré d'un manchon à circulation d'eau froide, et 
l'eau condensée tombait dans une fiole remplie d'eau de baryte : 
l'appareil que nous avons employé est le même qu'a construit 
M. Boussingault pour séparer de la terre arable l'ammoniaque 
toute formée. 

La fiole contenant le carbonate de baryte était ensuite placée 
dans l'appareil décrit plus haut, pour doser l'acide carbonique de 
carbonates; un appel d'air y déterminait l'arrivée d'un acide qui 
expulsait l'acide carbonique. 

Cette première opération donnait, outre l'acide carbonique libre, 
l'acide carbonique des bicarbonates décomposés par une ébulli- 
tion prolongée ; pour distinguer dans l'acide carbonique dosé celui 
qui existait dans la terre sous forme de bicarbonate, on a simple- 
ment lessivé la terre arable ; on a soumis l'eau de lavage à une 
ébullition prolongée, et Ton a dosé comme précédemment. 

Cette méthode n'est peut- être pas à l'abri de tout reproche ; 
cependant je ferai remarquer, d'une part, qu'il est difficile de faire 
passer de l'acide carbonique au travers de la terre arable ; qu'il est 
en général retenu assez complètement; que par conséquent l'eau 
de lavage ne devait guère en entraîner, tandis qu'au contraire elle 
devait se saisir des bicarbonates, qui filtrent avec facilité, ainsi que 
nous l'avons vu plus haut. 

Les dosages que Ton obtint en employant ces méthodes vin- 
rent bientôt prouver qu'il n'était pas possible de démontrer que la 
potasse filtrait à travers la terre plâtrée, parce qu'elle était passée 
à l'état de bicarbonate de potasse. En effet, on obtint tantôt beau- 
coup plus d'acide carbonique libre dans les terres plâtrées, tantôt 
plus dans les terres normales : dans une des terres de Touraine, 
par exemple, on dosa , pour- un kilogramme de terre plâtrée, 
fr ,150 d'acide carbonique, et dans un kilogramme de terre 
naturelle ,r , 280; cependant, dans le premier cas, on avait obtenu 

4« série. Bot T. XX. (Cahier n° 4.) 3 *5 
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une quantité notable de potasse, et seulement des traces dans le 
second. 

Réfléchissant alors que le sulfate de chaux ajouté dans la terre 
arable devait transformer les sels de potasse qui s'y trouvent en 
sulfate de potasse, on pensa que sans doute c'était à cette transfor- 
mation que la potasse devait sa plus grande solubilité, après le 
plâtrage, -s— L'expérience n'a pas encore prononeé d'une façon 
définitive sur. cette hypothèse : aussi devons-nous donc recon- 
naître que nous ignorons encore à quelle cause attribuer l'effet du 
plâtre sur la potasse ; nous continuons cependant nos expériences 
sur ce sujet, et nous ne désespérons pas de voir comment sont 
paralysées par le plâtre les propriétés absorbantes de la terre 
arable, qui s'exercent avec tant d'énergie sur plusieurs éléments, 
tandis qu'elles n'ont aucune action sur d'autres. 

L'acide azotique, la soude, le chlore, l'acide sulfurique, sont en 
effet peu retenus par la terre arable, et se retrouvent dans les eaux 
de lavage et dans les eaux qui s'écoulent des drains placés dans 
les sols bien fumés ; la potasse, l'ammoniaque et l'acide phospho- 

rique, au contraire, font défaut Le plâtre et la chaux seraient 

employés â mobiliser ces derniers éléments, et il y aurait, entre 
le rôle du plâtre et celui de la chaux, quelques points communs 
en même temps que des différences profondes. 

Le plâtre, ajouté dans la terre arable, aurait pour mission de 
liquéfier les sels solubles qui y sont habituellement retenus; il les 
préserverait contre l'action absorbante de la terre, et permettrait à 
l'eau de les dissoudre, aux plantes de les absorber : â ce titre-là, 
on pourrait le considérer encore, suivant une expression adoptée 
aujourd'hui, comme agent assimilateur. 

Le rôle de la chaux n'est pas tout à fait semblable : elle attaque 
les matières insolubles, elle les transforme; j'ai appuyé sur l'effet 
qu'elle exerce sur les phosphates insolubles, il y a déjà plusieurs 
années (1), et j'y reviendrai bientôt. M. Boussingault a montré 
également que la chaux attaquait les matières azotées insolubles et 
favorisait la formation de l'ammoniaque; la chaux est donc aussi 

(4) Comptée rendus, décembre 4858, t. LXVII, p. 988. 
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un agent assimilateur, mais elle porte son action sur des ma- 
tières insolubles, elle agit chimiquement, elle décompose certaines 
matières pour les amener à un autre état. Le plâtre, au contraire, 
semble agir physiquement pour délier, pour mobiliser les substan- 
ces solubles que la terre renferme. Parmi ces substances solubles, 
importantes pour la végétation, se place en première ligne la 
potasse; c'est donc sur elle qu'il exercera surtout son action. De 
même que la chaux est l'agent assimilateur des phosphates et de 
l'azote à l'état d'amnwoUque, le plaire est pour nous l'agent assi- 
milateur de la potasse. 
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L1CHENES 

Amtore William NlTIiANDEB. 

V. — ARTHONIA Ach. 

NyL, Lich. Scandin., p. 257. 
A. — Àpothecia varie colorata, non nigra. 

1. Arthonia cinn ab arin a Wallr . , Nyl., Arthon., p. 83, Lich. 
Scandin.yf). 257. 

Ad cortices arborum late distributa et haud parum variabilis. Bogota, 
altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 2606), Cune, altit. 1200 metr. (ead. 
coll. 2662), et descendens usque ad littus maris (e Barranquilla, altit. 
metr., ad Opuntias crescens, datur in ead coll. n° 2884). 

Var. adspersa (Mnt. sub Us ta lia in Ann. se. nat., 2, 
XVIII, p. 278, Lepr., Guyan., 768). — Sporae (demum fuscœ) 
oblongo-ovoideae, vulgo 6-septatœ, longit. 0"%02A-28, crassit. 
0"" ,010-11. 

Vil le ta, altit. 1100 melr. (coll. Lindig. 2817, 8S2). 

2. Arthonia rubella (Fée, Ess. t p. A3, t. Il, f. 5, Suppl., 
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p. 31, sub Graphide). Arthonia rufella Nyl., Chil., p. 170 (1). 

Ad cortices arborum, altit. 1100-1200 metr. (coll. Lindig. 2654, 
2848) ; La Me sa, altit. 2100 metr. (Lindig.). 

Obs. — Sporae ovoideœ 3-septataa, longit. œm , 030-35, crassit. 
0" m ,011-15. Gelatina hymenea iodo cœrulescens. — Ad Jrthonian\ 
rubellam Fée animadvertatur, eam esse Graphidem caribmam Ach. 9 
L. D. f p. 272, pro parte (ex hb. Ach.). Sporae ei saepe 4-septatœ (in ter - 
dum demum fuscescenles), longit. m ", 026-35, crassit. 0"", 011-15. — 
Sed nomen Arthonia caribœa (Ach. , ex hb. ejus, pro parte) optimereti 
nealur speciei accedenti,\juae vero magis adhuc affinis est A. subru- 
bellœ Nyl. , apotheciis (pallide fuscescentibus vel fnscis) dendritice ramo- 
sis; sporae (ot in subrubella) (S-)b-7-septaUe, longit. 0"", 045-50, 
crassit. 0"", 018-22, gelatina hymenea iodo cœrulescens deindeque vinose 
rubescens. Hanc Artkoniam caribœam ad corticem Crotonis Cascarillat 
vidi (in hb. Ach., sub nomine caribœa, et in hb. aliis), nec ibi sitrara, 
atque ad corticem Terminaliae in Nova Caledonia (Pancher). — Opegra- 
pha abnormis var. varia Ach., L. 17., p. 259, in Ach., Syn., p. 86, 
synonyraa habita c Graphidis caribaeae », estomnino diversa species, licet 
extus saepe subsimilis; sporae ejus incolores ovoideas 3-septatae, longit. 
cirriter 0" m ,014, crassit. mm ,005 ( in specimine hb. Ach. e Jamaica. — 
Comparanda simul sil Arthonia inlerducta Nyl., quae sat similis quasi 
A. caribœœ obscuriori vel fere A. astroideœ var. opegraphinœ Ach., 
apotheciis nigricantibus (humidis pallescenlibus), sat confertis, subdendri- 
tice ramosis, gracilescentibus ; sporis incolgribus ovoideis 3-septatis, 
longit. Bm ,018-25, crassit. mm ,007-9, gelatina hymenea iodo cœrule- 



(4) Comparetur Arthonia tubrubella Nyl. , cui thallus hypophlœodes vel vix 
ullos; apothecia pallida vel pallido-fascescentia lineariasimpliciuscutavel seepius 
ramulum emittentia, sat tenuia vel angustata, applanata ; sporee 6 -S 110 vel inco- 
lores val foscae, oblongae (o troque apice œqaaliter atténuâtes), 5-septalœ, longit. 
0*",045-54, crassit. 0"",OI6-48. Gelatina hymenea iodo cœrulescens. Ad 
corticem Mêla mbo, in hb. Fée. Pacie fierez, variœ (Ach.). — Cotnparetur etiam 
Arthonia conturbata Nyl. Thallus ei albidus tenais determinatus nigricanli- 
limitatus; apothecia pallida gracileo ta conforta elongato-in tri cala inaequalia intus 
incoloria; sporae 8"* incolores oblongae (7-) 9-H-septatae, longit. 0"", 035-48, 
craseit. Ba> ,04%-47. Gelatina hymenea iodo intense cœrulescens. Ad cortices 
prope Tampico in Mexico (Uzac). Differt^. subrubella apotheciis magis discrète 
djspositis magisque simplicibus, sporis 5-septatis, etc. 
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séante; ad cortieem in Nicaragua (hb. Tuckerm.). — Etiam comparetur 
À.interductœ affinis À. stenographella Nyl., cui lhallus macula albida 
dfosttire limitata indlcalus ; apothecia fusca vel fusconigra (humida palle- 
scentia) dendritico-ramosa, africibus actltis (stibetumpentibus) ; sporae 
incolores ovoide» 3-septat®, longit. mm ,015-17, crassit. min , 006-7, 
hjrpotheciutn iricolor, gelâtlha hytaedea iodti cœrulescens (dein sordide 
Vtolâtfeâ et thefcae violacée tîdëUfe) ; in insulis Bohin (hb. Tuckerm.); etiam 
foiïna thàllo indfeteftninâto ad Hong-Kong in China (hb. tuckerm.). 

• 

3. Arthonu explan ata Nyl. — lhallus macula albido-vire- 
scente indioatus(ansemperhypophlœodes?),determinatus vellinea 
fusca cinclus ; apothecia albo-pallida (obsolète alboeeesio-suffusa) 
depressa plana dilatata (latit. 1-2 millim.) difformia (interdum 
quasi indeterminata, tenuissima); sporêe 8°" oblong» tel oblongo- 
ovoide» 8*Beptote f longit. 0",016-18, erassft. 0",006, hypo* 
thecium incolor. Oelatina hymefted iodd vinose tubens. 

Ad cortices arborum, prope littm maris (Lindig) (1). 

6* Arthonu polygramma Nyl. — Thallus albidus vel albus 
opacus tenuis vel tëhuissimus subfarinaceus ; apothecia fusconigra 
itinata plana astroidea vel astroideo-versiformia, conferta, fere 
mediocria vel minora, tenuitër albo-pruinosa ; sporae 8 1 " inco- 
lores ovoideae 3-septatae, longit. 0**,0i7-22, crassit. 0" ,00*7-8. 
Getatina hymenea iodo cœrulescens, deinde vinose rubens. 

Bogota, altit. 2600 metr., ad cortices (coll. Lindig. 2784, 817). 

(4 ) Comparetur Arlhonia platyipilea Nyl., cui thallus albas vel albkiua tenuis 
vel tenuissimus, determinatua aut sœpius (et typice) fusconigro-limitatus ; apo- 
thecia leetacea vel pallida plana depressa dilatata, nuda vel albo-pruinosa, 
rotundato-difformia (latit. 4-3 millim.), s®pe subcouûuentia; sporae S^oblongffi, 
utroque apice tenuiores, 7-septatœ, longit. mm , 023-30, crassit. 0" l " > ,009-4 4. 
Oelatina bymenea iodo cœrulescens. In Mexico prope Tampico (legit Uzac), ad 
cortieem Rbizophorae Mangles. Affinis Arthoniœ variœ (Ach.,L. tf.,p. 259, sub 
Opegrapka abnormi ut var.), sed major, longe insignior, sporis 7-septatis majo- 
ribus. Variant apothecia A . platyspilew teataceo-fuscescentia ; variant con- 
fluentia; thallus sœpe rimulosus vel rimosus. A. varia (Àch.) spores habet 
3-septatas, sicut supra indicatur. 
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Ob$. — Comparanda videtur Arthoniœ pruinosœAch., sed jam forma 
et tnagnitudine minore apolheciorum diflerens; hsec formam habenl fere ut 
saepe in .1. rubella. — Var. denudata, apotbeciis denudatis nigrièantlbus 
Tel nigris, datur e Vil le ta, altit. 1200 metr., in coll. Lindig. sub n° 890 
(at sœpius sub eodem numéro A. rubella). 

5. Arthonia fuscoalbella Nyl. — Thallus albus tenuissimus 
dcterminalus ; npothecia fusconigra vel fusca aut pallesccntia tni- 
nuta oblongo-diflbrmia vel subramosa planiuscula aut inaequalia, 
inlùs albida; sporae 8"* oblongœ vel oblongo-ovoideœ 3-septatae, 
longit. O^OI 0-20, crassit. O-^OOô-?. Gelalinsft hymenea iodo 
vinose lutcscens. 

Ad cortices, in sylva, prope Bogotamj altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 
2883 et 850) . 

Obs. — Comparanda est Arlhoniœ varice (kch. f A. Antillarum Fée) 
minori, sed diversa videtur apotbeciis minoribus minusque confertis, gela- 
tina hymenea iodo baud cœrulescente, etc. Admixta prope Bogotam obvenit 
cum Opegrapha varia var. diaphora Ach. — Comparetur Arthonia 
perpallens Nyl., cui thallus macula albida subdeterminata indicatus; 
apothecia pallida (vel flavescenti-pallida) rotundata (lat. mm ,5-0 ma, ,6) 
vel nonnihil difformia, plana innata ; spora oblongo-ovoideœ 3-septatœ 
(septis eitremis ah utroque apice œqualiterdistantibus), longit. O m ",012- 
14, crassit. taDl , 0040-0"™, 0050, gelatina hymenea iodo dilute vinose 
rubescens. Ad corticem in insulis Bonin ad Japoniam. 

6. Arthonia pulicosa Nyl. — Thallus albidus (vel albus) sub- 
effusus sat tenuis ruposo-inaequalisvel plicalo-diffraclus; npotlieeia 
fusca vel fusconigra (vel subnigra* et humida fusco-rufesccntia) 
oblonga (rotundata aut sublincaria vel nonnihil difformia) pla- 
niuscula parva, sœpius sat confcrla, inlus pallida; spora) 8 nr inco- 
lores (demum fuscescentes) ohlougo-ovoidcse, 3-septatie, longit. 
mB ,0il-16, crassit. O-^OO/të, llialamiiim et hypolhecium fere 
incoloria. Gelalina hymenea iodo (dilute) cœrulescens. 

Ad corticem Quercus in sylvis. Bogota, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 
2868). 

Obs. — Species optime distincta. Variât thallus rugosus rirmilosus. 
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Apothecia variant obscure rufescentia convexiuscula, inagis sa&pe rotun- 
data (latit. mm , 35-45). Arthoniœ luridœ saepe, quoad àpothecia, fa- 
ciem babet (1). 

7. Arthonia nephelina Nyl. — Thallus macula albida obscure 
limitata indieatus ; àpothecia sordide fuscescentia opaca parva 
irregularia (latit. mra ,4-0 mm ,6), irregulariter oblongo-difformia, 
hinc inde confluentia ; sporae 8 n ® incolores ellipsôideae, seriebus 
transversis 8-12 murali-divisœ , longit. m, \ 038-52, crassit. 
0"™,018-25, hypolhecium incolor. Gelatina hymenea iodo leviter 
cœrulescens. 

Sau Antonio, ad corticem (Lindig). 

Obs. — Hujus speciei (2) bene distinct» , licet parum facie externa 
eminentis, solum speciminulum vidi. Simulât quodammodo extus Âr- 
thoniam fuscoalbellam vel Arthoniam cinnabarinam var. adspersam, 
sed magis quasi nebulosa (apotheciis paullo magis nebulosis, paullo magis 



(4) Animadvertatur hic obiter, Myr%(xngium inconspicuum Bab., N. Zeal., 
p. 46, t. 428, esse Arthoniam affinera luridœ (nec eam ipsam, utolim credidi). 
Dicere liceatillam speciem Novo-Zelandicam Arthoniam conspicuam. Thallus ei 
vix ullus distinctus ; àpothecia obscure lurido-nigricantia vel fusca oblongo- 
rotundata vel obsolète lobala convexa, intus obscura; sporae (saepius 6 nae ) 
ovoideas 4-septatœ (demum fuscœ) majusculae, longit. B,n \ 029-33, crassit. 
mm ,0 1 2-1 5, thalamium fere incolor, gelatina hymenea iodo vinose rubens ; 
suprafolia emorlua (Phormii tenacis?) in Nova Zelandia (Colenso). Ab A. lurida 
differt apotheciis majoribus (diam. circiter 4 millim.) convexis vel convexulis, 
sporis fuscis majoribus et thalamio non succineo-rufescente. — Magis noiabilis 
et concinna est Arthonia alborufella Nyl., cui thallus albus vel niveus teuuis 
opacus continuus; àpothecia rufa vel rufescentia minutissima (latit. mm t 2 vel 
etiam minora) rotundata iunata (thallum aequantia), subgregaria ; sporœ S Q ® 
ovoideae 2-septatae f longit. mra , 04 4-4 6, crassit. mm ,006-7, gelatina hyme- 
nea iodo cœrulescens, dein vinose fulvescens vel rubescens ; ad corticem in 
Cuba (C. Wright), ex hb. Tukerman. Est species distinctissima nulli affinis. 
Gomparetur cum A. perpallonteNy\. r in hb. Tuck. ex insulis Bonin Japoniœ, 
supra sub A. fuscoalbella défi ni ta. 

(2) Arthonia nephelina, aeque ac species très sequentes, pertinet ad subdivi- 
8ionem sporis murali-divisis vel multi-septatis sectionis A Arthoniarum. 
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confertis et passinj confluentibus). Apothecia s$pe quasi sordide suffu* 
sula. 

8. Arthonia scriblitella Nyl. — Thallus albus tenuissimus 
opacus (determinalus); apolhecia concoloria (vel trita pallescen- 
lia), quasi suffusa, rotundata (latit. circiter 1 millim. vel paullo 
amplius) convexiuscula (vel depresso-pulvinata); sporœ 8 naD inco- 
lores cllipsoideœ murali-di visse , longit. m,n , 072-88, crassit, 
O"",034-ft4, hypothecium incolor. Gelatina hymenea iodo cœru- 
lescens. 

Altit. 1100 metr. vel paullo amplius, lecta a praestantissimo Lindig ad 
corticem laevem arboris. 

Obs. — Hujus speciei maxime singularise! distincte modo speciminu* 
lum vidi aliquot offerens apothecia, socium Graphidis obtectœ. Pertinet 
ad subdivisiooem apotheciis albis (pallidis) et sporis murali-divisis. 
Sporse proxime sicut in Arthonia macrotheca Fée, sed adhuc majores. — 
Comparetur A. aleurina Nyl. Thallus ei albus subfarinaceus tenuis; apo- 
thecia fuscescentia minuta aggregata, albo tenuitur suffusa, inde parum 
(nisi lente) conspicua, sporœ 8°* incolores ellipsoïde» (seriebus 8*10) 
murali-divis» , longit. mm ,032-35, crassit. mB, ,020-21, thalamium 
color. Gelatina hymenea iodo non tincta ; ad corticem tavem in Cochinchina. 
Notis datis facile distincte species. Comparetur quoad faciem externam 
A. aphanocarpa Nyl. e Guyana gallica. 

9. Arthonia xanthocarpa Nyl. — Thallus macula pallesccnte 
vel albida indicatus, obscure limitatus; apothecia flav.i opaca 
rotundata (latit. 1 millim. vel nonnihil minora) planiuscula, parum 
prominula, intus albicanlia ; spore 6-8 D * incolores ellipsoideœ 
murali-divisœ, longit. mm ,060-7&, crassit. m ", 025-28. Gelatina 
hymenea iodo vin ose rubens. 

Villeta, altit. 2000 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 2709 
et 780). 

Obs. — Species eximie distincta apotheciis Davis (vel quasi flavo-suffu- 
sis) et sporis raurali-cellulosis. Variant apothecia rotundato-difformia. 

10. Arthonia undbnaria Nyl. — Thallus albus tenuissimus de* 
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tettnindtus (obscure leViter Hmitdtus) ; apothecia COtieolôfiàfatUft- 
data (vel nonnihil difïormia), convexiuscula, verrueiformia (latit. 
circiter mm ,6); sporae 8°" incolores maximae fusiformi-oblongae 
ll-septdtse, longit. 0™,158-20Ô, crassit. ta *,0/i§-6i, thecœ 
sphaëroidese, thaï a mi um incolor. Gelatina hymenea iodo cœru- 
lescens (sporaftim paries tetiuiter roseo-tinctus). 

Altit. 1100 metr., ad corticem mixtim cum Graphide obtecta (in col- 
lectione Lindigiana absque numéro). 

Obs. — Facie externa parum notabilis et facile praetervisa. Fere phlyeti- 
formis. Linea limitans thalli interdum obsoleta. 

11. Arthonia purpurissata Nyl. — Thallus albidus vel pallidas 
tenuissimus opacUS deiertmlrlatus Vel littca nigricahte limitâtes ; 
apothecia fusconigra dblôngo-difîormia plana mediocrià (latit. cir- 
citer 0*",5), vix prominula, interdum nonnihil rubescentia vel 
margine summo purpureo-tinoto, intus obscure coccinea vel non- 
nihil erythrinose tincta; sporœ 8 nw fuscœ breviter ellipsoideae vel 
subgloboso-ellipsoideœ, 1-septatœ vel adhuc septo alio addito 
sensu longitudinali (vel septo hoc dimidio aut integro)* lohgit* 
mi S00S-9, crassiti O nin ,007-8, hypolhecium (lamina tenu! visum) 
soceineo-purpureum (vel erythrinosutn), thalamium âubincolor. 
Gelatina hymenea iodo vinose frubens (précédente Ctèftilescéfltia)- 

Ad corticem arboris. Acerradero, altit. 2500 metr. (Lindig). 

Obs. — Speeiea generis maxime paradoxa prœsertira speris, quœ sub- 
similes sunt sporis Graphidis hetero$porœ Nyl., Lich. exol.> p. 261. 
Obiter visa pro Arthonia complanata Fée surai possit* sed accuraiius 
inspecta et sporis a congeneribus ceteris abunde distat. Ad subdivisionem 
generis propriam pertinet sectionis A c apotheciis varie coloratis, non 
nigris » (Nyl., Ênumér. génér. des Lich., p. 1&2). 

B. — Apothecia nigra. 

12. Aathoma ambiouella Nyl. — Thallus albus tenuissimus 
laevis, sorediis minutis adspersus ; apothecia nigra subrotundata 
vel oblongo-difformia minuta (latit. mm fl*O mm ,b)i depressius- 
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ctila, opaca; sporse infiolofes ôblongœ irrégularité!* â-5-septalœ 
et eimul septo une altèfrdVe obllquo vel lohgitudinali divisas, 
longit. 0",023-g6, crasslt. 0" - ,008. Gelatina hymeneâ iodo nott 
tincta. 

Ad corticem arboris. Ville ta, altit. 2100 raetr. (coll. Lindig. 2809 et 
827). 

Obs. — Prope Arthoniam intervenimtem Njl. (1), locum habet, dif- 
fert vero minutie et gelatina hyraenea iodo haud tincta (nisi lutescente). 

13. Arthonia macrotheca Fée, Ess., SuppL, p. ft2 (nec dif- 
teHÀ. rûgosa ejusd., ibid., p. M, Èss., p. 56). 

Choachi, altit. 2600 raetr. ad cortices arborum (coll. Lindig, 732). 

Ob$. — Sporae incolores muràli-divis», longit. O", 045-64, crassil. 
0*" ,022-25. Cetatina hymenea (cura thécis)iodo vinose rubens vel vinose 
fulvescens. — Perperam hue ducta fuit Arthonia polymorpha Eschw., 
que eadera est ac A. angulaia Fée (2). 

(4) Arthonia interveniens Nyl. TTiillas maeala cineraecente vél albido-cinera- 
eeente eubdeterminata indicatus ; apethecia fosconigra vel nigra rotundata (latit. 
0",5-7) velVotondato-oblonga, param difformia, plana, immarginata, intus eon- 
cetoria, aliquando S vel 3 contigua; spora 8 n * incolores (vel interdum demort 
fasoeeoentes), 6-7-septatœ (etraroadhuc septalis 2-3 longitudinalibas), longit. 
.9* m ,0%M9 t crassit. 0"",008-4 0, hypotheeram foacam. In America septen- 
trional ad cortices lœvee (ex hb* Tokerm). Facile fera A. eomplanata, ad din>- 
rodslamina tenuiapothedl fasceeeentej bypotbecio obscurato, sporis magie divisto 
anajoribusqae. Sporaô parte inféra atteutiata leviter curvatœ, qood satis constâns 
obeervatar in bac apecie. — A. abnormiê (Àch., L. U. t p. 259, a « in cortic* 
tovidera arborum Jamaicœ», Swarts) est, ex specimine hb. Àch., eadem ad 
A. amêlomanê Nyl., Nov. Caled., p. 94 (non Àch. ïiy\., Lich. Seandin., p. 289, 
quae forte specie sit separanda et quae arcte aecedit ad A. tœdosiam N?I., Chit., 
p. 474) ; bocce obiter animadvertêre liceat. 

(3) Arthonia mnoleuea Nyl., aat similis est moerotteec*, sed epitbecio (disco) 
pro parte aibo-suffuso, sporis paallo minoHbtis (longit. mn , 035-50, crassit. 
0",046-M) et demum sœpe ftiscis. Ad corticem prope Tampico in Mexico 
(Uzac). — Memoretur hic nova species inde insignis Arthonia platygraphidea, 
coi thallus albidas (vel albus) sat tenais rugulosus (vel subœqualis) déterminât» 
(fosconigro-limitatua, linea limitante sœpe tenui) ; apothecia nigra vel fnsconigrfc 
mediocria (latit. 4-4,5 millim.), rotundata vel rotandato-diffonnia (rarioi 
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14. Arthonia polymorpha Ach., Sy*K, p. 7 (non Eschw., 
nec Mnt.). A. dilatata Fée, Ess.^ p. 54, t. 13, f. 7, Suppl., 
p. 38 (excl. synon. Ach. pr. p.).. — Thallus macula albida indi- 
catus; apothecia nigra rotundato-difformia (latit. circiter 1 millim.), 
inlus fere concoloria; sporae ovoideœ (3-) 5-seplatœ, longit. 
mm ,018-2û, crassit. mœ ,Û07-9, hypothecium fuscescens vel 
fuscum. Gelalina hymenea iodo intense cœrulescens (deinde pas- 
sim vel saltem circa Ihecas vinose rubens). 

Adcorticem arborum et arbustorum. Bogota, altit. 2600 metr. (coll. 
Lindig. 2562, 2780); Choachi,eadera altitudine (coll. ead. 2603). 

Obs. — Sporae paullo majores quam in forma typica solita ad corticero 
Crotonis Cascarillœ occurrente. Variai sporis fusiformi-ovoideis vel fere 
oblongo-fusiformibus 5-septatis; talis e Bogota, altit. 2400 metr., datur 
in coll. Lindig. n° 2701 (1). — Animadvertatur hoc loco A. polymor- 
pham var. substellatam Ach., Syn., p. 7, ex speciminibus hb« Ach. ex 



oblonga), plana, saepius prominula, interdum margine lhallino quasi spurio 
cincta, inlus pallida ; sporae 8 nx incolores (vel demum fuses) fu si for mes 4 3-1 5- 
septalae, longit. mm , 052-73, crassit. 0™ m ,04 4-2î. Gelatina hymenea iodo 
cœrulescens. Ad corticem prope Tampico (Uzac) . Affinis est Arlhoniœ angulatœ 
Fée. Yideantur supra lecideiformes Arthonia cyrtodes (Tuck.) Nyl. et A. disten- 
dens, Nyl., memorateesub Lecidea tuberculosa. — Definiatur etiam hac occasione 
Arthonia homœophana Nyl., cui thallus albidus tenuissimus laeviusculus vel 
macula albida indicatus ; apothecia nigra (vel fusconigra) plana innata (latit. 
circiter 4 millim.), oblonga vel nonnihil oblongo-difformia, intus obscurs; sporae 
&** demum fuscescentes f oblongœ vel oblongo-ovoideœ murali-divis» (seriebus 
vulgo 8-4 2irregularibus), longit. mB , 036-50, crassit. Mm l 047-24,hypolhe- 
cium fere incolor, gelatina hymenea iodo vinose rubens. Ad corticem in Nova 
Caledonia (Pancber). Affini* est Arlhoniœ spectabili Flot., at haôc apothecia 
habet angulosa et sporas ellipsoideas ; facie est A. macrothecœelA. complanatœ, 
sed sporse sicut in Mycoporo pyenocarpo. 

(4) Definiatur h\c Arthonia oxytera Nyl. Thallus albus tenuissimus determi* 
natus vel tenuiter nigro-limilatus ; apothecia nigra lineari-lanceolata vel lanceo- 
lato-difformia (latit. miD ,4-5), interdum breviora, versiformia, plana adpressa 
(vel innata); spone incolores (demum fuscescentes), fosiformi-ovoideae, 
3-septalœ, long. n,n, ,04 3-4 4, crassit. Bm ,006, thalamium fere incolor. Gela - 
tiae hymenea iodo cœrulescens. Ad cortices prope Tampico (Uzac). Affinis est 
À. polymorphes, sed apotheciis forme aiius forte specie separanda. Coraparanda 
mi A. variiformi* Nyl., Alger,, p. 330, Prodr. Go//. Alger., p. 467. 
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India occidentali (etiam in ins. Bonin ad Japoniam, ex hb. Tack.), sistere 
Grapkidem alratam Fée, Est., p. 35, Suppl., p. 27, qua igitur 
dicenda est A. substcllata Ach. ; sporo ei (in specim. hb. Àch.) oblong© 
Tel oblongo-ovoide» 5-septalœ (septis ab utroque apice et inter se œqua- 
liter distantibus), longit. 0", 01 7-1 8, crassit. 0»»,007-8, gelatina hy- 
menea iodo cœrulescens. 

15. Arthonia complanata Fée, E$s. f p. 5/j, Suppl. , p. 39. 
Vil le ta, altit. 1200 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 760). 

Obi. — Sporae incolores oblongo-ovoidese ô-septatœ, longit. B,n, ,022- 
32, crassit. 0",009-0"",12 f utroque apice obtus» interdum demum 
fuscescentes. Gelatina hymenea iodo cœrulescens. Arthonia propin- 
qua Nyl. (in Ênumér. génér. des Lich. y p. 133) differt sporis constantius 
fuscescentibus 3-5-septatis , longit. mm , 019-25 , crassit. 0"",009- 
0,011), gelatina hymenea iodo cœrulescente (deinde \inose rubescente 
?el viuose lutescente); in Ceylon (Gardner) et in Guinea (ex hb. Ach., 
sub A. polymorpha disposita). 

'Arthonia excedens Nyl. — Similis Arthoniœ complanatœ, scd 
sporis fuscescentibus majoribus (longit. 0,030-56, crassit. 
0"",0i0-15). Gelatina hymenea iodo cœrulescens, thecaevinose 
rubentes. Sporae ovoideo-oblongae, inedio 5-septalae. Forte non- 
nisi var. complanatœ. 

Ad corticem arboris prope Bogotam, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 

753). 

16. Arthonia melanophthalma Duf., Nyl., Alger., p. 336, 
Arthcn., p. 94. 

Ad cortices arborum. Bogota, altit. 2400 metr. (coll. Lindig. 722). 

Obt. — Sporae incolores (aut demum fuscescentes) ovoideae 3-4- 
septafee, longit. O", 01 4-16, crassit. O", 006-8. Gelatina hymenea iodo 
intense cœrulee tincta. 

17. Arthonia miserula Nyl. — Thallus albidus vel albo-cine- 
rascens tenuis aut tenuissimus opacus, 3ubfarinaeeMS (passim 



rirnosus), determinatua ; apothecia nigra minuta punctiformia, 
oblonga vel nonnihil difformia, plana vel planiuscula, opaca; 
sporœ incolores (demum fiiscescentes ) 8-4-septatœ, longit. 
0»>»,018-U, crassit. mm ,Q0h5. Gelatina hymenea lodo lute- 
scens. 

Ad corticem arboris. Bogota, altit. 2700 metr. (coll. Lindig. n° 786). 

Obs. -^ Conaparanda est Arthonxœ microspermoidi Nyl. (1), distat 
vero apotheeiis confertis oblongo-difformibus vel sape subanguloait (vel 
suhramosis), sporis 3-septatis, etc. Externa quoque facie facile pro varie- 
tate paupercula sumi possit A. aslroideœ epip<utoideHyl. } Lich. Scan- 
din. 9 p. 269. Affinior est A. palmicolœ Ach., 5yn., p. 5, quae parum, 
dififert lhallo minus dislincto, sporis incoloribus (8-septatis), etc. 

VI. rrr GLYPHIS Ach. 

Nyl., Claêêif. Uch.,%, p. 4 90. 
1. GLYPHIS LABYR1NTHIGA Ad)., St/tl., p. 107. 

Ad eortice* arborom in regione calida. Magdaleaa, altit* 150 metr. 
(coll, Lindig. 848). 

Obs. — Sporae fuse® 4-loculares, longit, mm , 015-16, crassit. 
0— ,006-7. 

(4) Arthonia microspermoides Nyl. in hb. Lév. Thallus tenuissimus albidus 
opacus, sat iodeterminatus ; apothecia nigra conforta rotundato-patellaria vel 
rotundato-oblonga planiuscula, intus obscura; sporae 6-8 n * incolores parvaB 
ovoia> 4- (vel?-) septatae, longi», ,Bm ,QQ»ÔT0 attm ,040û, oratÂft. a^Oias- 
Baa ,0040. Gelatina byraenea iodo vix tincta vel obsolète passip) Çjœrqlesqpi*. Ad 
cortices in Java (Zippelius). Facie Lecideae cujusdam minutas. — Compaj-etur 
siraul saxicola Arthonia myriocarpella Nyl., eu i speciei thallus pallide griseus vel 
pallido-cinereus tenuis opacus subareolatus vel passio) subpu^arulenUji vel 
evanescens, effusus ; apothecia fusconigra vel nigra rotundata (leajdejfof jnjs) aupepr 
ficialia minuta (latit. circiter B,,n ,3), planiuscula vel conyexiu&cula injnarginala 
intus nigricantia ; sporae 8°» oblongo-ovoideae 3-septalae longit. mm ,04 0-4 2, 
crassit. mm t 0030-35, hypothecium fuscum vel fuscescens, epithecium nigrum 
(faiconigro-grumuloeum). Adsaxa micaceo-schislosa prope Avicmore in Hibernia 
(Jones). Facie % quasi Ltcideœ myriocarpa (vel wgrUulœ) minntœ. 



2. Glyphis actiiîopoï-a Nyl, « Thall«6 macula pbsoletp îndica- 
tus ; apothecia in slromatibus albis rotundato-diffprmibus depres- 
sis (latil. 2-3 millim.) insidentia (epitfoecjo plppjusculQ ve] lévite? 
concavo aut omnino piano) gracilenla, radiatim ramosa, ramis 
discretis; sporae fuscœ oblongœ 6-8-loculares , longlt. mM ,023- 
27, crassit. n,n ,008 (iodo vix obscuratœ). 

Ad cortices. Cune, altit. 1200 metr. (coll. Lindig. 2656); Honda, 
altit. 300 metr. (coll. Lindig. 2680). 

Obs. — Forsitan nonnisi varietas Glyphidis labyrinthicœ Ach., inter 
tjpuoj et mdutulitwm jntermedia. Hypothéquai fusçopjgrurç. 

S. Glyphis medusulina Nyl. — Thallus macula pallido-flavida 
determinata indicatus (interdum obscure limi(atus) ; apothecia me- 
dusuliformia, plana, intricato* ramosa vel subconfluentia (divisiones 
tum varias plus minus rimis indicatae), interdum magis discreto- 
ramosa, nuda ve) leviter e pruina cœsio-tincta, intus nigra ; spores 
demum fuse», oblongœ, A-6-loculapes , longit. 0"*,015-18, 
crassit. mp ,007 (iodo leviter vel vix cœrulescentes). 

Ad cortices prope flumen MagJalenam, altit. 150 metr. (coll. Lindig. 
2898). 

Obs. — Forte nonnisi varietas sit eiimie polymorph© Graphidis laby* 
rinthicœ. Hypothecio nigro mox distinguitur a certis formis accedentibus 
Qraphidiê tricotée Ach. 

4 f Glyphis cicatricosa Ach,, St/n.,p. 107, 

Ad cortices arborum. Villeta, altit. 1200 metr. (coll. Lindig. 2657, 
et depravata n° 2671). 

Obs. — Sporae incolores oblong» 8-10-loculares, longit. 0" m , 026-34, 
crassit. 0",009. — Etiam var. favulosa (Ach., 5yn., p. 107) in No?a 
Granata nsque ad eandem altitudinem procedit ; adest in collectione Lin- 
digiana e Cune (altit. 1200 metr.). Diflert parum a typo stromatibus 
albido«« subpruinosis » ; sporo similes, 8-12-loculares, longit. œ " , ,0B9- 
50, erassil. 0",007.0 B,B > 010. 
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5. Glïphis confluens Mnt., ex Lepr., Gugan.,y. 146. 

Ad cortices cuito praecedente, a qua vix diflert nisi sicut varietas apo- 
theciis longioribus et planioribus. 

Obs. — Spora incolores oblongo-fusiformes 10-12-loculares, longit. 
0" B ,033-45, crassit. mB ,008-9. 

VIL — CHIODECTON Ach. 

Nyl., Classif. Uch., 2, p. 490. 

1. Chiodecton perplexum Nyl. — Thallus albidus tenuissimus 
subfarinaceus vel obsoletus, exceptis jugis thallinis albis depres- 
siusculis flexuosis confluenti-difformibus (latit. 1-2 millim. vel 
angustioribus), ramosis (inlerdumque nonnihil rimosis); apolhecia 
fusconigra (leviter suffusa vel detrita nigra), Iransversim (in jugis 
stromatoideis) disposita, conferta, oblonga vel linearia (vel bre- 
viora vel longiora) et difformia, quasi margine tballino albo 
depresso cincta, intus nigra; sporœ fusiformes (saepe curvatae, 
apice prœsertim supero), 3-septatœ, longit. mm ,033-A0, crassit. 
m,,, ,006-7, hypothecium atrum. Gelatina hymenea iodo dilute 
vinose rubens. 

Ad cortices arborum. Bogota, altit. 2500-2600 raetr. (coll. Lindig.); 
Choachi, allit. 2200 metr. (ead. coll. 2577). 

Obs. — Affine eslChiodecto e/fusoFèc, stromatibus vero magia discre- 
tis convexulis formse flexuosae et subramosœ. Apothecia sordide fuscescen- 
tia opaca nec nisitrita nigra. Variât stromatibus minus (vel vixjprominu- 
lis, apotheciis sordide fuscescentibus magis divisis et dendroideo-figuratis 
(var. pelinum Nyl.), sed eliam interdum sat confluentibus; ad Fusaga- 
sugam (Lindig). 

Var. cœsium Nyl. tliallo albo tenui vel tenuissimo, apotheciis in stro- 
matibus diffbrmibus confluentibus cœsiopruinosis ; spora; longit mm ,033- 
39, crassit. nun , 000-8; La Mesa, altit. 2400 metr. (coll. Lindig. 743). 

2. Chiodecton inconspicuum Nyl. — Thallus albus tenuîs vel 
tenuissimus subfarinncrus nigricanli-limilalus: apothecia (in ver- 
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rucis thallinis prominulis convexis oblongis vel minoribus subglo- 
bosis fuscis albo-suffusis vel pruinosis innata), punctis minutis- 
simis (parum saepe conspicuis) indicata, cpithecio parum evoluto 
(inde plerumque) pyrenocarpoidea, hypotheciis confluentibus ni- 
gris; sporœ incolores fusiformes 3-septaKae, longit. O"", 026-54, 
crassit. 0" M ,00û. Gelatina hymenea iodo vinose fulvescens (pr®- 
sertim Ihecae) vel passim cœrulescens. 

Ad corticem arboris prope flumen Magdalenara, altit. 1600 metr. 
(admixta in coll. Lindig. sub n° 2896). 

06*. — Thallo tenui subfarinaceo albo, verrucis stromaticis fuscis 
albo-suffusis (sœpius sterilibus), apotheciis minutissime punctiformibus 
distinguenda est species. 

3. Chiodecton rcbro-cinctum (Ehrnb. in Hor. phys. Berol., 
p. 34, t. 17, f. 3, Fée, Ess., p. 21, t. 5, f. i, sub Hypochno). 
— Thallo albido tenui minus vel parce erythrinoso differt ab 
« Hypochno rubrocincto » communi sterili. Apothecia ( in stro- 
matibus thallo albioribus planiusculis prominulis sat parvis, latit. 
circiter 0" M ,5, innata) rotundato-difformia nigricantia, albide (vel 
sordide) suffusa; sporae incolores fusiformes 3-septatœ, longit. 
0"*,034-38, crassit. 0" m ,005-6, hypothecium nigrum. Gelatina 
hymenea iodo vinose rubescens vel fulvescens. 

Fusagasuga, altit. 2200 metr. , ad cortices, fertilis (coll. Lindig. 
2560) ; et stérile usque ad Bogota, altit. 2600 metr. (coll. ead. 2610). 

4. Chiodecton spilerale Ach., St/n.,p. 108. 

Ad cortices arborum. Fusagasuga, altit. 2100 metr. (coll. Lindig. 
2570) ; Bogota, altit. 2500 metr. (coll. ead. 2570). 

Obi. — Sporae fusiformes 3-septat», longit. 0" ,025-34, crassit. 
0", 003-4. Gelatina hymenea iodo cœrulescens, deinde thecœ vinose 
rnbescenles (1). 

(4) Detur hic obiter definitio speciei alius Àchariani. Chiodecton seriale Ach. 
Syn., p. 408 : Thaï lus macula pallida vel flavidopallida indicatus; apolhecia(in 
jtromatibus depressis oblongo-difformibus, latit. circiter 4 raillim. vel latioribus 
l 9 série. Bot T. XX. (Cahier n' 4.) * 46 
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5. Chiq^cton iiypochnoides Nyl. — Forle nimis accedit ad 
Chiodeclon sphççrale, sed diflert Iballo (albo vel albido) ambitu (ex 
jiypothallo) fuscobyssino (byssinp-radiunte, in Ch. sphœrali sim- 
plifier obscure limitato). Apprécia nigra epitheciis punctiformi- 
bps vel oblongjs minutis plus minus confluenlia (et passim tum 
quasi rosulato-radianlia),. iq verruculis stromaticis alois. Sporae 
fusiformes 3-seplatae, longit. n,n, ,025-27, crassit. Q œB, ,003. 
Gelalina hymenea iodo cœrulescens, Ihecae vinose rubescenles. 

"Ad corticem arborum. Villeta, altit. 2000-2300 (coll. Uwlig. 2632). 

VUÏ. — MYC0P0RUM Nyl. 

Nyl., Classif. Lich., 2, p. 4 86, Lich. Scandinwo., p. M 4. 

.. t, Mycopopum pycNociftpuM Nyl. in Flora^ 1$58, p. 381. — 
Thallus olbidus tenuis ppacus rimulo*u$, late extensus, apothecia 
nigra opaca parva (latit. u,,n ,/i-O n,,n ,5), leyiter vel obsolète gib- 
berulosa (1-5-hymenea) , saepe sqbsuffusa , intus hymenus albis ; 
spore 8 n ' incolores oblongo ovoideae murali-divisas (seriebus 
transversis G- 10, série (juavis sensu lopgiludinali semel vel 1er 
(Jivisœ), longit. m, \032-36, crassit. B,n f 015-i8, paraphyses 
milite Gelatina hymenea iodo baud tincta (protoplasipa tbocarum 
vinose rubens). 

Villeta, altit. 2000 metr., ad cprtices (coll. Lindig. 891). 

IX. — MELASPILEA Nyl. 
Nyl., Prodr. Gall. Alger. t p, 470, Uch.Scandinav., p. 963. 

1. Melaspilea oprgraphoides Nyl. — Thaï 1 us macula indeter- 

ianata) nigricantia minuta panctiformia, seriatim volgo diapotita, plora in qua- 

vis verruca stromatica; sporae 8°* incolores ovoideae vel obkngo-ovoidefi, 
3 septatae, longit. O m,n ,OI8-20, crassit. mm t 007, hypolhecium fusconigrum. 
Gelatina hymenea iodo cœrulescens, deinde vinose rubescens. Ad corticem Bon- 
plandiœ irifoliaiœ in America Méridional! (ex bb. Ach.). Facie baud parum trype- 
thelioidea, quare etiam olimdiclum fuit t Trypethelium paradoxum • ab 
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minata obsoleta indicatus ; apothecia nigra lincaria (latit. circiter 
0"",25) t longiuscula, flexuosa, convexa, rima epitheciali angustis- 
sima (subocclusa) ; sporae incolores ovoideae 1-seplalae, longit. 
0-",011-15, crassit. Bm , 0045- B,n , 0065, paraphyses graciles, 
hypothecium nigrum. Gelatina hymenca iodo non tincta. 

Ad corlicem arboris propeVilletam, altit. 2000 metr. (in coll. Lindig. 
admixta sub n è 2850). 

06*. — Forma apotheciorum el hypothecio facile dignota a céleris 
congeneribus, excepta Melaspilea commate (Ach., Syn.,f. 73, pr. p., 
sub Opegrapha), a qua differt M. opegraphoides prœserlim apotbeciis 
crassioribus (latit. mm ,2-0 am ,3) et utroque apice obtusiusculis. — 
M. comma (Ach.) thallum habet album opacum eiïusum tenuissimum ; 
apothecia nigra gracilia (latit. circiter 0" m ,l) sparsa lineoliformia (lon- 
git. 1-2 roillira.), recta vel subrecta, epithecio rimiformi ; spore ei 8°*iii* 
colores ovoidea» l-septat», longit. 0",010-U, crassit. O"", 004-6, 
hypothecium nigrum. Adcorticem Crotonis Cascarillœ. Similis exlus fere 
Graphidi commaii crotonicolae, sed hœc hypothecium habit incolor éi 
sporas oblongas vel oblongo-fusiformes 8-1 0-locu lares, longit. mm ,025- 
35, crassit. 0"",007-8. Acharius expresse dicit (I. c, p. 74) de Mela- 
spilea commate c perithecium atrum, » unde elucere videtur eum primitus 
hanc respexisse, nec Grapbidem. — Memoretur hic Melaspilea bifurca 
Nyl., Ênumér. des Lich., p. 134, cui thallus albus tenuissimus indetermi- 
nati)s; apothecia superûcialia mediocria (longit. circiter 2 millim. , crassit. 
circiter Bm ,5), linearia, epithecio planiusculo (vel plano-concaviusculo), 
margine distincto, simplicia aui saepe semel vel bis furcata, intus alba; 
spora 8- incolores ovoideae 1-septatœ, longit. O"",018-23, crassit. 
0" B ,008-0 mB ,011, hypothecium incolor. Ad corlicem Crotonis Casca- 
rilke. Apothecia juvenilia epithecio rimiformi, Spone vetustœ (cemortuœ) 
infuscalœ (1). 

(4) Melaspilea arthonioides (Fée, Es*., p. 4 07, t. 26, f. 6, sub Lecidea) 
Nyl., Prodr. Lich. G ail. Alger., p. 470, la te distributa in America, verisimili- 
ter haud deest in Nova Granata. Forma ejus est Gyalccta Sprengelii Ach. hb.; 
Lâeanactis urceolata Fr., 9. 0. V., p. 288 -, Verrucaria planorbit Rchnb., 
t. *£«., 83; ia Fr., L. £ , p. 376, eidem forma) babitatio tribuitur € in Eu- 
ropa australi », quod non csl verum, nam spécimen unicum « a Lichenographiao 
reformata; » auctore visum « Herb. Achar.J» ibi expresse indicalur provenire 
ex America. 



244 J. tmiAW4 tet jhb. pluscb^n. (w. nylandbs.) 

Se*. VI. — PYRENODEI. 
Trib. XVIII. — PYRENOCARPEI. 

I. — CORA Fr., Njl. 

Fr., Epicns., p. 556, Nyl., Uch. And m Boliv. % p. 382. 

4. Cora pavonia Web M Nyl M Lich. And. Boliv., p. 382. 

Muzo, altit. 1600 metr., atque prope Bogota, altit. 2800 metr., ad 
saxa locis umbrosis (coll. Lindig. 776), sterilis. Etiam sterilis lecta a cl. 
Triana in Quindio, altit. 2200 metr. 

Obs. — Fertilis lecta a praestantissirao G. Mandon in Àndibus Bolivien- 
sibus, altit. 3000 metr., ad cortices arbora m, apotheciis Verrucariam 
minorem nigram simulantia, perithecio intègre nigro; spora 8 n " (sallem 
dilute) nigrescentes ellipsoideae tenuiter (vel obsolète) 3-5-septatœ, para- 
physes nullae, gelatina hymenea iodo vinose rubens vel violacée tincta. 

II. — DICHONEMA Nées. 

Nées ab Es. in N. A cl. Nat. Cur. f XIII, p. 42 , Nyh, Massif. Uch., 2, 

p. 476. 

1. Dichonrma srriceum Sw., Mnl. in Bel., Voy. Ind. Or., 
Crypt., p. 155, t. 14, f. 1 (A-E). 

Bogota, altit. 2500 metr., lecta a Triana. Choachi, altit. 2600 metr., 
ad truncos arborum lichenosos (coll. Lindig. 2917). 

06*. — Loci incerti genus ob apothecia ignola, sed accedere videtur ad 
Coram. Ambo ad Fungos ante me relata fuerunt. — Normandina pul- 
chella (Borr., N. Jungermanniœ Nyl., Pyrenoc, p. 10), in Mexico et 
in Bolivia obveniens, forte non in Nova Granata deest. 

III. — VERRUCARIA Pers. 

Nyl., Pyrenocarp., p. 47, Lich. Scandinav., p. 266. 
a. — Stirps Verrucariœ mastoidcœ. 

1. Verrucaria mastoidea Acli., Nyl., Pyrenoc., p. 38. 
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Villeta, altit. 2000 metr., in sylva ad cortices arborum (coll. Lindig. 
2585, 2687, 764). 

Ob$. — Verrucaria Tetracerœ (Ach., Nyl., Pyrenoc, 38). Adest ad 
rorlices in Nicaragua (ex hb. Tuck.), sporis 7-seplatis longit. 0",025- 
32, crassit. œ »,005-7. 

m 

2. Verrucaria nucula Ach., Nyl., 1. c., p. 40. 

Ad cortices arboris. Bogota, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 2779 et 
816). 

06*.— Spor» 5-9-septatae, longit. -,,n , 068-66, crassit. B " > 011-14. 

Var. endochrysea (Mont, in Ânn. se. nat., 2, XIX, p. 79), sporas 
habens 7-9-septatas, longit. 0" m ,045-57, crassit. 0"",007-14. Villela, 
altit. 2000 metr. (coll. Lindig. 2828 et 836). 

3. Verrucaria dolichophora Nyl. — Similis Verrucariœ 
nuculœ Ach. (vel endochryseœ Mnt.), sed sporis elongatofusi- 
formibus lt-19-seplatis (longit. nn ,067-96, crassit. circiter 
0",007). 

Villeta, altit. 1800 metr., ad cortices arborum in sylva (coll. Lindig. 
2582, 2591). 

Ob$. — Thallus sordide pallido-virescens tenuissimus subnilidiusculus 
obducens continuus. Apothecia mediocria perithecio pallido (vel carneolu- 
teo),ostiolo pallido aut fuscescente. Ad corlicem Cinchonœ haecce species 
etiam obvenit, ex hb. D ris Stizenberger. 

* Verrucaria belonospora Nyl. — Thallus virescenti-cinereo- 
pallescens tennis lœviusculus subdeterminalus vel deterrninatus ; 
apolhecia mastoideo-prominula sat parva (latit. 0",3), subtecta, 
apîce denudnto pallido vel lutescenti-pallido, absque papillu ostio- 
lari ulla, perithecio pallido ; sporae fusiformi-aciculares , 7-15- 
seplatœ, longit. 0" ,052-72, crassit. 0" œ f 005. 

Villavicensio, in Cordilleris Bogotensibus (declivitate orientali), altit. 
400 metr., ad ramulos Tovomitae. Legit. cl. Triana. 

Qbs. — Sjmilis fere Verrucariœ Ttifacerçc (Açh,)* $ed h#ç verrucu* 
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Ils apothfecilferfts habet ostioïo nigricanea et sporas fusiformes 5-7-septa- 
tas. V. belonospora arctius affinis est F. dolickophorœ, quae major 
(yerrucis apotheciiferis latit. mo ,5-0 ,Dm ,8) et sporis majoribus; forte 
vero illa non sit nisi varietas hujus minor, 

II. Verrucaria catapasta Nyl. — Thallus albidus tenuis opacus, 
vix determinatus ; apothecia a tballo tecta vel albido-suffusa 
mastoideo-prominula, perithecio obducto intègre nigro (at nonnisi 
trito supra nudiusculo vel nigricante), fere mediocria (latit. O" 10 ^), 
conferta ; sporae incolores oblongae vel fusiformi - oblongae 
8-septatœ, longit. 0",021-24, crassit. Bn ,007-9, paraphyses 
graciles. 

Ad corticem quercus. Bogota, Tequendama, aitit. 2600 metr. (coll. 
Lindig. 2869). 

06$. — Affinis videtur Vernicariœ dilutœ Fée (V. Cinchonae Nyl., 
Pyrenoc, p. 57, sed non Ach.), at apolheciis thallino-suflusis, quasi 
albido-farinosis. Gelatina hymenea iodo haud tincta. Epitheciura puncti- 
forme. Potissime haec specieà locum teneat in slirpe Verrucariœ chloro- 
ticœ (1). 

b. — Stirps Pyrenaêtrorum. 

5. Veurocaria pyrenuloides Mnt., Nyl., Pyrenoc., p. hh 
(Pyrenastrum). 

Ad cortices arborum. Villeta, altit. 2000 metc. (coll. Lindig. 716, 
717); Fusa^asuga, altit. 2100 metr. (coll. ead. 762, minor); Bogota, 
altit. 2500 metr. (721). 

(1) Memoretur hic nova species ex eadem Btirpe, Verrucaria heteroptis Nyl. 
Affinis V.olivaceœ Borr. et lectistimœ (Fr.) ; thallus cinereus vel griseus tenuissi- 
musdeterminatus ; apothecia nigricantia vel fuse a (pro parte interdum rufo-fusce- 
sceotia) mediocria, perithecio infra incolore. S| orœ7-9-septata3 fusiformes, longit. 
mB \ 032-39, crassit. œB, l 007-8. Ad cortices arborum prope Vera Cruz in 
Mexico (Jardin). — Cum V. olivacea (quae parum distinguitur a V. chlorolica 
Ach. sporis longioribus 3-7-septatis, longit. mm , 027-35, crassit. 0"",0035- 
m,n ,00A5) comparetur V. quintaria Nyl., différons prœcipue perithecio intègre 
nigro et sporis 5-septatis longit. 0""% 025-34, crassit. O»" 1 , 005-6; obvia in 
Japonia ad cortices, ex hb. Tuckerman. 
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Oh. — Optime dicatur Pyrenaslrum pyrtnuloides, et admitti possit 
Pyrenaslrum saltem ut subgenus Verrucariae ; tendit versus Âslrothelium, 
etoecurrit interdam h«c species forma astrothelioidea (sic in coll. Lindig. 
sub n° 716). Sporae 8°* incolores vel fuscescentes ellipsoïde», seriebris 
fere 12 Iransversis loculos» (loculis 3 vel h in quarts série), longit. 
0", 068-92, crassit. 0— ,02 2- S S (in coll. Lindig. n° 762 spor* paullo 
minores, longit. 0", 47-60, crassit. 0",02i-24). Forte ad Verrucariam 
ffprmuloidem pertineat F. punctiformis tar. straminea Eschw., Bto- 
gil. t p. ISA (sed sporaa baud tidi apod eam). 

6. Verrucaria doplicans Nyl. — A (finis et vix specie distincta t 
preeedente, tamen sporae 2°* in thecis fuscae oblongae murale 
divise, longit. 0",i 02-0— ,138, crassit. 0"\024-38. 

Ad corticem arboris. Fusagasuga, allât. 2100 metr. (in coll. Lindig. sub 
n° 761 admixta occurrit). 

Obs. — In Nicaragua adest (ex hb. Tock.) sporis sape majorions tel 
usque longitudinis 0"",160, crassitiei usque an> ,040, seriebus trans- 
férais 14-18 dirisis. 

7. Verrucaria intrusa Nyl., Pyremc., p. 43, ut videlur, sed 
sporas in speciminibus Novo-Granatensibus visis haud inveni. 

Bogota, altit. 2500n1etr.,ad corticem arboris (coll. Lindig. 2624). 

8. Verrucaria astroidea Fée. Pyrenaslrum ainericanum Spr., 
Syst. Veg., IV, p. 248. — Cf. Nyl., Pyrenoc.^ p. 44. 

Ad cortices arborum. Lia Xesa, altit. 2300 metr. (coll. Lindig. 790), 
simul cum statu juniore, qui haud differt a Pyrenastro pyrenuloide (Mot., 
Ifjl., 1. c). 

Ob$. — Spore longit. 0—, 038-96, crassit. 0— ,018-38. 

c. — Stirps Verrucariœ nitidœ. 

9. Verrucaria subducta Nyl. — Thallus macula pallida vel 
pallescente indicatus; apothecia velala innata, vel demum saltem 
parte supera denudata, mediocria (latit. basi extus circiter Ma y 75 
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aut aliquando paullo majora), peritheeio intègre nigro (sed parte 
infera tenuiore atque interdum obsolète nigro) ; spore 8 n * fuscœ 
Moculares ellipsoideae vel ellipsoideo-oblongae, longit. 0" nn ,051- 
0™,102, crassit. œm ,021-82. 

Ad corticem arboris. La Mesa, altit. 2300 metr; (admixta in coll. 
Lindig . sub n° 790); Villeta, altit. 1200 metr. (coll. ead. 895). 

Obs. — Pertinet ad slirpem Verrucariœ nitidœ. Facile est ab affinibus 
distincta jam sporis multo majoribus. Saepe apotheciis enucleatis occurrit 
(tura « V. adactae » Fée similis, sed in specimine a cet. Fée nominato 
sporas vidi longit. m ",030, crassit. mn ,012). Gelatina hymenea in 
V. subducta iodo dilute vinose rubescens pro parte vel saltem thecae ita 
tinctœ. 

10. Verrucaria marginata Hook., Nyl., Pyrenoc, p. 45. 

Ad corlices arborum, usque altit. 2200 metr. (coll. Lindig. 2640). 
E Villeta, altit. 2000 metr., datur in coll. Lindig. n° 2690. 

Obs. — Sporae fuscescentesâ-locularesellipsoideœ, longit. nm ,027-30, 
crassit. m,n , 01 0-12. In Verrucaria marginata Chinensi, ex Hong-Kong 
{hb. Tuck.), spora longit. mm ,018-23, crassit. mm ,010-13, apothecia 
quoque minuta (et sat conferta). Dicatur var. diminuens. 

Var. convexa Nyl. apothecia habet convexa, magis prominula, sporas 
longit. O—^O-SO, crassit. mn ,012-17. Obvenit usque altit. 2600 metr. 
(coll. Lindig. 2572). 

* Verrucaria santensis Tuck. (Nyl., Pyrenoc, p. 45). Sporae 
longit. 0" B ,016-18, crassit. 0",007-8. 

In Nova Granata obvenit cum Verrucaria marginata, a qua vix diflert 
nisi ut var. minor, sporis minoribus.* 

11. Verrucaria mastophora NyL , Nov. Caled. f p. 52. 

Villeta, Alto del Trigo, altit. 2000 metr., ad corticem arboris (coll. 
Lindig. 718). 

Obs. — Apothecia in protubérantes masloideis ( basi latit. circiter 
0" m ,8 vel paullo latioribus) inclusa, sporis fuscis ellipsoidçis â-locula- 
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ribus (longit. O"", 020-33, crassit. 0"",011-14). Thallus hypophlœodes, 
macula pallida determinata indicatas. 

12. Verrucaria MASTOPHORoiDEsNyl. — Thallus albiclus vclalbido- 
glaucescens tenuis, rugulosus aut lœviusculus, rimulosus obsuuro 
limitatus ; apothecia in protubérants supra depressiusculis (tatit. 
eirciter 1 millim.) inclusa, ostiolo nigricsinte vix prominulo, pcri- 
thecio intègre nigro; sporee fuscescenlcs ellipsoïde;» A-loiMilures 
(loculis saepius lenticularibus transversis), longit. 0°* m , 022-36 1 
crassit. 0",0t0-18. 

Vil le ta, altit. 1100 metr., ad corticem arboris (coll. Lindig. 281 6). 

Obs. — Facie est fere Verrucariœ mastoideœ, sed rêvera afflnii 
mastophorœ, thallo autera diflert alio (epiphlœode) el forte specie dislin- 
guenda. — Yar. flavicans Nyl. dislinguitur thallo minus evoluto albido- 
flaricante, sporis longit. 0—, 030-^2, crassit. œ *, 013-16. Bogota, 
altit 2500 metr. (coll. Lindig. 831). 

13. Verrucaria nitida Schrad., Nyl., Pyrenoc. y p. Û5. 
Altit. 1200 metr. et araplius, ad cortices arborum (ex coll. Lindig,). 

Obs. — Spor« in speciminibus inde longit. 0"", 018-23, cratfit. 
0— ,008-0" ,011(1). 



• %?. 



VuutucARu ASPfSTEA (Ach., Meth., p. 121, L. U ., p. 281, 
Syn., p. 123). — Esse videtur modo Ferrucaria nitida minor, 
sporis minoribus. 

Ad cortices arborom. Villeta, altit. 2000 metr. (coll. Lindig. 2087); 
Ba§ota, altiL 2400-2600 metr. (ead. coll. 2080,2866, 782); Cane, 
al*. 1200-2000 metr. (Lindig.). 

Oh. — Spore longit. 0~,014-2S, crassit 0",007-9 (2). 

;i> Compireilnr VcrnuarU. m x b cmUru KjL.qoas diflert a ml4* mim*ê 
(vd tm.mtMla FBc~ apor» f -toalariiM* [kmpl. V-^tî-ZÎ auVm , <s*êê*l, 

r*.HMI : tiall» macnia pallida >d j*alIido-4i*ie*M*tej »t deUouinatj mi 
iare iniuiimimti jw&cats». A4 crnîkam artonuu m 5via Cjieâuuia (coll. 

2 San dfat / >!■ ■ !■ f i n — i to Atè.,S)»„ f. îl% t mmm, sUUm f**** 
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lu. Verrugaria punctella Nyl., Pyrenoc., p. 46. 

Ad cortices arborum. Bogota, altit. 1900 metr. (coll. Lindig. 2714); 
Fusagasuga, altit. 1900 metr. (Lindig). 

Ob$. — ThallUê macula albido-pallescente vel dilate flavo-pallescente 
indiefetus. Ostiola punctiforraia nigra in protubérantes thallodeis nonnihil 
prominulis. Sporo ellipsoide» vel fusiformi- ellipsoïde» 4-loculares, lon- 
git. mBI ,023-36, crassit. mm ,010-15 (1). 

Var. txstans Nyl. Differt a tjpo apotheciis in proroinentis thallodeis 
inclusis, demum sœpe supra (parte supera depreSsiuscula perithecii) 
denudatis; spora longit. mm , 022-38, crassit. mm ) 01016. 

Villeta, altit. 2200 metr. (coll. Lindig. 2798); Fusagasuga, altit. 
ilOO metr. (coll. ead. 7ôi) ; Ëogota, altit. 2400 metr. (coll. ead. 782). 

it>. Verrugaria hypophyta Nyl. — Thallus macula lsevigata 
paîlido-flavescente obscure limilata indicatus; apothecia innala 
minuta, perithecio immerso intègre nigro, extus prominentia 
nulla vel obsoleta, ostiolo subtilissimo incolore ; spora 8 D " leviler 
fuscescentes ellipsoïde» 4-loculares, longit. mm , 016-20, crassit. 
O nÉI ,O0B-8. Gelaiihâ hyibenéd iôdohaud iincta. 

Cune, inter 1200 et 2000 metrorum altitudine (Lindig), soeia Graphi* 
dis analogœ. 

Obs. — Sporis multo minoribus et apotheciis externe minus indicatis 
mox dignoscitur a comparandis Verrucaria punctella vel cerina. 

16. Verrucaria cryptostoma Nyl. — Thallus macula pallida 
laevigata (vel subnitidiuscula) indicatus; apothecia perithecio inte» 

ciis immersis, extos modo ostiolo punctiformi nigro indicatis (et macula parva 
vel spatiolo cinerascente cingente) ; sporae in speciminibus hb. Âch. («in Amer 
rica meridionali ad corticem Cinchonœ flavae») nigrescentes ellipsoideae, 4-locu- 
lares, longit. mB, ,046-l8, crassit. 0"",007. Faciem habet ut sœpe Verrucaria 
pyrenuloides. — Pyrenula heteroclita Ach., Syn., p. 127, perlinet ad V. aggre- 
gatœ Fée formam minorem. 

(\ ) Pyrenula cerina Eschw. est similis Verrucariœ punctella, apotheciis ostiolo 
adhuc minas notato, sporis minoribus (long. O"*, 022-26, crass. 0"*,<M(MI) ; 
in Brasilia ad cortices (v. Manias). 
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gre nigro Immersa, mediocria (latit. perithecii 0" lll ,6- , ?) > ostiolo 
pallido minuto parum conspicuo, obsolète prominulo ; sporae 8°" fu- 
sa» vel fuscescentes oblongœ 4-loculares, longit. 0",040-52, 
crassit, 0"",016-18, paraphyses graciles. Gelatina hymenea iodo 
dilute vinose rubescens vel vinose fulveseens. 

La Yega, altit. 2200 metr. (coll. Lindig., absque numéro), ad corti- 
cem laevem. 

Obs. — Species singularis, quasi cl au destina, apotheciis iinraersis, 
ostiolis incoloribus vel pallidis, haud vel vix prominulis. Celeroquin haec 
species etiam sporis majoribus, etc., differt a comparanda Verrucaria 
puncUlla. Apothecia conferta sectione valde visibilia. 

17. Verrucaria aggregata Fée, E$$., p. 91, Nyl., Pyrenoc., 
p, 43, forma trypethelîna (Trypethelium nudtim Fée, £**., 
SuppL, p. 61), sporis fuscescentibus oblongis 4-locuiaribus, 
longit. circiter 0"",015, crassit. 0",007. 

Adest in Nicaragua, ex hb. Tuckerm. Verisimiliter quoque in Nova 
Granata obvenit. 

18. Verrucaria ochraceoflava Nyl., Pyrenoc. , p. 50 (1). 

Ad Opuntias prope littus maris. BarranqoiUa altit. metr. (coll. 
Lindig. 2886) . 

Ob$. — Sporae fuse* oblongo-ellipsoidea vel ellipsoïde», seriebus 
A-vel 6 loculosae (loculis 2-3 in quavis série transversa), longit. m,B ,016- 
24, crassit. mm ,009-0 œ,n ,013. In Mexico variât tballo albicante. 

19. Verrucaria cartilaginea Fée, Ess., p. 79, t. 21, f. 4, 
SuppL, p. 77 {V. porinoidet Mnt., Nyl., Pyrenoc., p. 51, non 
Aeh.). 

(I) Vix differt nisi tamquam varietas Verrucaria ochacto-flaven$ Nyl., coi 
sporœ magis pluri-loculares (loculis 6-8 séries occupantibns, 3 vel 4 in quavis 
tali série transversa , sed sœpe nonnihil irregulariter dispositis) , longit. 
0"", 023-34, crassit. O mm ,OIO-46. Ad cortices in India Occidental]. Cetera- 
quin convenit cum V. ochracco-flava. 
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Ad cortices arborum. Vil le ta, altit. 2000-2200 metr. (coll. Lindig. 
5830, 837 et 853). 

wOb$. — Spora incolores oblongo - ellipsoïde» A-loculares, longit. 
0" m ,033-35, crassit. Bm } 01A-16. Perithecium vix obscuratum aut 
aliquando solum superne fusco-nigricans. 

20. Verrucaria diffluens Nyl. — Vix nisi varietas sit V . ca- . 
tervariœ Fée, Nyl., Pyrenoc, p. 52, differens ab ea apolheciis 
œqualiter sat conferte dispositis (nec varie catervariis). Macula 
thallina pallida opaca. Sporae (incolores ellipsoïde» /i-lociilares) 
longit. Mm ,0222ft, crassit. mB ,008-9. 

Ad cortices. Bogota, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 2770). 

21. Verrucaria nitidiuscula Nyl. — Similis F. diffluenti, sed 
thallus (macula thallina) subnitidus glaber (delerminatus vel sat 
determinatus) ; apothecia ostiolis minulis (nigris) spatiolo albo 
cinclis; sporse longit. ma ,021-23, crassit. am ,009. 

Villeta, altit. 1200-2000 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 
2829). 

Ob$. — Non distinguenda sit a Verrucaria diffluente. Ambaejungendae 
videntur cum V. ceratina Fée, Ess, y Suppl., p. 77, quee vix nisi ostiolis 
differt. 

d. — Stirps Verrucaria epidermidii. 

22. Verrucaria subprostans Nyl., Pyrenoc, p. 56. 
Magdalena, altit. 150 metr., ad corticem arboris (coll. Lindig. 2897). 

Ob$. — Forma thallo tenuissimo albo cbrysogoniraico (an proprio ?) 
obveniens; sporae ei incolores fusiformi-ellipsoidea? 1-septatoe, longit. 
Bn ,011-lô, crassit. n,a, ,00â5-0 ,D,,, ) 00ô5. Perithecium interdum infra 
tenuiter fuscescens, ita tum quasi integrum. — Forsitan etiam obveniat 
Verrucaria xnsulata Fée, Nyl., 1. c. (ad corticem Canellœ albœ inventa), 
perithecium intègre nigrum habens et sporas multo majores (long. 
0"",030-38, crass. 0" m ,009-0" ,,l 1 01â); adhuc in Hong-Kong occur- 
rit, ex hb. Tuckerman. 
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23. Verrucaria obvoluta Nyl. — Thallus albidus subleprosus 
tenuis ; apothecia nigra (perithecio intègre nigro), osliolo puncli- 
formi minutissimo pallido vel fuscescenle, sat parva vel ferc me- 
diocria; spore fuscescentes vel fuscae, ellipsoïde® 3-septatœ 
(pariete sporali distinclo), longit. 0"",018-19, crassit. 0"" f 008- 
M ,010, paraphyses graciles non confertœ. 

Choachi, altit. 2800 roetr., ad Ironcam Cyatkeœ (coll. Lindig. 800). 

Obs. — Locum optime habeat ante Verrueariam subvilatam, licet 
qnoque affinitatem offerat euro V. farrea (Acb.) Nyl. in Bot. Notù. 
1853, p. 183, Pyrcnoc, p. 47 (1). 

24. Verrucaria diremta Nyl. — Similis V. dilutœ Fée (V. Cin- 
chonae Nyl., Pyrenoc., p. 57) (2), sed macula thallina détermi- 
nais nigrieanti-l imita ta, apothecia perithecio dimidiatim nigro. 
Spore incolores oblongo-ellipsoidese 3-septatœ, longit. 0"",023- 
26, crassit 0",008-9, paraphyses graciles. 

VilleU altit.* 2000 roctr., ad corticero tefcœ (coll. Lindig. 2827). 

Ois. — Haod esse ridetor nisi rarietas Verrueariœ dilutœ Fée, E$$. 9 
Suffi., p. 85. 

25. Verrucaria cohtshdess Nyl. — Thallus obsolètes vel ma- 
cula pallescente subdeterminata indicatus; apothecia nigra sub- 
hemisptaerico-convexa minora (latil. circiter 0*" f 3) f nonnihil 
catervaria; spore incolores ellipsoïdes vel oblongo-ellipsoidear 

(I) Menocecorkk obiler Verrmcaria najuseml* Nyl. , coi tballo» bypopblœodaa 
Eaaa aigricaate ïal eèaewa Kaûtatoa ; apoiberia nediocria Tel majoaeata (aaepa 
bât. laûUw*), fm '* Wciu «fiaridiati» aigio, dapreaao aot ooTesfo§€iik>, papfta 
aatîoiari aat diatiacta am alibi baod distiacta : fpocae iocoWes obUmço-oiciàm 
>, loag. •~,#33-3$, erasait. • n 9 l2-l3, parapèysea di#t*ncl* aw- 
▼al gradleaeaatas, geiatna kymeoea iodo lotcac?ns. Ad cortieam tagftai 
iwiiajii hb Tockmaaa. Ex stirpe habeatar Ver rw c ar im rpUermiéi$ 
ci ^oris majoribe», thaflo tèacwabMitato iastgaia. Veedit, qwa da aa 
awdo fema *'. piojior**». 

(î) Noa «t. ot I. c. perperam dicitnr, Verrmcaha Cmckomt lch. t Sf*. f 
p. tt), ttomen pertiaaft» ad l'. pmêtanUm Mai., >>L, Pjre+oc., p. 57, cm 
aomea F. Cmtâo*r »t mtitoeoiiam. 
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3-septatoe, longit. 0"" f 014-15, crassit. B ",005-6 7 paraphyses 
graciles haud confertae. Gelatina hymenea iodo hauil tincta. 

La Mesa, altit. 2300 metr., ad corticem arboris (coll. Lindig. 2877). 

Ob$. — Apothecia plerumque nonnulla catervarie disposita vel quidem 
sape 2 sive S contigua et confluentia vel connata. 

36. Verrucaria bpidbrwdi* var. Cerau Ach. , Nyl. , Lich. 
Scandin.t p. 281. 

Bogota, altit. 2400 metr., ad corticem pmnorum (coll. Lindig. 770). 

Obs.— Sporae incolores ovoideo-oblongae 3-septa(ae, longit. nB ,02&- 
29, crassit. mn ,009, paraphées parc» vel vix ullae. 

27. Verrucaria apposita Nyl. — Thallus albidus tenuissimus 
opacus subleprosus ; apothecia perithecio intègre nigro, fere me- 
diocria; sporae fuscae ovoïde» 1-septatae, longit. M ,022-29, 
crassjt. O" m ,OO8-0 mm ,OU, paraphyses graciles sat confort». 

Cbpachi, Pararao, altit. 35ûpmptr M ad ramos arbus(orfim (coll. lin- 
dig. 815). 

Ob$. — Facie est Verrucariœ farreœ, sed affinis V. thelenœ Ach., 
a qua precipue thallo et peritheciis intègre nigris differt. 

28. Verrucaria thelbha Ach., Nyl., Pyrenoc., p. 60, f. 
apotheciis subvelatis. — Sporse fuscœ oblong» l-septate, longit. 
-B \020-23, crassit. mm ,009-10. 

Bogota, altit. 2600-2700 metr., ad cortices arborai», (datur isi coll. 
Lindig. u° 2604, sed sub hoc numéro s*pius fungilliu disiributus fait). 

Obi. — In Nicaragua (ex hb. Tuck.) quoque occurrjt forpia macula 
thallina albido-pallescente determinata, sordide lirpitata vel lipiite vis 
obscurato, sporis longit. 0" ,018-21, crassit. O m ",008-9. fiadem (qua 
var. albidior dicatur) etiam in Hong-Kong ad cortices obvenit (ei hb. 
Tuckerm.). 

29. Verrucaria cinerella Flot., Nyl, 1. c. 
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Bogota, altit. 2600 raetr., ad corticem arboris (Updjg). 

Obs. — Sporae fuse» vel fuscescentes ovoideœ (medio subconslrictœ) 
i-septat», longit. 0", 0(0-17, cro^it. B,B ,007-8 (1). 

30. Verrucaria microfbora Nyl. — Thallus albus vel lacteus 
subopacus lenuissimus, vel macula lactea indicatus; apothecia 
perithecio dimidialim nigro (vel interdum eliam subtus tenuissime 
nigricante), thallinoobtecta (verruculis convexulis basi latit. cir- 
citer M 9 &, passim confertis vel 2 vel 3 confluentibus), apice de- 
nudato epapillato ; sporae 8°* incolores ovoideae minutae simplices, 
longit. mm ,005-7, crassit. BB f 003-4,thec9eangust9e, paraphyses 
graciles. Gelatina hymenea iodo non tincta. 

Ad corticem in regione Bogotensi, ni fallor, sed absque loco speciali 
adnotato (in coll. Lindig.). 

Obs. — Species sporis minutis ovoideis in thecis parvis cylindricis 
faeillime dignota. Sporae raro usque longit. 0"",009. Apothecia interdum 
nonnulla série disposita. Verrue® apotheciifer» basi sœpius nonnihil 
vag» vel di (Tusse. Gonidia non distincta (vel rara). 

IV. — ENDOCOCCUS Nyl. 

Nyl., Proér.Lich. GalL Alger., p. 491, Pyrmoc.,p. 13, 

Uch. Scandmav. , p. i$3. 

1. Endococcus ERRATicusMass., Nyl. , Pyrenoc., p. 64, Lie h. 
Scandin., p. 283; Microthelia pygmœa Krb., S. L. G M p. 374. — 
Apothecia hinc inde conferta. Thecae pol y sporae, sporae fuscœ vel 
fuscescentes ellipsoidese 1-septate, longit BB ,006-8, crassit. 
BB ,0040-0" m ,0045, in speciminibus Novo-Granatensibus. 

(<) In Insulis Bonin prope Japoniam (ex hb. Tuckerm.) occurrit forma 
Verrucariœ epermidit sporis demuro nigrescentibus (sine dubio emortuis), longit. 
0™, 04 8-24, crassit. circiter BIB ,007 I paraphystbos vix ullis. Facile confun- 
dator cmn V. cinerella, quœ segre specie differt (et génère ess separare haod 
omiUont Massalongiani !). 
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Supra Perlusariam achroizam corticolam parasitula. La Yega, altit. 
2200 metir. In collectione Lindigiana absque numéro, nec distribu ta. 

Obs. — In Europa haec species latissime distribu ta, incrusta variorum 
Li chenu m saxicolarum parasita occurrit, immo in apotheciis Lecidcœ 
parasemœ var. incongrues (vide Nyl., Lich. Scandin., p. 283). Est 
verum Tichothecium erraticum Mass., Symm., p. 9 A, ut quidem ex 
specimine ipsius a cel. Anzi misso videre licuit ; in hoc specimine sporae 
vulgo longit. mn, ,006-8, crassit. O^OOâ-ô (1). Nec différât M icro- 
thelia ventosieola Mudd, Br. Lich., p. 307, Exs. 300, ab E. erratico. 
Addatur supra ad Perlusariam achroizatn, sporas ejus variare A n " in 
thecis. 

V. — STRIGULA Fr. 

Nyl., Pyrenoc., p. 65. 

1. Strigula complanata Fée, Mnt., Nyl., Pyrenoc., p. 65. 
Villela, altit. 800 metr., ad folia dejecta (coll. Lindig. 2810). 

VI. — PARATHELIUM Nyl. 
Nyl. io Bot. /eti., 4 862, p. 279. 

Genus est Verrueariae affine, at mox dignotum peritheciis 
ostiolo laterali vel oblique Thallus tenuissimus aut vix nisi 
hypophlœodes. Apothecia simplicia ; perithecium nigrum, sub- 
tus attenuatum ; hymenium oblique vergens; sporae 8 n " in the- 
cis, paraphyses graciles, gelatina bymenea iodo haud lincta. 
Spermogonia punctis nigris indieala, spermatiis rectis cylindra- 
ceo-acicularibus (ulroque apice acutiusculis), slerigmatibus sim- 

plicibus. 
Genus est maxime singulare et paradoxum peritheciis decum- 

(4) In Th. Fr., Arct., p. 275, libenter contendi videtor, speciem Massalongia- 
nam esse aliam , sed in errorem hic sicut saape alibi cadit scriptor Upsaliensis, 
ûbi lilillalione infausta temerarie prolruditur. Numne magistros suos Koerber et 
Massalongo « acotissimos » asslumat micrographos? Haud mirum igitur, eum ju- 
rare in descriptiones et monsuras microme triens Massalongianasf 
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benlibus, solum ostiolo sursum verso (inde peritheciis quasi bis- 
torlis). 

1. Parathelium poltsbmum Nyl. in Bot. Zeit. 1862, p. 279. — 
Thallus albidus tenuissimus vel macula albida determinala indica- 
tus; apothecia nigra (haud conferta) fcre mediocria (diam. prope 
1 millim., vel altero sensu nonoihil minus lata), depressiuscula, 
perilhecio intègre nigro, papilla laterali ostioli paru m prominula; 
sporae incolores (vel subincolores) ellipsoideœ S-septafae, longit. 
M ,015-16, crassit. M ,006-7, paraphyses graciles. Gelatina 
hymenea iodo haud tincta. 

Ad corlicem laevem arborum in sylvis. Ville ta, altit. 1900 metr. (coll. 
Lindig. 2691). Similiter in sylva Tequendama, altit. 2500 metr. (coll. 
Lindig.). 

Ob$. — Notis pro génère et specie allatis facile distinctum. Theca 
cylindracese. Spermatia longit. 0",008, crassit. 0"",001. 

2. Parathelium inoutum Nyl., 1. c.,p. 279. — Thallus macula 
albida determinata indicatus; apothecia hypophlœodea demum 
subnuda (vel pellicula epidermidis obtecta), perilhecio intègre 
nigro, papilla ostiolari laterali thallodea fuscopallescente aut pal- 
lida aut fusca ; sporae fuscae ellipsoideœ vel oblongo-ellipsoide© 
Moculares, longit. 0—,033-40, crassit. 0-\0f 1-16. 

In sylva Tequendama, altit. 2500 metr., ad corlicem (Lindig). 

Ob$. — Faciem externam habet quasi varietalis Verrucariœ nitidœ, 
ostiolis vero lateralibus et lhallodeis (prater alias notas) eximie distat. 
Apothecia basi latit. circiter mm ,6. 

VII. — MELANOTHECA Fée, Nyl. 

Nyl., Pyrenoc., p. 69. 

1. Melanotheca aciculifera Nyl., Pyrenoc, p. 71. — Macula 
gibberosse ex apolheciis confluenlibus composilae rolundato-dif- 
formes (latit. î-2 millim.); sporae aciculares (mulli-septalae vel 

4 e série. Bot. T. XX. (Cahier n* 5.) * 47 
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seplulis circifer 13, vël irrégularités et inconspicuis), longit. cir- 
citer 0™, 058-60, crassit. circiter mm , 0020- mm ,0025. 

La Mesa, allit. 2400 metr., ad truncos arborum (coll. Lindig. 264 2). 

Obs. — Forma glomerulis apotheciorum saepe substellaribus datur in 
ead. coll. n° 2771, e Bogota, altit. 2600 metr. 

Vni. - TRYPETHELIUM Ach. 

m 

Nyl., Pyrenoc., p. 71. 

1. Trypethelium pallescens Fée, Nyl., Pyrenoc. , p . 7ft. 

Honda, altit. 250 metr., ad cortices arborum in sylva (coll. Lindig. 
2663); Magdalena, altit. 150 metr. (coll. ead. 2664). 

Obs. — Spore 8 n,B incolores obloogse vel oblongo-ellipsoideae 4-locu- 
ares, longit. mra ,018-24, crassit. mm ,007-9. 

Obs. — Variât osliolis papillose prominulis fuscescentibus vel lusco- 
pallescentibus. — Trypethelium exocanthum Tuck., est affine, verrucis 
stromaticis prominulis, sporis 6-locularibus (longit. mm , 034-40, crassit. 
0™,012-18); in Louisiana (Haie), ex hb. Tuckerman. 

2. Trypethelium nigritulum Nyl. — Thallus macula pallida in- 
dicatus; apothecia irf stromatibus (quoque intus) nigris depressis 
oblongis (latit. 2-3 millim.) innata, minuta; sporae 8 nr fusce- 
scentes ellipsoideae 4-loculares, longit. Mm ,015-21, crassit. 
mn ,007~8. 

Villeta, altit. 2100 metr., ad corticem arborum (coll. Lindig. 2794). 

Obs. — Ab omnibus ceteris speciebus hujuâ generia longe distinctum, 
disponendum prope Trypethelium inconspicuum Fée, Nyl., Pyrenoc, 
p. 76. 

3. Trypethelium annulare Mnt. , Nyl M Pyrenoc, y. 76. 

Bogota, altit. 2400, ad cortices arborum (coll. Lindig. 2714; alia 
forma inde in ead. coll. n° 2641). 

Obs. — Spore incolores angu1oso-quadrilocu1ares,lottgit. mm , 040-45, 
Crassit. O*", 013-10 (loculis sese apicibus contiguis vnlgo tangentibua). 
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Interdum facie externa haud absimile est Aslrothelio sulphureo (Eschw.), 
quod forte optime hue inter Trjpethelia referatur. 

* 

4. Trypethelium ochrothelium Nyl. — Thallus hypophlœodes 
macula expansa delerminata pallido-glaucescente indicatus, intus 
virens ; apothecia in prominentiis stromaticis oblongis vel elon- 
gato-dilïormibus ochraceo-tinctis vel ochr&ceo-flavis inclusa, 
ostiolis minutis nigricantibus (aut incoloribus) ; sporae incolores 
oblongae 4-loculares, longit. mm ,038-û5, crassit. mn, ,016.l8. 

Ad corticem arborum. Villeta, altit. 2000 melr. (coll. Lindig. 2823); 
etiam ad Honda, altit. solum 300 metr. (Lindig). 

Obs. — Affine Trypethelio annulari et forsan non specie distinctum 
verrucis apotlieciiferis superne et intus (saltem in parte supera) flavis vel 
ochraceo-flavis. Faciem taroen peculiarera offerre videtur hocce Trype- 
thelium. 

5. Trypethelium Sprengelii Ach., Nyl., Pyrenoc., p. 77. 
Ad cortices arborum. Honda, altit. 250 metr. (coll. Lindig. 2893). 

Obs. — Thallus macula sordide pallescente determinata (aut subef- 
fusa) indicatus, verni cœ stromaticae intus flav© ; sporœ 8"" incolores fusi- 
formes (loculis transversis circiter 10-14), longit. mm , 038-63, crassit 
O"" 1 ,011-13 (1), vulgo quasi 11-septatae et halone indutœ. 

6. Trypethelium madreporiformb Eschw., Nyl., 1. c, p. 78. 
— Thallus macula pallido-flavicante vel sordida indicatus aut de- 
terminatus et obscure limitatus; apothecia in verrucis stromaticis 

(4) Alibi (ex. gr. in Lepr.Guyan., n° 4 836) sporœ osque 4 6-20-IocuIares et 
longitudinem mm ,075 adtingentes. Verrucaria scorites Tuck. est Trypethelium 
affine. In Trypethelio scorite (Tuck.) thallus macula pallida indicatus, apothecia in 
verrucis stromaticis fuscescentibus irregulariter rolundatis vel nonnihil difformi- 
bus (lalit. circitor 4 millim.) convexulis, intus albidis. peritheciis nigris, ostiolis 
extus vix visibilibus; sponc H n * incolores oblongae 6-8-locuIares (vel 5-7-scptatœ), 
longit. B,B \ 0042-52, crassit. B,B , 042-47. Lectum fuit in Mississipi, ad cor- 
ticem, ex hb. Tuckerman. — Trypethelium virens Tuck., Nyl., Pyrcnoc., 
p. 77, quoque rite sicut species distincta considerandum si t. 
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fuseis convexis (intus pro parte aurantiaco-fulvis) innala, nonnulla 
in quavis verruca ; sporae incolores oblongaemurali-divisœ, longil. 
Bn, ,039.54, crassit. 0~,012-17. 

Ad corlicem arborum. Honda, altit. 300 metr. (coll. Lindig. 854). 

K. — ASTROTHELIUM Esdiw. 

Nyl., Pyrenoc, p. 80. 

1. Astrothelwm sulphureum. Pyrenastrum sulphureum Eschw. 
in Mart., le. sel., t. 8, f. 7; Pyrcnodium hypoxylon Fée, Ess., 
SuppL, p. 69; Aslroùhelium hypoxylon Nyl., Pyrenoc.j p. 80. 

Honda, allit. 1700 metr., ad corticem quercus (coll. Lindig. 2890). 

06*. — Sporo (in speciminibus Lindigianis) oblongo-ellipsoidese in- 
colores 4-locufares, longit. mm ,023-30 crassit. ram ,009-0 m,n ,0H (1). 



Sequenlia addenda sunt ad Liehenes Novo-Granatenses supra 
expositos. 

Leptogium chloromblum (Sw., FI. Ind. Occid. y p. 1862) 
Nyl., Syn. y p. 128. — Apothecia (latit. circiter 2-3 millim.), 
margine lhallino peripherice (sensu peripherieo) plicatulo cincta ; 
sporae longit. mm ,025-û5, crassit. mm ,0i2-21. 

Cune, altit. inter 1200 et 2000 metr. (in coll. Lindig. absque nu- 
méro). 

Obs. — In India Occidentali simile occurrit. Collema ruginosum Dur. 

(4) Definialur hic À strot hélium diplocarpum Nyl. Thallus macula laevi flavida 
vel flavido-pallescente determinata vel obscure lin.itata indicatus; apolbocia in 
verrucis mastoideis vel magis depres^is concoloribus majusculis (latit. circiler 
4 nm ,5) inclusa, bina perilheciis nigris connata, ostiolo nigro paru m aul vix pro- 
minulo ; sporae 8"® incolores oblongae 7-H-septatœ (vol end os porio segment is 
transversis 8-4 2 divisa;, aut 8-1 3-loculares pariete crasso), longit. mm , 1 05- 
\ 33, crassit. nm , 024-3 4, iodo cœruiescentes. Ad corlicem Cinchonœ (ex hb. 
Stizenberg.}. Sporœ in segment is singulis sœpe modo loculos obsoletos vel obli- 
leratos efferunt. 
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europaeum vix specie differt tballo raagis rugifero et apotheciis roar- 
gine thallino furfuraceo-rugoso ; sporas apud id rite evolutas videre haud 
licuit. 

Cladonia RANGiFERiru var. sylvatica (Hffm.), Nyl., Syn., 
p. 212. 

Bogota, altit. 2800 metr. (Triana). 

Stereocaulon proximum Nyl. et St. myriocarpoides Th. Fr. 

Illud in Paramo Quindio, altit. 3200 metr. (Triana); hoc ibidem, 
altit. 2800 metr. (Tr.). 

Stictina Kunthii (Hook.) Nyl. 

Antioquia, altit. 2600 metr. (Triana). • 

Peltigera polydactyla var. dolichorhixaNyl. 
Bogota, altit. jam 1000 metr., ex Triana. 

PmrsciA speciosa var. hypoleuca (Ach.). 

Obs. — Ad eam (vel statum ejus) pertineat Parmelia lœvigata var. 
tofida Eschw., Lie h. Brasil., p. 20. 

Lecanora subfusca f. allophana Ach. , Nyl., Lieh. Scandin., 
p. 160, transiensin f. argenlatam Ach. — Sporse longit. 0"",01ft« 
18, crassit. 0",008-0— ,010. 

Cime, altit. inter 1200 et 2000 metr., adeortices (coll. Lindig., abaque 
numéro). 

F. chlarona Ach., Nyl., I. c. — Sporse longit. 0"",011-14, arasait. 
0",00ô-9. — Ibidem ex eadein collectione. Frequens esse videtur. 

Lecidea parvifolia Pers. 

Ob$. — Ad speciem hanece supra animadvertere oroissam fuit, eidem 
s) non v ma m esse Lccideam Sqn,(eiucm Tuck., Supplem. A'orM Amtr* 
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Lich. y p. 420; apothecia variant fuscescenlia; spora in specimine Tuc- 
kermaniano longit. m -,008-0 B,,n ,011, crassit. 0"-,00S-â. In typica 
L. parvifolia ex Ins. Juan Fernandez (Bertero), sporae longit. mm ,008- 
m,n ,012, crassit. O^OOSS-O^OOiiô. — In Biatora Fendlerii Tuck. 
et Mnt., e Venezuela, thallus albidqs firmulus, conferte crenato-imbri- 
catus, adpressus, subtus albo-tomentosus ; apothecia ru fa, in tus incolo- 
ria; sporas oblongae vel fusiformes, longit. mn, ,0l2-15, crassit. fere 
mm ,00A5, paraphyses haud discret»; gélatine hymenea iodo (prssertim 
thecarum) vinose fulvescens (précédente cœrulescentia levi) . — E stirpe 
etiam L. parti foliœ et Mùis L. intermediellœ est Pannaria Haiei Tuck., 
1. c M p. â2A, cui speciei thallus albido-glaucescens granulato-squamu- 
losus adpressus, squamulis crenatis vel confluenti-confusis, opacis vel 
subbyssoideis, hypothallo fusco arachnoideo-tomenloso; apothecia fusco- 
nigricantia convexiuscula, demuih immarginata, intus obscura; sporae 
fusiformi-oblongae, longit. mm ,010-15, crassit. mal , 003-4, hypotheciura 
infuscatum. Ad eorticem in Louisiana (Haie), ex hb. Tuckerman. 

Graphis assimilis f. brevior Nyl., apotheciis utrinque thallino- 
subcinctis, sporis incoloribus 10-12-locularibus (longit m, %028- 
mn, ,03û, crassit. m, \007-8). 

La Mesa, altit. 2100 metr., ad cortices (Lindig)* Locus hicce ad- 
dendus. 

Obs. — In hymenio interdum observantur spermogonia (?) singularia 
parasitica immersa, conceptaculo tenui incolore globuloso (latit. mm ,07- 
mm ,09), spermatiis (intus solidis) sphseroideo-quadrangulis et in quoque 
angulo spiniferis (diametri circiter mm , 004-5, accedente spina cuivis 
angulo longit. circiter mm ,0025), sterigmatibus haud distinctis. Para- 
situla admodum paradoxa. 

Graphis analoga var. subtecta Nyl., sporis 2-8™ (longit. 
0-",030-70, crassit. nB ,01â-20), et var. subradiata Nyl., apo- 
theciis non vel vix radiatis, facie fere sicut in Graphide scripta, 
sporis 2-6 nii (longit. nœ ,032-55, crassit. mm ,015-25). 

Cune, altit., inter 1200 et 2000 metr., ad cortices arborum (in coll. 
Lindig., absque numéro. La Mesa, altit. 2100 metr. (in ead. coll.) 

Var. monophora Nyl. Similis var. subtectœ, sed thecis monosporis 
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(rarius 2-sporis), sporis longit. 0" i " f 050-0 -- ,i00, crassit. M ,021-25. 
— La Mesa, altit. 2100 metr., ad corticem (coll. Lindig.), socia varie* 
latis subtectœ, Arthoniœ variœ var. Jntillarum Fée, etc. 

Graphis componens Nyl. — Thallus albidus nigricanti-limitatus 
ruguloso-inœqualis; apothecia thallino-obducta (latit. circiter 
0",6) linearia, parum prominula, flexuosa, simplicia aut rarius 
prominula, flexuosa, simplicia aut rarius fureato-divisa, conferta, 
epithecio rimiformi (rima nigra), hypolheeio (seclione) lateribus 
et infra nigro; thecaB monosporae, sporae incolores oblongse 
murali -divisas, longit. C" > 070.0",105. crassit. 0",023-33 
(iodo cœrulescentes) , hypolhecium (lamina visum, infra) sat 
tenuiter nigricans vel fusco-nigrescens. 

Cune, altit. inter 1200 et 2000 metr., ad corticem (Lindig). 

Obs. — Ad stirpem pertinere videtur Graphidis rigidœ et prope Gra- 
phidem vernicosam disponenda. Margines apotheciorum thallino-obducti 
ssepius semel vel bis stria tuli. Sporae raro bin» in thecis. In Graphidt 
termcosa et Gr. anguilliformi apothecia magis prominula. Facie longius 
distat Gr. analoga var. monophora Nyl. 

Graphis symplecta Nyl. — Thallus albus déterminâtes vel sub- 
determinatus tenuis , parum rugulosus ; apothecia thallino- 
obducta parum prominula , lineart-elongata inediocria flexuosa 
congés ta, simplicia aut furcato-divisa, epithecio rimiformi (rima 
nigra) y intus incoloria ; sporae 8"* fuscescentes ellipsoïde», série- 
bus 10-14 loculosae (loculis pluribus in quavis tali série trans- 
versa), longit. -, \0/i4-A8 f crassit. 0", 020-25 (iodo cœrule- 
scentes) , hypolhecium incolor. 

Cune, altit. inter 1200 et 2000 metr., ad corticem arboris (in coll. 
Lindig., absque numéro). 

Obs. — Ad stirpem referenda ait GraphidU scriptœ vel Gr. rigidœ. 
Facie fere Gr. sophisîieœ (forma* con ferlas). Sed apotheciis omnino thaï- 
lino-illinitis , sporis fere sicut in Gyrostomo scyphuliformi. Comparari 
pt&il Graphis intrical* Eschw., qu» tamen apothecia habet magis pro- 
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minula, sporas minores, etc. Comparetur etiam facie externa Gr. streblo- 
carpa Bel., vel quoad sporas Lecanactis flexuosa Nyl. 

Graphis iugida Fée f. subducens Nyl. — Apothecia distincte 
striatula, paru m prominula, thallodeo-obducta; sporae 2-8"" (in- 
colores muralidivisœ) longit. 0°",023-63, crassit. ram ,011-25 
(iodo cœruleseentes). 

In collectione Novo-Granatensi Lindigiana absque loco speciali ad* 
notato. 

Obs. — Graphis Acharii Fée, £**«, p. 39, t. 10, f. A, SuppL, 
p. 29, accedit, sed apothecia magis prominula offert atque vix vel obso- 
lète striatula. — Addendum etiam est, Graphidem rigidam Fée typi- 
cam sporis (oblongis incoloribus) usque longit* mui ,205occurrere in Nova 
Granata ; Cune, allit. inter 1200 et 2000 metr., ad cortices (Lindig). 

Graphis frumentaria Fée. 

Obs. — Ad hanc supra animadvcrtatur, sub eo nomine ibi duas species 
. corticolas perperam comprehensas esse. Sunt 1) Graphis triphora 
Nyl., e Villela, Cune, altit. inter 1400 et 1900 metr. (in coll. Lin- 
dig. sub n° 2(552 distributa); 2) Gr. cleistomma Nyl., e Bogota, Canoas, 
altit. 2500 metr., in sylva alta, ad truncos arborum (in ead. coll. 
n° 2626). Liceatambas hic breviter definire. 

Graphis triphora Nyl. — Thallus in ea albus vel albidus opacus 
tenuissimus; apothecia concoloria (thallino-obducla) ellipsoidea 
(latit. (T^S-O"",!)), tumidula, prominula, epithecio rimiformi 
parum impresso concolore, conceptaculo (intus) lateribus nigri- 
cante vel fusco ; sporse 2-4"* incolores ellipsoidcœ murali-divisœ ♦ 
longit. nna ,Q72-0 nun ,125, crassit. 0™ f 25-46 (iodo cœrules- 
eentes), hypothecium infra incolor. 

Obs. — Sporao in speciminibus Novo-Granalensibus (coll. Lindig. 
2652)sa*pe 3 in thecis. Apothecia vulgo longit. l B,i, ,6; rima epithecialis 
mnrginibus tballodeo-obductis concolor.— In Graphide oryzœformiFèe, 
Ess. % p. 45, t. 10, f. 2, Suppl, p. 82, t. 39, f. 30 d', apothecia an- 
Bustiora (latit. circiter mm ,5), soepe oblongo-linearia (utrinque obtusa>, 
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rima epitheciali sape profundiore, conceptaculo incolore (vel praesertim 
lateribus sectione rufescente), thecis raonosporis (sporis longit. œn, ,085- 
ri,c ,115, crassit. 0"", 025-85); forte vero sit nonnisi varietas Gr. fru- 
mcntariœ. Partira ab oryzœformi differt Gr. chlorocarpa Fée apothe- 
ciis extus pallescentibus longioribus, etc. 

Graphis cleistomma Nyl. — Thallus albidustenuissimuscontinuus, 
subdeterminatus vel determinatus; apothecia concoloria oblonga 
vel oblongo-linearia vel linearia (latit. B ",5-0" BI ,7), epithecio 
rimiformi (fundo rimœ saefpius nigro); thecae monosporae, spore 
incolores oblongae murali-divisœ, longit. O^IOO-O^ISO, cras- 
sit. mB, ,023-û8 (iodo cœrulescentes), hypothecio (conceptaculo) 
undique crasse nigro. 

06*. — Ad stirpem optime referenda est Graphidis rigidœ prope 
Gr. vernicosam Fée. Rima epitheciali vel apotheciorum média et 
conceptaculo crasso nigris mox differt a Gr. oryzœformi.— Non confun- 
denda est cum Gr. cleisloblephara Nyl., cui speciei thallus albido-cine- 
rascens subdeterminatus subopacus tenuis vel lenuissimus laeviuscu- 
lus; apothecia concoloria (thallino-obducta) ellipsoidea (latit. circiter 
0"" ,6, longit. circiter 1 millim.) ,sat prominula, rima epitheciali vulgo ni- 
gricante ; thecae monosporae, sporae incolores fusiformi-oblong» murali- 
divisœ, longit. 0"",110-0 M ,130, crassit. 0— ,020-23 (iodo cœrule- 
scentes), conceptaculo lateribus nigro, subtus incolore. Ad corticem 
prope Hong-Kong (ex hb. Tuckerm.). Hypothecio incolore et sporis minus 
crassis facile distinguitur Gr. cleistoblephara a Gr. cleistomma. 

Graphis triticea Nyl., variât apotheciis saepe longioribus. De- 
finiiio speciei sic expriinatur : thallus albidus tenuissimus subver- 
niceus vel macula fere nitidiuscula-indicatus, sat determinatus vel 
subeiïusus; apothecia extus concoloria oblongo-linearia aut Ion- 
giora linearia, recta aut fiexuosa, mcdiocria, marginibus parum 
tumidulis, epithecio rimiformi|, intus incoloria; sporae 8 n * inco- 
lores ellipsoidese 4 - loculares , longit. 0"",02ù-25 , crassit. 
0"",01316 (iodo Icviter violaceo linctae). hypothecium incolor. 

Graphis tetraphora Nyl. — Thallus glaucescens vel glauco- 
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albidus tenuis opacus subfarinosus determinatus ; apothecia 
albo-sufiusa (pallido-lutescentia albo-pruinosa) linearia (latit. 
min 1 5-0 m,,, 1 6), recta vel subflexuosa, epithecîo suffuso angusto 
vel hiascente concaviusculo, intus incoloria; sporae û n,e (sat raro 
2-5 in thecis) oblongae murali-divisae, longit. B,m ,075-0 ni,n ,125, 
crassit. mm ,016-30 (minores longit. haud amplius mu, ,046). 
Gelatina hymenea iodo non tincta, nec sporse, protoplasma 
thecarum vinose rubens. 

Tequendama, Canoas, altit. 2600 raetr.,«d corlicem arboris (Lindig). 

Obs. — Ad stirpem Graphidis frumentariœ est pertinens species, 
affinis Gr. cometiœ Fée, a qua differt thallo molliore, laxius contexto, 
apolheciis simplicioribus (epithecîo pallido et demum hiascente), etc. 
Gonidia diam. mm ,0ll-l/i. In Gr. cometia etiam Novo-Granateusi (coll. 
Lindig. 2889, ex Honda) spone saepius 8 U " longit. nnn ,0G5-0 ,n,,, > lA > 
crassit. mm ,18-25; eadem sporis minoribus (8 ni8 ) longit. mm ,035-70, 
crassit. mm , 011-16 (iodo cœrulescentibus, lhalamio haud tinclo) dalur 
in Lepr. coll. Guyan. n° 208 (nomine « Gr. hololeuca » Mnt.). — Com- 
paretur Gr.hololeucoides Nyl., cui thallus albidus tenuis vel tenuissimus, 
apothecia subconcoloria vel flavescenti-albida lurgidula (latit. B,ni ,7- 
O 01111 ,^) oblongo-ellipsoidea vel oblongo-linearia, utroque apice obtu- 
siuscula, recta aul flexa, epilhecio angusto, intus incoloria; spore 
2-8 u " oblongse murali-divisae, longit. mm ,056-0 mn, ,100, crassit. 
mm , 011-18, hypothecium incolor, nec gelatina hymenea nec spore iodo 
tinctrc (sed protoplasma thecarum iodo vinose rubescens). Ad corticem 
in Mexico (Ghiesbreght), ex Mus. Paris. (1). 

Platygrapha rimata (Flot.) Nyl., Prodr. Lich. G ail. Alger., 
p. 162. — Thallus albus vel albidus rimosus vel rimoso-diffractus, 
determinatus ; apothecia fusconigra vel nigra anguloso-difibrmia 

(1) In Graphide hololeuca Mnt., Syll. y p. 346 (pr. p.), cui nomen servari 
debeat, thallus albus vel albidus tenuis9imus subgranulato-inaequalis ; apothecia 
concoloria (epithallino-obducta) linearia flexuosa, marginibus tumidulis, epilhe- 
cio riroiformi ; sporao 2-8 nae incolores murali-divisae (longit. mm , 095-1 25, cras- 
sit. mm ,(Mi-24, iodo haud tinctan, nec protoplasma thecarum, sed gelatina 
hymenea thalamii pro parte vel hypothecii incoloris pro parte iodo cœrnlescens). 
— Graphis tumulata Nyl. hic memoretur. Thallus ei macula pullida verrucoso 
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vel lineari-diffbrmia parva (latit. 0" l,n ,t-0 , " ,ï ,2) 1 simplifia mit 
ramoso-divïsa ; sporœ 8 D * incolores aciculari-fusiformes 3-soplaln\ 
longit. Q mm ,0*21-U, crassit. B,,n ,003 > bypotbecium (iisriim. 
Gelatina hymenea iodo vinose fulvescons, pnwedeuto cœrule- 
scentia. 

La Mes a, altit. 2100 roetr., ad corticem (Lindig), socia Grapkidii 
assimilis f. brevioris/Arthoniœ variœ var. Anti\\arum> Arthanim 
rubellcBy A. tœdioiœ, etc. 

Obs. — Omnino convenit euro tichene europaeo, nec distingui posait 
quidem ut forma peculiaris vel e loco diverso or ta. 

Arthonia tadiosa Nyl M Chil. % p. 171. — Tliallijg albidu* U> 
nuissimus subdeterminatus ; apolhecia fuwco-nitfra linoarwliffor- 
mia innata (subnebulosa) parvula (latit. 0" , ",1-0" ,i ,2), HimpliH» 
vel obsolète divisa ; sporœ 8~ incolores oblongo-ovoidew (serie- 
bus 8-10 transversis) submurali-divi&c, longit. O"*, 027-38, eran- 
sit. 0",0it-12. Gelatina hymenea iodo vinoae ruben*. 

La Mesa, altit. 2100 metr., ad corticet arborant (Lindig ) f locia 
Grapkidii assimilis f. brevioris. 

Artboxia varia (Ach.y var. ÀnlUlarum (Fée, E$$* t Suypl.* 
p. 94, sub Cooiocarpo). — Tballns albidu.s teiiui***niii* mIhU'Ut- 
miiiatus vel sat déterminait»; apothecia caroea ftallkla d<*pre**a 
rotundato-difformh ' latit. circiter 0",3-(P*,7; H «arpifiinu* 
plus minus confluentia ; sporae 8~ incolores ovoMeo-oM'rfigse 
3-septafce, longit. 0",015-16 f cxa&>it. 0",00iMi. Cdatf'ra 
hymenea iodo dilule otrulescens, àtitxte virio»e {uhtmxtt*. 
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La Me sa, altit. 2100 metr., ad cortices(in coll. Lindigiana, absque nu- 
méro), socia Lecanorœ subfuscœ f. chlaronœ,] Graphidis assimilis 
f. brevioris, etc. 



In opusculo hocce conjuncti fuerunt omnes Lichenes hodie in 
Nova Granata cogniti. 

Fere omnes vel praesertim species collectionis Lindigianae exposui 
in Actis Socielalis scientiarum Fenniœ, t. VII (jan. 1863), 
p. 615-504(1). 

(4) Tabulae ibi 2 lithographie® adduntur figuris 54 (4-34 in prima et 32-54 
in secunda). Scilicet in Fig. 4. a, sporœ quinque Tylophori prolrudenlis Nyl.; 
6,'sterigmata et spermatia ejusdem (coll. Lindig. n° 2633). — 2. Sporœ totidem 
Tylophori tnoderati Nyl. (coll. Lindig. 2653) — 3. Sporœ septem Parmeliœ tœ- 
niatœ Nyl. (coll. Lindig. 2744) — 4. a, sporœ Physciœ syncollœ Tuck. ; 6, sterig- 
mata ejusdem ;c, spermatia. — 5. Sporœ binae Lecanorœ sulphureofuscœ Fée. — 
6. Theca sporifera Lecanorœ mulliferœ Nyl. — 7. Lecanorœ puniceœ Ach. sporœ 
très (coll. Lindig. n° 2650). — 8. Sporœ très Thelotrematis sphinctrinelli Nyl. — 
9. Sporœ quinque Thelotrematispachyatomi Nyl. — 4 0. Sporœ Ires Thelotrema- 
tis cavaii Ach., speciminis e Goinea herbani Achariani. — 44 . Sterigmala et 
Spermatia Thelotrematis microporoidis Ny\. — 4 2. Sporœ quatuor Thelotrematis 
lœvigantis Nyl. — 4 3. Sporœ très Thelotrematis ÂuberianoidisNyï. — 4 4. Sporœ 
très Thelotrematis leucomelani Nyl. — 4 5. Lamina tenuis apothecii ejusdem spe- 
ciei varietatis calhomalisanti s. — 4 6. Sporœ quatuor Thelotrematis compuncti 
(Sm.). — 47. Sporœ très Thelotrematis Bahiani Ach. — 48. Sporœ quinque 
Thelotrematis epilrypi Nyl. — 4 9. Sporœ très Thelotrematis leucocarpoidis Nyl. 
— 20. Sporœ très speciminis Mexicani Ascidii Domingensis Fée. — 21. Sporœ 
binœ Ascidii Cinchonarum Fée. — 22. Sporœ très Phlyclis Boliviensis Nyl. — 

23. Lamina tenuis apothecii et sporœ quinque Lecideœ sororiellœ Nyl. — 

24. Lamina tenuis apothecii et sporœ très Lecideœ lecaronellœ Nyl. — 25. a, sec- 
tio apothecii Lecideœ insignioris Nyl. sub lente visa ; fr, sporœ quinque. — 
26. Sporœ très Lecideœ plurilocularis Nyl. — 27. Theca et paraphyses Lecideœ 
punctuliformis Nyl. — 28. Sporœ binœ Lecideœ hostheleoidis Nyl. — 29. Sporœ 
binœ Graphidis Ruizianœ[Fèé). — 30. Sporœ binœ Graphidis vernicosœ var. a/- 
bicantis Nyl. — 31. Sporœ binœ Graphidis anguilliformis Tayl.— 32. Sporœ 
binœ Graphidis tumidulœ cinereœ (Fée). — 33. Sporœ binœ Graphidis tumidulœ 
Fée. — 34. Sporœ quatuor Graphidis sub trac tœ Nyl. — 35. Sporœ très Graphi- 
dis vernicosœ Fée (hyperbolizantis): a, speciminis collectionis Lindigianae n* 2852; 
b, speciminis e Choachi. — 36. Sporœ binœ Graphidis c hrysocarpœ Eschw. — 
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Jam phiries de collectionis a Domino Alex. Lindig e Nova Gra- 
nata reportât» pretio eximio mentionem feci (1); atque plurimis 
quidem cogniti sunt Lichenes illius collectionis, prasertim iis, 
quibus distributi fuerunt, ab iisdemque omnibus oblectatione 
summa recepti, non solum ob roritatem multarum speeierum, sed 
inprimis ob specimina oplima et copiosa, qualia exotica ante 
omnino tanlum rarissima in herbariisreperiuntur. Pretium auclum 
obtinuit collectio Lindigiana eu m ob causam, quod ita plurimis 
herbariis distribula exstat. Hoc autem respectu observetur, séries 
varias ejus collectionis distributas esse, alias scilicet numeris 500, 
alias solum numeris 300, alias denique numeris etiam paucioribus. 
Varie quum sint hae collectiones composite, inde sequitur, ul qui 
earum minorem solum possident plurimis numeris necessario 
«rareant; tamen raritates vel novitias satis aequaliter illae omnes 
continent (2). In Museo Parisiensi optima collectionis Lindigianœ 
pars et simul specimina plu ri ma unica asservantur. 

37. Sporae qoaluor Graphitât dividenlit Nyl. — 88. Spore qoioqoe Grapkidii 
cabbaliiticœ Nyl.— 39. Sporae sex GrapkidU hœmograpkœ Nyl. — 39 bi$. Spo- 
re très et tbecx Grupkidit ehhrocarpm Fée. — 40. Sporae 1res GrapkidU 
Mparmmd* Nyl. — 41. Sporae qoaluor Opegrapkœ dûpla$io$porw Nyl. — - 
42. Sporae Ire» Opegraphœ cntonoorapfce Nyl. — 43. Sporae qoinqoe Opeyrapkm 
ometoxporœ Nyl . — 44 . Sporae 1res Plat§çraphœ interrupUt Nyl . — 
45. Sporae qainqoe Plalygrapkœ Uptograpkœ Nyl. — 46. Sporae très Pfofjyra- 
phm pklfetell* Nyl. — 47. Sporae «ex Plal^gravhœ endeea me rœ Nyl. — 
48. Sporae très Ârlkomkt amHgmellœ Nyl. — 49. Spore Arthom* êcribtileU* 
Nyl. — 50. a, theca sporifera Arlhoniœ vmdenarict Nyl. aocta diametris 45; 
6, sporae binae ejosdem aoclae diametris 280. — 51 . Sporae très Ckiodecti per- 
nftxîNyl. — 52. Vcrrwcaria wMmcta Nyl.: a, sectio apotherii lente visa; 
». sporae qoatoor aoctae diametris 280. — 53. ParatkeUum polftemmm îlyl. : 
a, sectio apoCfaecn lente visa ; 6, lamina tenait ejnsdem aocta 25 diametris; 
c, sporae qoatoor aoctae diametris 280. — 54. ParatkeUum mdmlum Nyl.: 
a, tanina tenais apotherii aocta diametris 25 : b, sporae binae aoctae diametris 
280. — Omnes figorae sp or a r o m in his dosbos tabolis data* diametris cirdter 
280 aoctae sont. 

(I ; Esempti gralia in An*. §c. m(.. 4, XV, p. 365, et in Bot. Ztit., 4 802, 
p. 278. 

(2 Qood ad ipsam distrîboiiooem eoOectioonm mçolaro», eas pararit 
D Iind*£ idqoe cora tatita fecit y ut raritâme res (firersae sob ecdem 
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Lichenes Lindigiani (praecipue anno 1860 collecti) ferejomnia 
exprimunt, quae e Nova Granata, quoad ca vegetabilia, cognita 
habemus (1); ibi inde a littore maris depresso lecti fuerunt usque 
in montibus ad altitudinem fcre 3600 metrorum supra superficie m 
maris. Sed longe maxima pars e regione Bogolensi (vel montibus 
convallibusque haud procul a Bogota, circa 4° latit. bor.) pro- 
venit (2). Species cortieolae plurimos collectionis numéros prae- 
buerunt; terrestres sat paucœ sunt ratione habita superiorum; 
saxicolae tantum minoris momenti conspiciuntur, quod ad partem 
pendet a regionis exploratae indole. tecideœ saxicolae speciatim 
desiderantur, sed videntur quidem praecipue in regione editiore 
Andium vigere (cf. Nyl., Lich. Boliv., in Ann. se. nat., û, XV, 
p. 381 et 382, et rêvera vegetalioncin lichenosam alpium Boliviae 
parum differre crederem ab analoga Novo-Granatensi). 

Neque mirum inter vegetabilia, de quibus agitur, plurima mi- 
nuta vel differenliis minutis invicem dignota, summa cura atten- 
tioneque observata et maxima copia reportata e terra Lichenibus 
ditissima, haud paucas ocenrrere novitias. Tamen Lichenes inter 
Classes naturœ vegetabilis optime cognitas certe pertinent; ctiain 
in generibus in mea Synopsi Lichenum vel in monographiis meis 
expositis parum accedit novi, at nonnulla eximia quoque in his 
capitibus addere licuit. Numerus totus novitiarum circiter terliam 
effieit partem vegetationis Lichenum Novo-Granatensium. Multo 
major hic numerus in plurimis céleris Glassibus ejusdem ditionis 
invenilur, quod idem alibi similiter videre contigit, sicut ex. gr. 



occurrant. Accidere vero potuit i aliquando, ut ex. gr. in iisdem corticis fragmen- 
tis binée (immo très) species commixts fuerint et ila subeodem numéro invenian- 
tur, quod quidem in enumeratione, quam edidi, adnotavi, ubi taie aliquid ani- 
madverti (AcL Soc. se. Fenn. t Vil, p. 419-427). Sed seriebus variis paratis et 
compositis minime otium mihi fuit eas recognoscendi. 

(4) Inter ceteros collectores maxime notabi les messes ibi fecerunt Goudot et 
Triana. 

(5) Pars sic nimis hucuaque parva ditionis Novo-Granatensis modo explorata 
fuit. Lichenes saxicolae crustacei et minores terrestres in zona alpina ibi exqui- 
rendi, ut plenius ea vegetatio cognoscatur. Plurima autem certe adhuc restant 
addenda etiam in zonis céleris ejusdem ditionis. 
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in exploranda Nova Calcdonia, ubi numcrus specicrum novarum 
parcus invcnlus fuit inter Liclicncs, si comparatur cum numéro 
specicrum ibidem detectarum novarum inter Filices vel Phane- 
rogamas. Quarta sa Item pars etiam Pbanerogamarum in Nova 
Granala decennio ultimo leclarum novïtiassistit, teste cl. Triana. 

lta post Acharium, pat rem Licbenograpbiœ (aeque ac Persoon 
est Mycologiœ et C. A. Agardh Algologiae), sensim incrementum 
cepit haec disciplina et ad perfectiorem slatum, quem hodie exhi- 
bet, pervenit. Eschvveiler haud pauca contulit, at ccl. Fée, sicut 
antea jam aliquoties animadverti, maxime evolulioni hodiernae 
profuit prœsertim descriplionibus deinque analysibus microsco- 
picis magnœ specicrum exoticarum multiludinis; post eum 
Taylor (1) prœcipue cognitioni exoticarum plurima addidit (tamen 
analyses neglexit), et deinde coll. Tuckerman , Montagne, 
Babington et J.-D. Hooker inter optime eodem respeetu meritos 
sont citandi. 

Gerta apprime gênera sludiis recentissimis ingens obtinuere 
incrementum, infer qurc gênera Thelotrema et Arthonia maxime 

(1} A cl. Stizenberger de litteratura lichenologica prœsentis temporis nuper 
disserente (in Flora, 4 862, n°26) oroiltitur omnino Taylor, qui non solum floram 
Lichenum Hibernia?meritissimam el propriis observationibus plenam conscripsit, 
sed adhuc vastissime exoticarum sludiis operam dedil (sic in commentario in 
Hook., Journ. of Bot., 4817, edito haud minus quam 430 species novasdescri- 
bit).Conlra D r Stizenberger inter lichenographos citât rev. Berkeley, qui vix unam 
alteramve Lichenum speciem descripsil. Auctor idem germanicus (similiter atque 
hocapud alios etiam videre licetjde dispositionibus systematicis recentibus loqui- 
tur, quibus vix systematis dignatio tribuenda est, nam solum parte minore vel 
minima Lichenum telluris occupantur. Sic Massalongo, Rœrber et asseclœ eorum 
modo parum in studiis generalibus ejns Classis vegetabilium profecerunt, alla- 
men quotquot sunt «systema» novum exhibere numquam verentur. Immd 
D. Koerber opus edidit quod inscribit Systema Lichenum Germaniœt Quousque 
«systema» inûorula manifesta tur? Vel quid dicerent phanerogamialsu, si ali- 
quis cognitione omni carens naturae exotiew, plantis Germania? quodammodo 
examina tis, earum novum systema proponeret et tamquam normam pro tota tel- 
lure valentem oflerre vellet? Taie « systema » aegre serii ponderis censé ri posse 
videtur. Conceptionibus vagis theoreticis vel polissime imaginatione suffultis 
haud nimium prelium tribuatur; in rébus scientke praecipue experientia et 
siudiis praclicis vel applicatis opus est. 
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sunl nolanda et numéro specierum jnin valde insignia, quum ab 
Achario constituta in ter minora vel quidem minima adscriberen- 
tur; serius autem hase nomina varie apud auctores divulsa et mire 
disjuncla conspiciuntur. Hodie utrumque genus Acharianum resti- 
tutum 70 species et amplius complectitur, immo Arthoniae jam 
prope 100 sunt cognilae (1). Alia quoque gênera Lichenum infe- 
riorum valde aucta fuerunt. 

Superfluum est addere, me in paginis prœcedentibus, sicut 
semper in scriptis meis, species novas vcl distinctas nonnisi caule 
admiltere conatum esse ; saepe quidem formas nimias (vel nimis 
inler se diversas) jungere videar iis, qui modo specimina sparsa 
vel pauca conspiciunl, aliter autem se res offerant iis, quibus 
séries speciminum pleniores examinare licuit (2). 

(4) In ter collectores hodiernos, quibus Lichenum exoticorum messes maxime 
insignes debenlur (aeque ac Domino Lindig), citandus est D. Ch. Wright. 

(2) Cel. J. D. Hooker benemonuit : « Uisalways easier to indicate différences 
than to detect resembla n ces. » (Distribut. ofArct. Plants,^. 279.) Haud mirum 
est, quum divisionum et nomenclalurae molem in disciplina systematica tem- 
pore hodierno exuberantem nimis libenter multi tamquam progressum verum 
amplectantur, alios eo respecta cautiores minusque innovationum avidos ad 
nisum contrarium admoveri. Neque magis mirum est, nova tores illos faciles 
potissime sistere neotericos vel taies, quibus desunt studia séria et satis extensa, 
qualia, proh dolor, magis magisque rara evadere videnlur ; tironibus prsecipue 
accidit ut (inexperientia juvante) nova se nimis saepe et differentia invenire per- 
suadeanlur, hocce enim expeditius est quam inventa corn jam cognitis attente 
corn para re et similitudines perspicere, ubi occurrunt, plus minus primo visui 
latentes. Atque studia generalia séria, quorum basi prompte hodie fere carere 
fas esse habetur eliam opéra gravissima suscipientibus, in disciplina systematica 
rêvera difôcillima, synthesin scientiœ formante, maxime necessaria videntur, at 
praeserlim neglecta ansam non possunt non dare sentenliis maxime divaricanti- 
bus, levissimis vel arbilrariis et quidem summa 6ducia exhibitis. Errores ita tanto 
facilius propagantur accipiunturque quanto magis desiderantur viri eruditione 
et ingenii indole theoretica practicaque imbuti opinionibus arbitrariis et prœju- 
diciis criteria solida opponere va lentes. Neque parum disciplinae systematicœ 
nocetopinio haud raro prsedicata, nonnisi disciplinam physiologicam dignationis 
esse superioris et partes ceteras scientiœ (apprime systemalicam vel species 
describeutem) inferius modo sistere momentum, atque sic sentientes vulgo sub 
nomine physiologise etiam (praesertimve) anatomiam intelligunt. Omnino erronea 
est ejusmodi opinio, jam quoniam omne? scienliae partes necessario aequali gau- 
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Inter charactercs datos specierum mensuras micrometricas dili- 
gente r attuli easque magni esse crederem momenli in Liehenibus 
definiendis et quidem œqualis ac si de indicanda magniludine 
lotius planlae vel apotheciorum, etc., ageretur. Ita interesl ut indi- 
ce tu r qnaenam sint mensurœ variœ, maxime enim id comparandis 
speciebus et invicem distinguendis prodest (1). 

dent dignatiooe, at animadvertere licet studia illa anatomica et physiologica 
quidem faciliora esse cuique in usu microscopii versato nec sistere niai partem 
disciplina systematics, quae rite concepta et ezposita fasligium effiçit analo- 
miae, physiologie et organographia, cognitiones singalas scilicet earum disci- 
plina ru m comprehendens et jungens. Absque synthesi systematica cognitiones 
illœ singulœ tantum sicut vaga manent fragmenta. Yidemusporro haud raroeos 
qui praecipue studiis generalibus occupantur disciplinam systematicam parvi 
aeslumare (aliter nimirum facienles seipsos haud satis exlollerent) ; boc aberra- 
lionem offert seque vituperandam ac est nisus in disciplina systematica ad 
innova liones nomenclature (nominum exuberantium generam specierutnque) 
nimis proclivis. In scepticismum vero sterilem aut inexcessus turbidos utrinque 
cadunt qui médium tenere haud valent vel haud curant. Interest scientiœ, ut 
formœ rite différentes distinguantur clareque deffniantur, et interest ut ante co- 
gnita haud prœtcrvideantur ; curam efficit minoris momenli, si formas illas tam- 
quam species autonomas concipere oporlet aut lamquam varietates. Sed summi 
omnino ponderis scientia* est, ut afOnitates naturales perspiciantur, eo enim est 
positus cardo systematis veri. Qui affinitates haud concipiunt aut négligent 
•fGnia disjiciunt vel confundunt ; confusio innovationibus nomenclature nimis 
accumulatis vel vana mole nominum crescit ordinemque omnem systematicum 
dissolvit. Scientiœ autem seriœ character quidem est ordo et methodus ; sine 
ordine et methodo nulla scientia. 

(4) Hoc respectu etiam animadverti (in Act. Soc. Scient. Fenn. f VIF, 
p. 409) quoque in Bryologie mensuras sporarum accuratas inter characteref 
specierum respiciendas etsœpe utiles esse. Notantur quidem vulgo momenta qo© 
magis mensura variant, sicot magnitudo totius plantas vel partium ejusdem. 
Hoc in memoriam revocat magistrum suo modo cognitum Upsaliensem statuisse 
(Th. Fr., G en. Heterol., p. 30, 34): * quo magis queeque pars sit plant® ipsi 
gravis atque necessaria, eo magis debere illam in systemate naturali construendo 
es se momenti, inter primas haud dubie necesse est sports concedere partes — ad 
séries itaque, familias vel gênera determinanda iis posées uti — igitur in 
generibus potissimum deâniendis sporas respeximus. > Quod ita solennitor 
prœdicatur ex. gr. Dryologi vel Hepaticologi hucusque nondum detexerant. 
Qoœrendi simul venia detur, cur thallus, apothecia et spermogoniaessent plant® 
parles minus « graves et necessariae » quam spors, sacra m ancoram Massalon- 
i 9 série. Bot T. XX. (Cahier n" 5.) « 48 
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Addidi etiam notas varias atquedefinitiones haud paucas specie- 
rum novarum, quie affinilate acoodunt ad species novo-graoa- 
tenses vel qu® cum iis comparari possunt. lta comparationis 
gratia memorandas vel definiendas oblulit plurimas novilias her- 
bariutn celeberrimi Tuckerman, prosertim iichenibus, quos ré- 
cent i tempore in insulaCuba indagavit prœstantissimus C. Wright 

Quoad usus Lichenum, vim tinctoriam eorum ab Indianis novo- 
granatensibus etiam adhibitam esse affirmavit cl. Triana; sed de 
speciebus ibi ita in usum practictrm eonversis nihil, quo dolor, 
adnotavit. 

Cornputatis speciebus omnibus, quœ supra enumerantur et ex- 
ponuntur, numéros sequentes invenimus pro tribubus diversis 
Lichenum Novae Granatœ. Àdduntur tabulae huic (comparationis 
caussa) numeri, qui ostendunt quot specierum ibi obviarum in 
Europa occurrunt. 

Spécial in Nota Granata. Earitm in Europa. 

Collemei 4 3 4 

Myriangtei 4 4 

Caliciei 2 4 

46 3 



gianismi sistentes. Ut his corpusculia inter cnaracteres geoerum prim» 
concedantur abaolute décerner* vis salis est. Restât omaino modo scierôm 
magia conveniente probare, quatenus gênera sports 9 potissimum » daterai- 
nentur ; abunde contra demonslratum fuisse erederem, sporotogmm in chat* 
ducere informe in statumque Lichenograpbiae maxime perturbalam. Veriore 
ex conceptione œquale pondus omnibus tribuatur organia aut tballi eut 
apotheciorum aut sperinogoniorum, et cbaracteres generum faaud secus ae spe- 
cierum sumendi sunt ubicunque manifeslantiir, ubicunque diaereoUia erg*» 
nicis vel elementis organortun anatomicis exprimuntur. In seieaftia soologica 
aeque ac in botanica constat, jam nincjara inde criteria dari; sicei. gr. m 
génère quodam différend® specierum prœbentur ab organo, quod in alio génère 
(etiam vicino) vix unquam variât. Theoriam igitur ntillam anteceptam ee re- 
spectu (ingère faa est.— Eximium exemplum cujus nabeada est moment* Micro* 
metria sporarum offert genus iteftet, at simui ibi mensura aadresporaram tjatw 
dem ponderi* se aiatit in speciebus distinguendis (obiler dicam terminoa spora* 
et androsporaa, sporangia et androsporaagia, utpote rationes physiologteat 
exprimenles prœferendos esse, maleque eorum loco adbibert vocabula « macro» 
spores » et « microsporas » ). 
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9f*)k* in Ntvo titlMMft*. KftflWl Ut ftUHf* 

4e i 

Tytophorei f • 

Spbimpbtrei 4 4 

Bœomycei , , . 4 • 

Cladoniei I 4 

Stmocaolei • • 

Siphuta é • t t 4 

Usneet 8 I 

Ramaliaei • I 4 

CetraritL 4 4 

Peltigerei 4 I 

Parraliei 4f 40 

Pyiiati • • • . • t 9 

Lecanorei 60 

Lecideei 44 6 # 

Grtpbid» , . . 400 • 

Pyreoocarpei. ....... 43 } 



m 



. . 340 61 

Suot Ua species bodie in Nova Graïuta oboervotao 349 et « Ut 
obveoiuot io Europe solum &5 (id ai sexla pif»; ?d tokm If 
(soi noua pur*) m Sctndinana. Vktere «imal fcet, Uehetmm 
novo-fmatensiofii tribus séquences pturima* confiture ope» 
des, sdficei Grmpkidei 100, lecanorei 09, Pyretwcarpei k$ 9 
Pmnmdiéi 42, Lteidcei 41 (l;.Quoad gmer^ie^u^tai <&*pett** 
ram âstunt numéral : C'offeaa 4, Ltfttpmm 9 # Hfrimipwm i 4 

Trmchyti* 1, Tfbpkerm 2 (2), Sp k mrw pkê r m l f 



1} Oré» lie lAsMi mmU —rtrtm *Amt%$km m iàmm 



t. an f« îp £*~ Zetf.. f tOt. XXTT |». ltr*~ttr* A u&m* my\ m\\w * m> 
Içan* mmatrUa* woemmm qmémL 4Wrt<w Midi <fc «fmieuai* frulfc «à 
fe sortit *«jpam»r tfc* < *tr— vmm, TU**ru*+ àmnwm, m Uur&* ***■ 
fût woeêêm mu fm: «s iy*£*Hi *a*mm*u& l*fartn«« mqpmt* te 
M&pttr* cufliPi ii «pruu; ypjw: tfcalu* aSaCh^gi»*»***^ fttt 

urjatU ttmplKA. êÊ&t**. *Atywfatêi*\*r ut/.iuM mirjdM^iU^maaÊ^ 
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fiœomyces 3, Glossodium i, Cladonia 8 (1), Stereocaulonù, Si- 
phula 1, Thamnolia 1, I/^nea 5, Akctoria l, Ramalina 2, Ce- 
l/'arta 1, Pelligera û, S tic Un a 9, S/icta 3, Ricasolia 6, Parme- 
lia 13, Parmeliopsis 1, Physcia 10, Pyxine 2, Pannaria 2, 
Coccocarpia 1 , Ijecanora 29, Urceolaria 1, Perftuarta 12, îTte- 
lotrema 20, Ascidium 2, Gyrostomum 1, Phlyctis 1, Cœnogo- 
niumbj Lecidea 36, Grrt/>M* 481(2), Opegrapha 9, Platygrapha 10, 
SUgmatidium 2, Arlhonia 19, Glyphis ô, Chiodecton 5, Myco-' 
porum i, Melaspilta 1, Cora 1, Dichonema 1, Kern/caria 30, 
Endococcus \,Strigula 1 , ParalAe/tum VJMelanotheca 1, Trype- 

sat parce aracbnoideo-substupposa, maxime magnitudine variabilia (altit. 2-7 
millim., crassit. B " n ,3-0 mm 1 9), thaï lus gteritescens isidiiformis (isidio ramu- 
loso-papilloso) ; apotbecia nigra (aut spadiceo-nigricantia) uruiformia (valde 
varia magnitudine, altit. mn f 5 aut minora, ratione magniludinis podetiorum 
modo analogo variantia), massa sporalis nîgra planiuscula ; sporœ 8 Q * in thecis 
nigrescentes, ellipsoidea3, medio constrictiusculœ, pariete crebre spiraliter slria- 
tulœ, longit. O mm ,046-î4, crassit. O ram ,008*0 Ba l OU, parapbyses médiocres, 
gelatina hymenea iodo baud tincta. Spermogonia immersa (in parte sterilescente 
thalli), ostiolo nigricante, conceplaculo ceteroquin incolore; spermatia distincte 
frisliltaria (longit. circiler mm ,005, crassit. medio vix mm ,004), utroqueapice 
clavato-incrassata, af throsterigmalibus adfixa. Apolbeciisterminalibus concepts- 
colo proprio pra3di,tis, podeliis et spermogoniis eximie differt a céleris Epico- 
nbdeis genus ThoUtrna certcque (sicut indicavit cl. Norman) propriam efficit 
tribum, Thalurneorum dicendam, mox post Sphœrophoreos in systemate dispo- 
nendam, altéra parle tendentem versus Sphœrophoreos et Calicieos, altéra parle 
(scilicel thallo) versus seriem Cladodcorum. Tballus et cônceptaculum apothe- 
ciorum iodo intense cœrulescentia. Typus apotheciorum omnino peculiaris. Facie 
exlerna in memoriam rovocat Tholurna, obiter visa, Pilophoron minus vel satiui 
Cladoniam papillariam, sed propius inspecta admodum divergit. Nibil cum 
Gassicurtia Fée comparandum offert. 

(4) Supra omissa fuit Cladonia sanguinea var. anœmka Nyl., Syn., I, p. 249, 
quœ a cl. Triana lecta fuit in Nova G fana ta, Quindio, altit. 3400 metr. 

(2) Ad Graphidem triplioram Nyl. observetur, ab ea differre Gr. frumenta- 
riam Fée, £««., p. 45, t.X, f. 4, SuppL, p. 38, t. XXXIX, f. 31, apolbeciis 
sœpiuslongiusculis, conceplaculo baud infuscato, sporis 8 ni » (longit. m,n , 036-48, 
crassit. O**, CM 8-23), etc. Gr. cUitops Fée, Es s., SuppL, p. 32, t. XXXV, 
f. 7 (non figura sporarum, quae erronea), ex specimine arcbelypo auctoris, est 
Gr. cleiêlomma Nyl j nomen illud « cleitops » ob caussam, quam supra attuli, 
mutandum erat. Gr. or y xm for mis Fée arcte est afOni> Gr. frumenlariœ Fée. 
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thcliumb, Aslrothelium 1. Maximos numéros offerunt gênera 
sequcntia : Graphis 48, LecideaMi, Verrucaria 30, Lecanora 29, 
Thelotrema20, Àrthonia 19, ParmeliaM. 

Sert, sicut indicavi, regio alpina fere omnino neglecta fuit in 
Nova Granata; ver i si mile tamen est, vegetationem lichenosam ibi 
proxime eandem adesse ac in Bolivia, a prestantissimo G. Man- 
don explorala, et quidem rcgiones al pi née vel frigidae totius telluris 
haud parum inter se conveniunt(l). Credereigitur fassit, plurimos 
Lichenes in cacuminibus Boliviensibus vel in zona édita Boliviœ 
habitantes etiam in analoga zona novo-granatensi vigere. Se~ 
quentes sunt alpini vel subalpini Bolivienses forte addendi iis, 
quos supra e Nova Granata exposui ; sa Item plurimi (praeter alias 
haud paucos) ibi vix desunt. 

Collema aggregalum f. ea>cludensNy\. } [jeptogium HildenWan- 
dii (Garov.), L. resupinansNy\.,L. pulchellum (Ach.), Cladonia 
conchata Nyl., CL cornucopioides f. pleurota (Flk.), Neuropogm 
melaœanthus (Ach.), Usnea barbota f. flarida (Ach.), Alectoria 
cchroleuca (Ehrh.), Peltigera canina var. membranacea (Ach.), 
Nephromium tomentosum var. helvelicum (Ach.), Stictina vmbi- 
licarii formis (Hochst.), Ricasolia crenulata (Hook.), Parmelia 
caperala f. ramealis Nyl. , P. lœvigala var. revoluta (Flk.), 
P. saxatilis var. omphalodes (L.)?, P. conspersa Ach., P. Mou- 
geotii Schaer., P. distincta Nyl., Physcia nodulifera Nyl., 
Ph. chnjsophlhalma DC., Ph. parietina var. lychnea (Ach.), 
Umbilicaria calvescens Nyl., U. haplocarpa Nyl., U. tpodochroa 
var. gyrina Nyl.?, Pannaria rubiginosa (Thuub.), Squamaria 
gelida (L), Squ. rhodocarpa Nyl. (2), Placodium elegans DC. , 

(4) Quo allias in montions exoticis adscendimus,eo siniilioremeuropœœ inve- 
nimus vegetationem lichenosam. 

(t) Àmbœ Ptacopieê sunt (Nyl., Lich. And. Boliv., p. 376). Nomine Squa- 
maria albida Kpfab. n. sp. nuper a D. von Krempelhuber oblinni Placopsèos 
speciem admodum ootabilem. Thalles et albidus squainuiosus, squamulis medio- 
cribus subimbricaUscranalo-lobatis vel crenato-incisis, sat tenuibus, cephalodia 
carnea plicato-Iobata sparsa ; apothecia fusca mediocria, margine tballino crasso 
iotegro aut obsolète crenalaio cincta; spora* ellipsoïde» longit. aa> ,(H8-25, 
crassit. nB t 0t0-12.Granu1a gonimi cephalodigrym, diam, Q™ - , 00 35-45. Saw- 
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Pt. cirrochrown (Àch.) (1), Lecanora vitellina Ach., L. sopkùdes 
var. êarigna (Ach.), L. cinerea (L.), L. glaucoma Ach., L. «6- 
/wsca var. alrynea Ach., £. varia vnr. polytropa (Ehrh.) t 
L. Wafortza Nyl., L. foreiUx Ach., L. chlorophana Ach. (f. mt- 
€fM*t^m«o), L. œattihopkana Nyl. (£. chrysops Tuck., ZVortft 
wdfmer. Ltefc. Suppl., p. 426), L. ocftropftanei Nyl., £,. fuscata 
(Schrad.), I*. effigurrms Nyl., Lecidea iderica (Mnt.), £#. cou* 
ligua ¥r. f L. lapieida var. ochromda Ach., £#. /atfea var. 
radios* Nyl. (forte propria species), L. fustoalra Ach. et var. 
deusta Stenh., L. tnyriocarpa (DC.) f L. *teKuJata Tiyl., L. pefrcM 
Flot, (et var. subcorUigua Nyl.), L. geographica (L.) et var. dtfro- 
virent Schœr., L. alpicota (Schœr.), Normandina pulchtlla 
(Borr.), Verrucaria pallida (Ach.). 

Sunt hi Lichenes verisimiltter in Novae 'Granata alpibus oBvii 
numéro 5ft, quorum 58 europœt et qui plurimas species offeront 
in Lecanoreis (12 Lecanoras), Parmelieis, Lecideeis, continent- 
que sfmul 3 Umbilicarias (de his omnibus vide Nyl. Lich. Ând. 
Boliv., in Ànn. se. nat., ft, XV, pp. 365-S82); iis 54 speciebus 
adductis ad numéros supra datos Lichenum Novo-Granatensium 
inveniuntur pro tribubus singulis : 

Speciei in No** GtmmU. Earum in Btropt. 

Coltemei 47 3 

Myriangiei 4 4 

Caliciei 2 4 

Tylophorei 2 » 

Sphaerophorei 4 4 

Bœomycei 4 » 

Cladoniei «.40 5 

Stereocaulei 6 » 

Siphulei 2 4 

Usneei 6 4 

Ramalinei 4 % 

Cetrariei. . 4 4 







56 49 



cola in Java(Jelinek). Paraphyses graciles. Cephalodla etiam Me qnodammodo 
ttialli lypum imitare tendentia. 

(4 ] Placodium cirrochroum (Ach.) latissime est distributum ; etiam in Lappo- 
nia oriental) id legit P. A. Karsten. 
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flpetfct i* Nora GranaU. Earum in Enropa. 

56 49 

Peltigerei 6 5 

Parmeliei 53 47 

Pyxinei 2 * 

Gyrophorei 3 4 

Lecanorei 87 23 

Lecideei 51 4 4 

Graphidei • 4 00 8 

Pyreoocarpei 45 4 

Somma. . . . 40S 94 

Sic constituas oumeris Lichenum in Nova Granata habitantium 
observalur fore quarlam parlent e speciebus etiam in Europa 
obviis effici. Inter tribus majores seraper Graphidei et Pyrenocar- 
pei minimum includunt numerum specierum europœarum. 

Investigalionibus conlinuatis plentor imago hujus vegetationis 
et simul maturiores obtinebuntur geographiae botanieœ fructus. 
Neque minons roomenti sit scientiae eo respectu nec plurimis aliis 
disciplina cryptogamica quam pbanerogamica ; forte quidem illa, 
naturam simpliciorem tractans, lucem clariorem aflerat, ubi haec 
obscuriora magisque complexa sistat enigmata (1). 

(4) Liceat denique hic adhoc nomioa dare Fungoram qoorumdam inter Licbe- 
nes collectionis Liodigianœ diatribotorum et quos determinavit cl. Léveillé (in 
Fung. Nov. Granat. describunlur). Sunt (secundum numéros ejuadem collectio- 
nis) : 822 Ollula pezizoidsa Lév., 879 Stereum (?) viullinum Lév., 880 Sphœ- 
ria marginata Schwnz., 888 Peziza Palena Lév., 2575 Sphœria $erpens Pers., 
2692 Sphœria implicata Lév., 2707 Sphœria coccinea Pers. et Tubercularia 
depre*$a Lév., 2790 Phacidium tridentatum Lév., 2821 Phacidium Clutiœ Lév., 
2854 Hyiterium foliicolum var. Clutiœ Lév., 2876 Hormosphœria Uuellata Lév. 
— Animadvertere etiam omissum fuit in collectione Lindigiaoa n° 2671 ple- 
ruroque dari Tryptthelium nigritutum Nyl M e Villeta, aliii. 4 200 metr. 
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I. — BASIDIOSPORI. 

J. — AGARIŒI Fr. 
I. — MARASMIUS Fr. 

1. MaRASMIUS RAMEAL1S Bllll. 

Choachi, Paramo, altlt. S600 metr., ad ramos arbuscnlarum (coll. 
LtmKg. 2920). 

IL— LENZITES Fr, 

1. Lgnzites mtriophylla Lev. — Pileo dimidiato, sessili, coria- 
ceo, ulrinque applanato, albo, glabro, concentrice sulcato, mar- 
gine acuto integro; contextu albo; lamellis çonfertissimis, angus- 
tis, brevibus, indemnité dichotomis, ligneo-pallidis, acie obtusis, 
integerrirais. 

Nova Granata, ad Iruncos (Triana). 

Obs. — Pileus fere spithameus, sessilis , horizontales, albus vel albidus, 
ni tore expers, sulcis quibusdam confentricis notatus, prope marginem te- 
nuissimus, postice\ix centimetnimcrassus.Lainell&minutissiro&, tenues, 
brèves, roui loties dichotomie, cum propria pilei substantia crassitudinein 
totius fungi ex aequo formant ttaj^enzite applanata Fr. sulcis concentricis 
solumraodo mihi species hac differre videtur. Affinis quoque est Lenxili 
deplanatœ, a qua praecipue recedit defectu stipitis disciferi. 

2. Lenzites applanata Fr., Epier. , p. 404. Dctéaka Imvi* 
Hook. in Kunth. Syn. 9 p. 9. 
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t Crescit in jugis Andium, région* temperata, inter Popayan et AI m»-» 
guer, ail. 1100 bexap. » Hook., Le. 

UL — LENTINIJS Fr. 

■ • • * 

1. Lsntuws Bertibii Fr. 9 Elench., I, p. 46; Epier. f p. 388. 
Agaricu* umbilicatus Hook. in Kunth., 5yn M p> 8. Agaricus 
eriniius Spr. 

Crescit cum procedente, ex Hook., 1. c. 



II. — . POLYPOREI, 

!. — POLYPORUS (Ulch.). 

1. Polyporus Lindigu Lev. — Pileo sessili, semiorbiculari, 
postîce attenuato, coriaceo, gtecitate ligneicente, incsquibUi 9 .gla- 
bro, zonato, pallide ochraceo vel flavo-ochraœo, prope merci* 
nem acutum fulvo-rubente ; tubis brevibus, poris subrotundra 

aequalibus obtusis pallido-gilvis, contextu albido-lutescente* 

Tequendama, Canoas, ad truncos arborum, altit. 26Û0 metr. (coll. 
Lindig. 292S). 

Obs. — Spécimen unicum semiorbiculare, m ,04 latum, postice pau- 
hilum attenuatum, m ,01 erassum, et crassitie sensim usque ad mar- 
ginem decrescens. Supra inœquale, colliculosum, glabrum. Contextes 
umforrais siccitate duritiem ligni obtinens. Tubuli brèves rainutiasimi, 
ore rotuudi, obtuaî. In disposition* specierum accedit prope Polyporum 
aneibum Berk. et P. coniraclmm Berk. 

S. Poli+orus puRMMiAactNa Hook», in Kunth., «Sy*., p. 11. 

« Crescit in ligno putrido, ad ripam fluminis Magdalenœ, jet ta Bot* de 
Opon, in regiooe caUdisakna. » Hotk. 9 1. c. 

8. Polyporus (rerupmattu) hymbrinos Lev. — Effosus, mem- 
branaceus, coriaccus, a matrice facile sepnrabilis, ambitu soliitut^ 
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fibrilloso-radiatus, sulcatus, fulvus ; tubi brevissimi superficiales, 
pori medii vel sat magni sexangulati sordide ochraceo-pallescenles. 

Cune, adtruncos arboruro, altit. 1100 melr. (coll. Lindig. 2909). 

Obs. — Fungus late effusus, e pluribos connalis formatas, unde forma 
inconstans, circiter millimetrum crassus, a ligno facile separabilis mem- 
branamque sistens flexilero, ambitu limitatam. Pori in statu normali su- 
perficiales, subsexangulares, interdum tamen obliqui, semper ore integri. 
Species verisiroiliter monstrosa vel in statu abortivo, cujus stirpem rite 
eruere non possum. Crassitudine , flexibilitate et modo vegetalionis 
Polyporo byrsino Mnlg. et P. Nordmanni Lev. affinis. 

4. Polîporus (resupinatus) versiporus Pers. 

Tequendama, Canoas, ad truncos in sylvis, altit. 2500 metr. (coll. 
Lindig. 292S). 

5. Polyporus (resupinatus) tenax Lev.» laie effusus, du ris- 
simus, ambitu limitato atlenuato stcrili; lubulis ligno arc le adnalis y 
stratosis, ochraceo - luteis , poris exiguis subletragonis oblusis 
glaucis. 

Manxanos (coll. Lindig. 2929) (1). 

Ob$. — Inter varia speciminavel polius magna fragmenta in colleciione 
Lindigiana obvia nulla adest differentia ; in omnibus nullum pilei vcsli- 
gium conspicitur. Tubuli sunt plus minusve elongati, recti vel obliqui, 
stratosi, vetustiores albo-farcti, recentiores fulvi, et ligno tanf arcte adnati 
ut separari nequeant, duritiei ligni fere participes contra cultri aciem se 
defendunt. Fungum tam durum nunquam vidi. Crassities 0",0i5- 
0",020. Affinis Polyporo contiguo Pers., truncos œqualiter investit et 
ab illo forma coloreque pororum discrepat. 

6. Polyporus (resupinatus) chryseus Lev., in Ann. se. nal. 
(1846), V, p. 801. 

In Nova Granata ad truncos legit Just. Goudot (Herb. Mus. Par.). 



(I) In eodem Polyporo coileclionis Lindigian© nascilur Couhcibe /krfura- 
Acb. 
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11. — POLYSTICTUS Fr. 

Fr., No9. Synb. Myc. 

Pileus coriaceus, inodermcus, stralo inlermedio fibrilloso, 
abeunte in hymenophorum, in quo pori successive a centro versus 
auibitum explicatif primilus superficiales, punctiformes, discreti, 
nperli, dein excavali* congesli, et pilei subslantiœ (borizonlali) 
verlicaliter opposili. Trama ab hymenophoro formata. Sporophora 
tetraspora. Fegetatio concentrica, zona ta. 

Obs. — Hanc definitioneni in scriptis ad Mycologiam spectantibus nou- 
dum salis evulgatam transcribere mihi licuit, quia celeberrimus auctor 
biforem aperuit valvam qua facilior fieret adilus ad genug Polyporum, cujus 
specierum numéros et difficultates eas cognoscendi quotidie crescuot. 

1. Polt8tictu8 (Stuposi) ploridamjs Berk., Fr., Nov. Symb. 
Myc. % p. 65. Polyporus floridanus Berk. in Jnn. Nat. Hùt.,X, 
p. 376. 

Teqaendama, altit. 2500 metr., ad truncos (coll. Lindig.). Ex iiidem 
regionibus retulit quoque Goudot (Herb. Mus. Paris.). 

2. Polystïctus (Stuposi) canmcaks Lev. — Pileo sessili coria- 
ceo applanato albido-cinerascente fusco-zonato, e basi ad mar- 
ginem acutum undulatum fibroso-radiato; contextu fuscescente; 
tubis primum integris, dein lamellatis, inaequalibus, fuscis. 

Tequendama, Canoas, altit. 2600 metr., ad truncos (coll. Lindig. 
2922). 

Ob$. — Pilei coriacei, terrain spectantes, antice vix 0",00A crassi, 
cum proximis a latere conjuncti, basi Hberi, discreti, xonati (xona basi- 
lari nigra), in moduro rosœ dispesiti. Ligna exsecta vel truncos mortuos 
more Polypori ver$xcolori$ invesliunt, sed ebaracteres e fabrica et 
colore lubulorura contextuque desoropU cum pracedente maximara affioi- 
tatem demonstrant. 
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3. Polystictus (?) (Coriaceï) pavonius. Boletus pavonius Hook. 
in Kunth., Syn., p. 10. Polyporw pavonius Er., Epier., p. 477. 

« Crescit in ligno putrido ad ripam fluminis Magdalenas, juxta Boca de 
Opon, in regione calidissima. » Hook., 1. c. 

III. — TRAMETES Fr. 

4. Tbambtes rrwtosA Fr., Epier,, p. ft&0. Boletus fibrosus 
Hook, in Kunth, Syn., p. 10. 

c Crescit in jugis Andium, regione temperata, inter Popayan et Àlraa- 
guer. » Hook., 1. c. (1). 

IV. — FAVOLUSFr. 

1. Favolus graiujlosus Lev. — Pileo carnoso-lento, renifonni, 
laevi, glabro, azono, albo-flavescente vel pallide luleo, margine 
acuto integro inflexo; stipite lateraîi brevissimo, tereti, glabro, 
albo-flavescente; aWeoiis pauluhim elongatis, hexagonis pallide 
alutaceo-roseis, acie obtusis, granulosis. 

Gttoacbi, altit. 2600 metr. , ad trtmeos arborant, menae aeptemèri 1860, 
legit D. Lindig. (coll. Lindig. 2019). 

Obs. — Pileus uniformis glaberrimus, verisimiliter in vivo albus, vix 
0*,025 latus; atipts horizontal» vix 0", 00A-6 lengua, glaber; alveoli 
limitati, minime decurrentes. — H»c species iater nûiores hi4tft generi* 
locum tenet. A Favolo sundaico Fr.,cui acies alveolorum aeque granu- 
losa est, differt alveolis non decurrentibus, et a F. pusiUo Fr.» gui multo 
minor est, recedit stipite albido, forma coloreque alveolorum. 

V. — ' HEXAGONA Fr. 

1. Hkiaoona Tiwift Fr M Epier., p. &9&. Boktut timds Hook. 
in KuDth., Syn., p. 40. 

(I) Addit auctor « an idem m 1. hydnoidea Sw.f A F*volo hrto Beau*. 

diversus poris minutis. • 



c Crescit in jugis Andium, regione tempera la, inter Popajan ei Alma- 
guer. > Hook., I. c. (1). 

2. IlEXAGONA RETICtLATA RlotZSCfh 

Crescit in eadem région© ac procède n s. 

Ob$. — Secundum Klotzsch, monente ce). Friesio, Boletus rcticu* 
lotus Hook. in Kunth. Syn. y p. 40, est menstnim celluKs spongioso- 
farctis, pileo vertice adnato sessili resupinato et proter sulcos etiam 
pulchre reticulat*»rugoa*. 

IIÏ. — HYDNEI. 
I. - HYDRUM L. 

1. Hydnum (Merisma) palmatum Hook. in Kunth., Syn., p. 11. 

Ad truucos arborum putridos prope ttumen Magdalenam. 

06*. — « Duas lineas longum, unara lineam latom, varie profundeque 
incisum, apice multifidum; pileus glaber. » Hook., 1. c. 

IL — RÀDULUM Fr. 

1. Radilum trachtobow Lev. in Ann. $e. no*., 1S46, t. V, 
p. 302, sub Hydno. 

Bogota, ad truncos, legit Just. Goudot (Herb. Mus. Paris.). 

IV. — THELEPHOREI. 

L — STCRBUM Fr. 

1. Stereum (4 pus) cutEREO-RAJMUftFr., Epier., p. blib.Thcle- 
phora badia Hook. in Kunth. Syn., p. 12. 

c Crescit in ripa fluminis Magdalen», prope Moropox. î Hook., 1. c. 

(4) Addilauclor : « substanlia pororumque forma multam habet affiniutem 
ou» B. reticulato ; «ed pilent est pallidior, tons, dimidiatus, porique sont 

vacui. » 
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2. Sterecm villo8UM Lev. in Ann. se. nat. 9 1844, f. XI, 
p. 212. A pus. 

In Cordilleris Bogotensibus, ad truncos (Triana). 

3. Stereum Goudotianum Lev. in Ann. se. nat., 1846, t. V, 
p. 303, sub Thelephora. 

In monte Tolima ad truncos legît Just. Goudot (Herb. Mus. Paris.). 

i 

4. Sterkum (?) vitellinum Lev. — Eflusum, orbiculare, subtus 
album, hymenio pulvcrulento vitellino. 

Yilleta, Cune, allit. 1100 melr., ad corlices (coll. Lindig. 879). 

Obs. — Pileus eiïusus superficialis, plus minusve orbicularis, vix centi- 
metruin latus, ambilu crasso submarginato. Fungus slalu solum sterili 
visus. 

5. Corticium roseum Fr. Thelephora rosea Pers. 
Choachi, altit. 2600 inetr., ad truncos (coll. Lindig.). 

II. — MERISMA (Pers.). 

1. Merisma palmatum Pers., forma vulgaris. 
Nova Granata, supra terram (coll. Lindig.). 

Var. flabellare Pers. 

Guaduas, supra terram, altit. 1000 roetr. (coll. Lindig. 2649). 

V. — TREMELLOIDEI. 

I. — H1RNE0L4 Fr. 

1 . Hirneola nigra Fr., Fungi Natal., p. 26. Peziza nigra Sw., 
FI. Ind. Oecid. y t. III, p. 1938. Peziza nigricans Hook. in 
Kunth.,5t/n.,p. 13. 

« Crescit in ligno putrescenle, ad ostia fluminisSinu, inter Portocabello 
etCarlhagena. > Hook., 1. c. 
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VI. _ CONIOGASTERES. 

I. — LYCOPERDACEI. 
I. — LYCOPERDON Pers. 

1. Ltcoperdon pyriformr Pers. 

Nova Granata, ad basin arborum inter muscos, legit Just. Goudot (Herb. 
Mus. Paris.). 

IL — BOVISTÀ Pars. 
1 . Bovista fusca Lev. 
Nova Granala; supra terra m, legit Just. Goudot (Herb. Mus. Paris.). 

II. — PBYSARIEI. 
III. — LEOCARPUS Lnk. 
\ . Leocarpus vernicosus Lnk. Diderma vernicosum Pers. 

Tequendama, ad muscos, supra radiées denudatas humidas (coll. 
Lindig.). 

III. — ENERTHENEMEI. 

Conceplaculum (peridium) subglobosum membranaceum, in 
pulverem fatiscens, filamenlis sporisque repletum; filamenta e 
slipite obtuso vel in columellam lenticularem dilatato exorientia, 
deorsum simplicia, discreta, sursum dichotome vel vage ramosa, 
spore acrogenœ solitariœ. 

IV. — ENERTHENEMA Bowm. 

\ . Enerthene»a MU8CORUM Lev. — Gregarium, nigrum ; stipi- 
tibus setaeeis, laevibus, basi in scutum dilatatis; conceplaculis 
lœvibus ; capillitii filamenlis parallelis, e stipite obluso originem 
ducejilibus, sporis globosis fuscfs. 

4 e série. Bot. T. XX. (Cahier n° 5 ) 3 49 
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La Mesa, San Antonio, allit. 1900 metr., mense junio, ad Neckeram? 
et Hypnum lœtum, g^pp} 9^dfçe§ fffyoryiq in sjjva alla (coll. Lindig. 
2925). 

Obs. — Nova sectio Coniogastrum plane distincta filamentis capillitii 
e stipite vel columella l^^uimi 9MM<M>Htihlls> deprsum liberis simplicibus, 
sursum dichotomis vel vageramosis, inter se uullis anastomosibus connexis 
et apicibus monosporis ; conceptacijjq Pf agùta i\\ (qqgHU pjlrqrsvip daflec- 
tuntur vel stantes manent et imaginem microscopicam arbusculae pomiferae 
referunt. Duo gênera hucusque cognita ad hanc sectionem pertinent, nempe 
Enerthcnema Bowm. et Comato tricha Preuss.Huc quoque accedit, meo 
sensu, Dictydiutn utnbilicatum Fr., cujus filamenta capillitii in spi- 
ram convoluta similitudinem reticuli e fibris anastomosantibus forma li 
exhibent. 

IL — THECASPOREI. 
I. — PEZIZOIDEI. 

I. — PEZIZA Pers. 

i . Peziza (Dasyscypha) patena Lev. — Receptaculis gregariis 
p^ieniformibus, alho-tomentosis, margine obtusis, discp laevi 
fulvo-aurantiaco; paraphysibus filiformibus simplicibus continuis, 
thecis fusiformi-clavatis, sporis 8 nis lineari-acicularibus longis- 
simis continuis incoloribus; stipite brevi crasso albo-tomentoso. 

Tequeodama, altit. 2500 metr., mense augusto, ad cortices (coll. 
Lindig.), et Canqas, çdtit. 2600 metr., junio, in sjlvn ftd truncos arhç- 
rum (coll. Lindig. 888). 

Cupula carnosa m ,OO2-3 lata, cavnosi, siccitate vii déformait, 
tomento brevi albo et non villoso ut apud sppfttç twjiw gfttgia obtec^a ; 
stipes crassus, vix m ,001 longus, et forma sporarum banc speciem 
prsecipue distinguunt. 

2. Vmu (Dwyttypho) flavuba Alb. et Schweinitz. 

Tequendama, altit. 2500 met., ad cortices (in coi^ctj^ue Lindigî$pa 
sine numéro). 
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II. — HYSTER1EI. 
!.— HYSTERIUM Todc. 

1. Hysteritjm fouicolum Fr. 

Yar. Clusiœ. Amphigenum, sparsum grejjflpiimve, plenimque 
macula albida indeteirminata innatum. 

U Yega, élut, 4APQ w\i.> mm *wmtorh ni fou« Ç\**œ (coii . 

Mf , 2851). 

U. — PHACIDIUMIFr. 

4, Phàciwm Cmkia Lev. — Receptaculia hypophyllis «parais 
polygonis nigria âiBrdentatip, in roaoula pallida intentant inaiden- 
tihi$; discp convenu nigripante; parfqptyiibi» filifoni"kua «m- 
plicibus continuis apice globosis; thecis clavatis, sporis 8^ filifor- 
mibus continuis incoloribus. 

1*3 Vega, nliit, UQQ Wtix, m$** detembri, ad falia Çhmm (oolt* 
lincjjg, ?$?4). l<egH id «uaque Bonpland in Ananoa ©quiaoeliali (Harb. 
Mw#. Pv#,), 

2. Phacidium Musjs Lev. in Ann. se. tyfi. t i8ft6, ( 9 Y, p. #Q8- 
America aequinoctialis, ad folia Husarum (Bonpland). 

3. pHiciDira {Xylow) Twmwwn Lev.— ^Rweptaculig bypo- 
phyllis spwaje triganjs cçovayg Qigps dejUibu» 3 dehiaoentibw, 
djsco #q; paraphywbiw filiformibus aiwplicibu* oontiquiaj theetp 

clava^, sporis 8* UUforroibus linéarité oanUnuis incoloribua, 

Bogota, Monsorat*, altit. 1800 metr., ad (bHa Vaceinii (f), mense 
octobri(coll. Lindig. 2790). 

Obs. — Species Phacidio dentato paulo major, trigona, rarissime tetra- 
goaa, io (oliis obsoletis etiam cum Usnea crescens, nous indicatis distincta. 
PftffHfow fallillara Iriftuum nigerriman relinquit. 
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H. — SP&ERIACEI. 

/ 

I. — XYLARIA Schrank. 

1. Xylaria {Xybglossa) Cdbensis Mntg. in Cub. Cryptog., 
edit. GalL, p. 347, t. XIII, f. 1, sub Hypoœylo. 

Villeta, Alto del Trigo, ad truncos (coll. Lindig. 2928). 

2. Xylaria (Xyloghssa) Trianjs Lev. — Fasciculata; recepta- 
culo (stromate) clavalo, sursum obtuso, nudo, longitrorsum 
rimuloso, nigro, intus albo, e conceptaculisprominentibusglobosis 
tubereuloso, ostiolis punctiformibus vix papillatis ; stipite glabro, 
tenui, nu do, nigro; paraphysibus filiformibus, simplicibus, con- 
tinuis; thecis clavatis, sporis 8™ uniserialibus elorigatis ventrico- 
sis oblusis curvatis, diametro quintuplo longioribus. 

Bogota, Acerradero, altit. 2500 raetr., ad truncos (coll. Lindig. 2913). 

Obs. — Species insignis ob vegetationis modum. C&spitulos ex 12-15 
individuis 4-5 centimetra altis format. Clavula sursum obtusa paulatim 
imminuitur et desinit in stipitem nigrum nudum plus minusve longum sed 
semper clavula breviorem. Fungo longitrorsum secto, conceptacula in 
conspectum veniunt immersa, axi primo albo dein nigro carbonaceo insi- 
dentia, intus nigra fluxilia, extrinsecus valde prominula fere bemisphœrica, 
ostiolo minuto punctiformi lente solum visibili instructa. 

3. Xylaria (Xyloglossa) cylindrica Lev. — Sparsa vel sub- 
fasciculata; clavula cylindrica obtusa abrupte stipitafa nigra, 
extrinsecus longitrorsum rimulosa; conceptaculis globosis minime 
prominulis, ostiolis punctiformibus distantibus vix conspicuis; 
paraphysibus filiformibus continuis ; thecis clavatis, sporis &* uni- 
serialibus fusiformi-abbreviatis obtusis rectis vel curvulis sub- 
opacis diametro 4-5-longioribus. 

Villeta, Alto del Trigo, ad truncos (coll. Lindig. 2928). 

Obs. — Clavulae m ,02 long», vix n ,008 crass», per totam longi- 
tudinem diametro œquales, stipitibus siccitate sulcatts dimidio brevioribus 
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suffult». Conceptacula globosa intus fluxilia, omnino obtecta, azi primo 
albo, dein nigro carbonaceo insidentia, ostiolis orbata videntur, sed si ope 
vitri augentis quaerantur apparent ut puncta minuta nigra vix prominula 
sparsa et quasi de?ia. 

4. Xtlaria (Xylodactyla) trachrlina Lev. mAnn. se. nal., 
1846, t. V, p. 304. 

In monte Tolima legit Just. Goudot (Herb. Mus. Paris.). 

5. Xtlaria (Xylodactyla) monticulosa Lev. — Receptaculo 
ovato-elongato apice sterili acuto cinereo-nigricante, e concepta- 
culis globosis prominentibus luberculoso; stipitc longo subcylin- 
drico filis longis nigris obsito ; ostiolis punctiformibus sparsis vix 
conspicuis ; paraphysibus filiformibus continuis ; thecis obovato- 
cylindricis, sporis &** uniserialibus elongatis ventricosis obtusis 
curvulis subopacis diametro quadruplo longioribùs. 

Bogota, Acerradero, altit. 2500 metr., roense julio 1860, ad truncos 
in sylva (coll. Lindig. 2913). 

Ob$. — Clavula ovato-elongata tuberculosa, 0", 01 0-1 5 longa'; apice 
sterilis, primum veluti cortice cinereo vestita, dein nigra opaca. Stipes 
gracilis siccitate deformatus, sulcatus, pilis nigris longis hirtus, clavula 
duplo, triplo, etiam quadruplo longior. 

6. Xylaria (Xylodactyla) metjEformis Lev. — Receptaculo 
ovato-elongato apice sterili acuto lseviusculo e cinereo nigro, 
longitrorsum rimuloso; stipite cylindrico brevi birlo nigro; con- 
ceptaculis globosis lalitantibus, inlus fluxilibus , osliolis sparsis 
punctiformibus ; paraphysibus filiformibus interdum bifidis; thecis 
linearibus, sporis subelongatis utrinque obtusis uniserialibus cur- 
vatis subopacis bilooularibus. 

Bogola, Acerradero, altit. 2500 metr., ad truncos mizta cum précé- 
dente (coll. Lindig. 2013). 

Ob$. — Clavuto ovato-elongatœ subcylindricae 0",01 long» et 0", 002 
crassa, apice stériles, acuminate, etiam in modum rostri producl», super- 
ficie subaquales, rimuloss, hinc inde ostiolis raris vix prominulis, aigrit, 
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pmetifohnibua adsperaai Concêptactila globosa* létentia* paulisper prtfail» 
nenlia* fcii albo fibrilloso vel Éigh> carbonaceo xel evadido insidentia; Hase 
spfecies magtiara eum prœcedente affinitatem habetj ab ea taraen rnann 
fcste differt clavula cylindracea non tuberculosa et stipiie breviore. 

7» Xylahia (Xylodactyla) digitata FfS * S. f\ Sc.^-ClàvaKa 
digitata Linn. ; Bull., Champ, de Fr., p; 492, t. CCXX; 
Sphœria digitata Ehrh. f Pers*, Obs. Myc> H, p. 6â, t. H, 
f. 1-6, Hook. in Kunlh. Syn., p. 7. 

t Greseit iA jugis Andiura* regiene tempèraUé » Hëok., 1. ci 

H. -^ CH^NOCARPtlS; 

1. Chjsnocarpus melanurus Lev. — Receplaculo verticali 
setaceo, apice acuto s ter il i, nigro; conceptaculis superficialibus 
discrelis globosis inœqualibus nigris, osliolis papillatis ; paraphy- 
sibus filiformibus conlinuis; thecis cylindricis, sporis 8™ uniseria- 
libus elongatis ventridosis conlinuis obtusis rectis raro curviusculis 
diametro quintuplo longioribus. 

La Mësa, San Antonio, altit. lbÔO metr., jiïriio, îhsylva allaad truncos 
arborum exsiecatos (coll. Lindig. 29Ô6). faistribuilur quoque in collectlone 
Lindigiana, n 6 &5Ô!7. 

Obs. — Receptacula gregaria verticalia setacea, mm ,02-3 alta, seta 
porcina paulo crassiora, intus alba floccosa. Conceptacula intégra super-' 
ficialia, cortici adnata, crassitudine seminiè Sihapeos, plusminusve distan- 
tia, saepe abortiva, interdum in sériera nnicam ordinata. Eos ob characteres 

* * 

ad Chœnocarpum hune fungura retuli. Structura intùs floccosa, miriime 
carbonacea, a Thamnothycete longe distàt; afllnic* est Xytoètylis e tribu 
Xylariarum Priesii, set! ab illls vdldérecedit fcôncèplâtuiohirti Situ ôù|tëN 
ficiali net in sttarorite irtimé^sd. 

III; -a 8PHAR1A. 
a. — Pulvinatae. 

*• Sphœria obssa (Fr.). Hypoxylon tbesum Fi\j Novi Symb. 
MycoU % p, 118i 



FftODftOMM ¥t**M ÎWVO-G1ANATIÎWIS. 395 

Bogota, Acerradero, altit. 2500 metr., ad truncos vtttttLos (coll. 

Lindig.). 

2. SPHiERIA-MARGlNATA SchWDZ. 

Tequendama et Acerradero, altit. 2500 metr., ad truncos \ e tu s to s (coll. 
Litidig. 2914). Etiatn ad La Vega, altit. 2800 metr;* mens* decembri 
(coll. eadera n° 880). 

3. Sph^ria serpens Pers. Hypoœylon serpens Fr M Sum. Veg. 
Scand. , p. 384 (effusa) . 

Bogota, La Penà, altit. 2900 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 
2576). 

6. — Glebosœ. 

4. Spearia bisgoidba Lev. — Reèeptaculo immërsb erumpente 
efTuso disciformi applanato carbonaceo nigro; conceptaculis 
magnis verticalibuB obtectis, collis brevibtlft ; ostiolis conicis pro- 
minentibus nitidis fossula orbiculari circutndatis; paraphysibus 
filiformibus continuis; thécis cylindricis, sports &** uhiserialibus 
ellipsoideis obtusis continuis subopacis diâmetrd quadruplo lon- 
gioribus. 

Tequendama, altit. 2000 metr., Sosiego, ad truncos vettoâtôB siccos 
(coll. Lindig. 2907). 

Obi. — Hypoxylo nummulario affinis, differt notis ostioli dati«. 

c. — Obvallat®. 

5. Sph^rîa liftitcATA Lfev. — CônCfcptâfculis globbsis aggrega- 
Us, ostiolis protninulis angùtalis in discuhl ërtlmpenterti nigrum 
slipatis ; paraphysibus tenuissimis inuco involulis ; thecis cylin- 
drico-clavatis, sporis 8 nU cylindricis utroque lïneoblusis curvatis 
continuis incoloribus. 

Nova Granata. Ad corticem arborum (coll. Lindig. 2692). 

6. SPHiERu stilbostoma Fr. y aléa stilbostoma Fr., 1. c, A 12. 
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Var. Papula. 

Bogota, Manzanas, altit. 2700 me tr., ad cortices in sylva (coll. Lindig.). 

d. — Caespitosae. 

7. Sphjsru gogcinea Pers. Nectria coccinea Fr., I. c, p. 388. 

Acerradero, altit. 2500 metr., ad corticem Cacti (?) (coll. Lindig. 
sub n° 2707). 

8. Sphueria sanguinea (Sibth.). Nectria sanguinea Fr., 1. c, 
p. 388. 

Bogota, La Pefia, altit. 2900 metr., menseraajo, ad corticem arborum. 

9. Spileria sordidula Lev. — Reccptaculis sparsis epiphyllis, 
raro hypophyllis, orbicularibus, erumpentibus couvexis subtus 
concavis, nigris; conceptaculis superficialibus globosis stipitalis 
atro-fuscescentibus, ostiolis minutis, vix papillatis; paraphysibus 
simplicibus continuis; thecis clavatis, sporis 8 niB fusifornii-abbre- 
viatis, medio constrictis, subobtusis, i-5-septatis, incoloribus, dia- 
metro sextuplo longioribus. 

San Antonio, Boca del Monte, altit. 2700 metr. , ad folia Gynopseos (?) 
(coll. Lindig.). 

Obs. — Maculae in pagina foliorum superiore orbiculares sparsœ, plus 
minusve latœ, convexœ, subtus concavse, e conceptaculis superficialibus 
asperae, fuliginos» vel nigrse, sordidaB, particulis epidermidis hinc inde 
obtectae, dein nudatae. Conceptacula numerosa globosa, approximata etiam 
pressione mutua déforma ta, membrana crassa cellulosa formata, intus 
cinerea. Spor» elongat», primum uni-septat», dein tri-septatœ et tandem 
omnino evolutaa quinque-septatœ. 

e. — Foliicolœ. 

9. Spileria melanococca Lev. — Conceptaculis epiphyllis gre- 
gariis discretis erumpentibus superficialibus globosis deprcssis 
laevibus nigris opacis, intus albis, ostiolis papillatis; paraphysibus 
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raris linearibus continuis ; thecis clavato-cylindricis, sporis 
8 Bi * ovato-elongatis, medio constrictis, bilocularibus, incoloribus. 

Cune, ad folia Stylosanthis Guyanentiê (coll. Lindig.). 

Obs. — HaBC species, qu» inter Nectrias cel. Friesii locum h a béret, in-* 
signis est numéro conceplaculorum, qu© (fere omnia ejusdem magnitu- 
dinis) totam foliorum paginam superam adhuc vivorum et abaque ullo iia 
detrimento occupant. 

IV.— DOTHIDEA Fr. 

4. Dothidea tinctoria Tul. in Ann. se. nat., ft* sér M IX, 49. 
Sphœria Baccharidis Lev. in herb. Cand. 

Ad folia Baccharidiê polyantkœ, et B. genistelloidit (coll. Trianœ). 
La Vega in coll. Lindigiana ad folia B. prinoidis. 

V. — MEUOLÀ Fr. 

1. Meliola furcata Lev. in Arm. se. nat., 4846, t. V, p. 2*20. 
San Antonio, altit. 2206 me tr., ad folia Artanthes (coll. Lindig.). 

VI. — HORMOSPHjERIA gen. nov. 

Conceptacula carnosa grumosa unilocularia sporangiis 3-4 rc- 
pleta. Sporangia membranacea tenuia subglobosa, sporis conca- 
lenatis farcta. 

Fungilli epiphylli erumpenles, dein epidermide secedente libé- 
ra ti, in pagina supera foliorum apparentes ut lichenes foliicolae. 
Dissecti, quoad formamet fabricant conceplaculorum, a Sphœriis 
manifeste non aberrant» sed loco paraphysium, thecarum spora- 
rumque adsunt sacculi 2-3 sporis (?) omnino similibus tilis arti- 
culais Nostochinearum repleti. Genus valde paradoxum. 

4. HoRMOSPHiCRtA TBssELLATA Lev. — Conceptaculis gregariis 
discretis erumpentibus globosis tessellato-rimosis, macula albida 
convexa demum nigra insidentibus, ostiolis (quando conspicuis) 
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papillatis; *poi*ttgiis pdllide viHdlbbs, spHHë globdàtë cbhcâtenatis 
leevibufi hyalidiBi 

Bogota, Paramo Sad Fofttinio* alliti 8800 fostrij ttî fbUn fttftiittatta? 
floribundœ, mense januario 1861 (coll. Lindig. 2876). 

Otei «j Macttlte tfritfeulâfè* «Il irfêgtrtàM Mfflffld litâtUlb dlstihcte, 
primUtti «lb»f diWFtt âffërilël, 8é»6ffl fil^M dp&dB, pàgthafh sUperam 
foliorum occupantes. Conceptacula globosa papillata eflifàftèfittè, dërhuth 
superflcialia rimoso-tessellata, nigerrima, opaca. Sporangia membrana 
tenuissima anhista, plus miiilistô (jWb&fcHj in cllceptaculi cavitate libéra. 

III. -«- GLINOSPOREL 

ï. — TÙBERCULÀRlfel. 
I. — TUBERCULARIA Tode. 

1. Tubergularia DEPRÉssÀ Lev. — Réceptaculis erumpentibus 
discoideis applanatis, subtus al bis, disco depresso cinnabarino, 
basidiis slipatis rèctls brevibus continuis, spons ovatis obtusis 
incoloribtffc diàftettt) dupib tH^loVe IbttgibHbus. 

Acerradero, altit. 2500 metr., adcortices (coll. Lindig. 2707). 

Obs. — Haec species optime evoluta refert Tuberctdariam discoi- 
deàm Pers.,id eèt tubèréutariâiri conftuentèm disco aqua plutâé soluto. 

IL — ? MYROTHECIEI. 

i. — OLLtiLA m. géfa. 

Receptaculum mertibranaceum ebticttvum làte flpertutti; ba&i 
puncto matriciôdnatllm; di&dtls fc bsftidiid rtttibfcte âpicë tnotio- 
sporis fttfmattl&i 

Conceptacula 8-8 agfcregatt tel in orbe m disposa, in OirHbe 
interiori immersa, intus nigrafluxilia, colla brevia in discum erum- 
pentem nigrum^ eonvfcxum, asperum collecta ; osttola prottûnula, 
cbhiba^ngulata^ pertusa^ Gharaeteres e fabrica interiore dèsumpti 
multis aliis speciebus hujus gregis communes videntur* tamen liœe 
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species inter affines ostiolis angulatis emirtet et prope Sphmriam 
turgidam venit. 

Fungi minuti lignatiles. 

1. Ollula pezizoidea Lev. — Receplaculo laevi albo, disco 
auranthco, sporis obldngta oorillhUiB iucolorlbbs diametro triplo 
quadruplovc longioribus. 

Yillela, La Vega, al lit. 22Ô0 metr., mense decembri, ad corticem 
(coll. Lindig. 822). 

Obs. — Hic fungus exacte faciem minuscula Pezixœ aurantiacœ 
exhibet. 

III. — UREDINEL 
I. — TRICHOBASIS. 

i. Tkîchobasis oxalidis Lev. in Àtih. se. iiât., iôîi, t. XIV, 
p. 2&0, pi. 1, Iig. 8, subUredine. 

Bogota, Cuatroesquinas, ad folia Oxalidis fmbeïcenlis. 

IV. ^ SPHifittOPSIOÈI. 

L^HENDERSONIÀB**» 

1 . Hendehsonia stictica Lev. — Gonceptaculis gregariis epi- 
phyllis punctifortMlbitë t>romint)lte ttriiVfexis, bâsi tyftlilfiatia, ihtus 
extusque nigrte, mafcdla albida lïrtlifathi insidéntibbs ; bâétàiis Sttfi- 
ptieibus, spdHs ôV&to-fusifonrtibUS tacoldribus ^-septàtid dlà* 
metrô quadruple quinttiplovë tongidHbus. 

Bogota, Monserrate, altit. 2800 metr., ad folia Thibauaiœ rupt$tri$ % 
mense oclobri (coll. Lindig. 2792). 

IL - RflÀËfiÔSMÀ. 

1. Rhabdqspora Melastomatvii Lev. — Conceptaculis minutis 
punclo minoribus sparsis globosis epidermide tectig prominulis 
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vertice pertusis, macula alba a rida fusco-cincta insidentibus ; 
sporis linearibus continuis cylindricis utroque fine obtusis, 
hyalinis. 



Nova Granata, ad folia Melastotnatis, 



IV. — TRICHOSPOREI. 

I. — HELMINTHOSPOREI. 
I. — OXYSPORIUM nov. gen. 

Fibrae tenues erecte rigidae solidae simplices continu» apice 
monospor»; sporae lanceolatae septatae basi adfixae, apice liberae 
acuminatœ. 

Fungi lignatiles. 

1. Oxysporium armatitm Lev. — Fibris setiformibus gregariis 
nigris, sporis 2-4-locularibus tevibus, acumine inanL 

Villeta, Âltodel Trigo, altit. 2000 metr., ad ligna vetusta in socielate 
Sphaeriœ cujusdam pulvinatœ vetuslate deperditae (coll. Lindig.). 

06*.— Genus a Trichosporo Berk. recedens setis simplicibus et defectu 
pedicelli, cui sporae insident. Âb Hclminthosporiis, et praecipue ab iis 
quorum setœ sunt simplices et acrosporae, differt insertione fine tenuiori 
sporarum. 

Fungi, qui hic supra enumerantur et exponuntur , praecipue 
sistunt species collectas a Domino Alex. Lindig ; alias paucas re- 
portavit cl. Triana ; alias jam antea Just. Goudot ; quasdam deni- 
que collectas a Humboldt et Bonpland invenimus expositas in 
Kunthii Synopsi Plantarum œquinoctialium. Omnes hœ materise 
parciores sunt quam ut earum ope fungorum Novo-Granatensium 
Floram conscribere liceat ; quas damus, tantum sicut fragmenta 
valere possunt. Explorationi pleniori hanc vegetabilium classem 
commendamus. 



SUR 

UN CAS PRÉSUMÉ DE PARTHÉNOGENÈSE 

DANS Ut 

ZANTBOXYLUM ALATUM Roxb. 

Par ML Baaftel HANBUBY, B04. F. L. S. 

(Notice lue à*U fteaaee du 19 novembre 486J, de U Société Unoéenoe de Londres.) 



Au mois de janvier dernier, le docteur Anderson a entretenu la Société 
d'un cas de parthénogenèse observé par lui sur une espèce dioique 
tfAbtria (1 ), dont un pied femelle, unique de son espèce et de son genre, 
a fructifié récemment dans le jardin botanique de Calcutta, bien qu'on 
n'ait pu y découvrir aucune fleur mâle ou hermaphrodite. Un cas tout 
semblable vient de se présenter à moi sur un pied femelle de Zanthoxylum 
alatum de l'Inde, qui est cultivé dans le jardin de mon père, à Clapham. 
Comme j'en avais examiné assez, attentivement les fleurs en 1862, sans y 
rencontrer une seule étamine, et que je savais qu'aucun autre arbuste du 
même genre n'existait aux environs, je ne fus pas médiocrement surpris 
d'en voir les ovaires grossir, atteindre leur complet développement et 
mûrir leurs graines ; mais ce qui m'étonna bien davantage fut la germi- 
nation de trois ou quatre de ces graines que j'avais semées dans un pot. 

Au printemps de cette année (1863), l'arbuste, retiré de l'orangerie et 
mis en plein air, fleurit comme l'année précédente, et je ne manquai pas 
d'en examiner les fleurs avec la plus grande attention et sans en omettre 
une seule. Malgré tout le soin que je mis à cet examen, il me fut impos- 
sible de trouver le moindre vestige d'étamine ; cependant les ovaires ont 
grossi, et les graines se sont formées et ont mûri comme l'année précé- 
dente. La Société en jugera par celles que j'ai l'honneur de mettre sous 
ses yeux. 

(Extrait du Journal <k la Société toméennê, numéro du 6 avril 4 864.) 

(4 ) Voyez la reproduction de la note du docteur Anderson dans le tome XIX 
des Annaleê detêâineeê nature lia, 4* série, p. 256. 
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HORTI REGII BOTANICI PANORMITANI 



A Clar. Afosttao TODABO deserlptoe. 



Iris MàwnBAMSOfi Tod. 

Gaule tePftti, foliis turionalibus sub&quali, supevne ramoso 
F|mo infefo i*8-floro, elongato, floribus breviter pedioellatis ; 
perigonti tubo evario breviore, apice dilatato, laciniis mullo bre- 
viore; laciniis longitudine subaequalibus, exterioribus paullo Ion- 
gioribus kjtioribusque, late obovato-cuneatis, a basi usqqe per 
totara tertiaip partem inferioren) erecto - patentibus , caeterum 
horizqntyyter porreçlig, teyiter rççqrv^j§, jp tertio superiore 
plBncfetis ^PiiP^atO-margln^lig^ ad apicerç s^tHse erwgma- 
Ifei MlM pUftiuscula; laciniis intériorité eUiptico^Qtuqdatis, 
r^«W-e»ftiraipato r pre^latotdwtip^atisii erwtûrarwati*, invi- 
fi§m approximatif marginihua tevitpr relroflpxis, in quinto infe- 
ripre jubila angustatis; braoleis sub antheai omnino scarioais, 
Qblu&iusGulis, pedicellum ovariumque subœquanlibus, subinfla- 
tip; atigmalibus obevatis, sepalorum exleriorum dimidium super- 
antibus; eristis crenato-dentioulatis ; foliis ensifbrmibus, acumi- 
nalis, glaucescenlibus erecto - patulis ; rhizomate horizontali; 
capsulis oblongis, ebtuse triquelris, fyciebus unisuluatis. 

Pîtrâ igRotft, 

bu* mijm Tod. 
Caule subleperi, elato, foliis longiori, glaueescente, superne 

(4) Nuovi generi e nuove specie di piante coltivate nel real orto botanico di 
Palermo, descrilti da Agostinçt Todara (faficicûiû 3°). 
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mmosq, 4-Mpra i nmii guMflwifl, infos* «tongata, wrteris 

subnullis ; bracteis foliisque superioribus bracteiforrnibuftt jam 
incuntc floratione per totum scariosis ; floribus breviter pedun- 
culatis; pcrigonii fobq p.Y^rjft $ul}brç¥iWf bracteis subaequali; 
laciniis longitudine, et latitudine subaequalibus; exlerioribus spa- 
thulalo-pboYatis,in jrçedietote suprenw rqtiuulatis, subeinarginatis, 
subcrenutatis, a tertio inferiflje %<\ apipew deppntteiUibus, lamina 
Mlroque latere réflexe laterihus învipept app? oxi w?Us ; interioribws 
elliptico-ohovatis, in quiuto inferjnre subitp ang^tis : stigmatupi 
oristis obtusiusculis, nrçargine exteriore crenato-deqtatis, fcrac- 
teolis scariosis obtusis subinflatis; foliis ensifof raibus, acuminatis, 
glaucis, erecto-patulis; rhizomate horizontali; capsulis oblongis 
obtuse triquetris, faciebus unisuleatis. 

Patria îgnota. Sob nomine improprio Iridis pallidœ m horto 
panormitano colitur. 

Iris Australis Tod. 

Caule tereti, foliis longiore, 4-fHtorOf supprRft raqio&p, raqiis 
1-2-floris, infimis elongatis, cçpteris sufoniMs; perignnii lubo 
ovario jongiore , laciniis sufcd^plo J>wYiQre ; bciniis longiludine 
subaequalibus, exterioribus pqplo latioribus, obov^tQ-spalhulatis, a 
bas; usque per totem terliarp partem inferiorpopt palentibug, 
eœterum dependentibus, in tertio superiore 4jUtalo-fGtMwl*lw, 
subemarginatis, subcrenulsitia, Istmiw utroque («(ère reitatp, 
lateribus invicem valde approximatis ; laciniis iuteripri|)u$ ovato* 
rotundatis, subemarginalis, marginibus laeviter su^ndulatis/jn 
quinto inferiore subito angustatis ; stigmatum t laciniarum dimi- 
dium vix superantium, cristis externe eroso-denticulalis, bracteo- 
lis a medio ad apicem scariosis, obtusulis, ovario paullo longiori- 
bus, subinflatis; folris ensiformibus, acuminatis gtaucescentibus, 
erecto-patulis; rhizomate horizontali. 

Iris germanica Tin. Cat. hort. bot. pan. an- 1827, p. 1/|1* 
Guss. syn. fl. sic. 1, pag. 37 et 2, p. 2, pag. 178. 

Iris vulgaris germanica, sive sylvestris Cup. h. cath. pag. 103 
non Bauh. 



50/i m. 

Pro Iride gertnanica habita, et fere absque dubio in Sicilia 
indigena. 

BoTRYÀHTHUS ALB0-V1RENS Tod. 

Racemo brevi, denso, floribus ovali-oblongis, superne angu- 
latis, breviter pedunculatis, omnibus fertilibus; dentibus brevi- 
bus, obtusiusculis, erecto-patentibus, fauce pervio-dilatata, foliis 
Hnearibus, canaliculatis, flaccidis, scapo longioribus ; bulbo ovato. 

Botryanthus commutatus fl. albo. Tod. ind. sem. hort. bot. 
panorm. ann. 1859, p. 5. 

Muscari albo-virensToà. pi. exsicc. 

In pascuis montosis et apricis tractus dicti Val Demone Siciliœ. 

Lycium brevistylum Tod. 

Ramis recurvis, ramulosissimis ; ramulis foliosis floriferisque 
apice rectis, rigidis, in spinam desinentibus ; foliis fasciculatis 
linearibus, basi attenuatis, subpetiolatis ; pedunculis calyce vix 
longioribus; calyce poculiformi laeviter quinque angulato, quin- 
quedentato, dentibus subtriangularibus, brevibus, ciliatis, vix acu- 
tulis, post anthesim ob fructuum ampliationemexplanato-ampliato, 
irregulariter fisso; corolla tubuloso-campanulata, laciniis brevi- 
bus, patentibus, subrotundatis, margine revoluto. 

Lycium rigidum Thunbg. y angustifolium Dun. in DC. Prod. 
13 pag. 525 ? 

Patria ignota. Lycio afro valde affine. 

Convolvulus Cupàmàmjs Tod. jFÏ. sic. exsicc. ant. 1, n° 19. 

Convolvulus tricolor Ucr. Hort . pan. p. 91. — Guss. Prod. fi. 
tic, 1. c, p. 239, et Syn. fl. sic. 1, 243. Bert. Fl. ilal. 2, 
p. A&8. 

Convolvulus peregrinus cœruleus, folio oblongo, flore pera- 
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mœno, triplici colore insignito, Moris, Hist. 2. — Convolvulus 
foliis Amelli superioribus foliis similibus, flore eleganter cœruleo, 
medio albo, concavo flavo, gutlulis nigris circumliturato, Gup. 
Hort. cath., p. 57. 

Idem spicsefolius, platycaulis cofanensis, Cup., I. v.. % p. 58 
(lusus caule fasciato). 

Gonvolvulus spicœfolius, villosus, cœruleus vel Amelli folio hir- 
sulus. Cup. Pamph. , 2, tab. 96. 

In argillosis ubique in Sicilia. Floret aprili, maio. 

Convolvulus (ricolor. Lin. Sp.,pl. erf., 2, t. 1, p. 225. Sims. 
Bot. Mag. y lab. 27. 

Convolvulus pseudo-tricolor. Bert. FI. ilal., 2, p. 450! 

Convolvulus foliis lanceolato-ovatis , glabris, caule declinato, 
floribus sol i tari is. Lin. Horl. cliff., 19. 

Convolvulus foliis lanceolato-ovatis, nudis, caule ereclo, flori- 
bus solilariis. Lin. H. cliff., p. 68, n. 12, et Hort. ups. p. 88, 
n. 2. 

Convolvulus longifolius azureus niveo umbilico, erectus, africa- 
nus. Bocc. Mus., p. 76, tab. 63. 

Convolvulus longifolius azureus niveo umbilico, erectus. Bocc. 
Mut., p. 148, tab. 105. 

Habitat in collibus mauritanicis et januensibus et forsan in col- 
libus maritimis Galli», Hispaniœ, Lusilaniœ, et in omnibus hortis 
europœis cultus ! ! Floret aprili, maio. 

Obt. — Bocconius olim cum C. Cupaniano nostro videtur con- 
fudisse, et I. c, p. 76, sic ait « Coltivasi qtiesta pianla nell'orto 
délie stalle in Firenze venuta con altri semi, donati al serenissimo 
Cardinale Gio. Carlo Mcdici e alza da terra una spanna. Nasce 
purimente in Sicilia. » Deinde optime mutato consilio p. 148 sic 
addit. «Questo convoi volo differisce da quello dello Aldiuo, dal 
nostro Sicilinno e dal clusiano con le foglie di spigo, perché pro- 
ducc le suc foglie lunghclle,olivari, glabre, ed il suo flore azzurro 
cou una macchià nivca nel mczzo, ed èuna piaula anima, e*i cretta 

4* série. Bot. T. XX. (Gabier o* 5.) * 10 
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una spamia in circa. L'ho osservata tra le pian te del jiadre Barre- 
liero e nel giardino dalle Stalle in Firenze, mentre vivea il signor 
Angelo Donnini botanico célèbre, e benemerito per le sue vir- 
tuose faliche. » Planta Linneana omnino illa in bonis cuit». 



POLYGALA BRACHVPODA Tod. 

Foliis sparsis, planiusculis, glabris, brevissime peliolaris, eau- 
linis lanceola(is t obtusiusculis , rainealibus angu§te~linearibus, 
acutis; floribus raccmosisj pedicellis iiliformibus, floribus duplo 
brevioribus ; sepalis exterioribus, ovalis, concavis, obtusis, mem- 
branaceo-marginatis, glabris, inlerioribus elliplicosubrolundis, 
basi ad unguem inœqualibus, infbrioribus duplo longîoribus; peta- 
lis sopertoribus glabris, exterioribus semel longioribus ; capsula 
obovata, obcordata. 

Patria ignota, sed verisi militer ex eadem regione oritmda ao 
P. specioM. 

BftYTHMlM VIÀRtJ* Tod. 

Arbore*, aculeata, noms erebris* sparsis, junioribus deœe 
acnleatis; foliorum ternatorum petiolo priirario bmina foliolorum 
longiori, foliolis lateralibusovalo-rhonibeisacumiaatis. vix&uboor- 
datis, medio laliori longiusque petiolato, lstferalibus remoto, juuio- 
ribus tomentosis œtale glabratis; racemis muhifloris, abbreviatis > 
calycibus (vexillo non explicato) bilabiatis, bidentnlis, deinde late- 
raliter scissis, fusco-vetotinia ; vexillo vis unguicokk), obovato, 
adseendenti, margiiûbus ioferne involulo-inlioflexis, superoe 
dilatalo-fornicatis, alis car iliaque gamopetala duplo tongtori ; sla- 
minibus usque ad médium, vexMIari excepto, in vagiaam cyKn- 
dricam coalitis, sûperne in lamina m explanatam eipansis, alter- 
nàtim longioribus , subtrtdentiformibus : leguminibus torôsro 
2-&-gpermis; seminibus parvtvseulis, glaberrimis, nitidis, coe- 
crae»» 

Brytkrim» eoralloéendron Tin. (Joseph) Synop. plant, hort. 
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l)ot. (Km. ann. 1802, p. 13. Tin. (Vtoc.)Ind. sem. h or t. bot. 
pan. ann. 1821, el Cot. pi. hort. bot. pan. ann. 1827, p. 108. 
Tod. Ind. sem. h. bot. pan. ann. 1857, p. 8, anni 1858, p. 7, 
ann. 1859, p. 10, et ann. 1860, p. 11, non Linn. 
Patria ignota, 

BmmBnfA msîoms Tod. 

Arborea, parce aculeata, ramis paucis suberectis, subfastigia- 
tis; foliorum ternatorum petiolo priinario lamina foliolorum sub- 
aequali, lateralibus ovatis acuminatis, basi snbtruncatis, mcdio vix 
longius petiolato, lateralibus approximalo, late ovalo, lœvilef sub- 
corda ta, omnibus concaviusculis, junioribtis tomentoais, deinde 
superne subglabratis, subtus petîolisque puberulis; racemis multi- 
floris, aphyllis, abbrevialis, calycibusbilabiatis vexillononexplicato, 
bidentatis, deinde lateraliter seissis, fusco-velutinis; veiitto bre- 
vissime unguiculalo, obovato, subreilexo, lamina inferne convo- 
luto*introflexa, superne dilalato - subfornicata , alis carinaque 
gamopetala duplo longiori ; staminibus usque ad médium, vexil- 
lari excepto, in vaginam cylindricam eoalitis, superne in laminam 
expansis, alternatim longioribus, sublridenliformibus; legumini- 
bus torosis 2-4-spermis, seminibus glaberrimîs, nitidis, coccineis. 

Erythrina caffraToà. Ind. sem. h. bot. pan. ann. 1857, p. 8, 
ann. 1858, p. 7, anni 1859, p. 10, ann. 1860, p. 11. 

Patria ignota. Jamdudum in horto botanico panormitano colitur, 
ex horto Boccadifalconensi recepta. 

Erythrina pulchkrrima Tod. 

Fruticosa, glaberrima, parce aculeata, foliolis late ovato-ellip- 
ticis, basi rotundatis, apice profunde emarginatis vel emarginato- 
bilobis, petiolis subtus aculealis; pcdiccllis eglundulosis 2 3 axil- 
laribus , supremis in racemum (ermiualem superne ophylluni 
dispositis, calyce semel longioribus ; cal vois glaberrimi, subpo- 
culiformis, brevilcr bilabiati labio superiore inlegro, subtruncato, 
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inferiore apice calloso vix prominulo instruclo; vexillo ovalo- 
elliptico, e calloso, sub anihesi erecto, subretroflexo, genitalium 
carinsequc rosirai» longitudinem superante, alis minutis, rhom- 
beis, calycfc brevioribus, filamentis, vexillari excepto, in vaginam 
lœviler arcualam fere per totum coalitis; leguminibus.... semi- 
nibus.... 

Patria ighota. Jamdudum inhorto pauormitanoculta et u( vide- 
tur ex ifigypto in Siciliam advecta. 

OXAMS L0NGI8EPALA Tod. 

Caule brevi, decumbente, ab ipsa basi ramoso; foliolis lineari- 
bus, sessilibus, canaliculatis, acutulis, pedunculatis, foliis triplo 
vel quadruplo longioribus, bracteis a calyce remoliusculis ; sepalis 
anguste linearibus, acuminatis, petalorum unguibus brevioribus ; 
stylis longissimis. • 

Planta incertœ patriœ, sed fortassis e Capite Bon» Spei oriunda. 
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V. Cesati et F. de Notaris. XII, 381 . 
Index seminum horti Reg. bot Neapolilani, 

auctore Tenore. I, 328. 
Index seminum horti Reg. bot. Panormitaui, 
■ auctore A. Todaro. XI, 377. 
Index seminum in horto Academico Hau- 

niensi, anno 1854, collectorum auct. F. 

Liebmann ; adnotaliones auci. Lange. II, 

370. 
Index seminum in horto bot. Arehigymnasii 

Barciuonensis, auct. A. C. Costa. XIII, 

103. 
Index seminum in borto bot. Berolinensi, 

anno 1858, collée t. auctor. Al. Braun et 

C. Bouché. XII, 380. 
Index seminum in horto botanieo Hambur- 

gensi collectorum anno 1853. Noviliae 

plant», auctore J. G.C. Lekmann. I, 323. 
Index seminum in horto botanieo Hambur- 

gen»i (anno 1858 collecterai»), auctore 

Lehmann. XII, 220. 



TABLR ALPHABéTIQUR DIS MATIÈRES. 



329 



Indicis seminum horti Regii botanici Neapo- 
litani adnotationes , auct. Tenore. XII, 78. 

INDIGOFERA. XVIII, 157,219. 

Influence de la lumière (Notice sur quel- 
ques mouvements opérés par les plantes 
«ous 1'), par M. S. Ralchinsky. IX. 164. 

Influence de la nervation (De I) dans la 
reproduction des monstruosités chez les 
Fougères, parM. Kencely Brida ma n, XVI. 
365. * 

Influence (Recherches sur V) que l'axote 
assimilable des engrais exerce sur la pro- 
duction de la matière végétale , par 
M. Boussingault. VII, 5. 

Invasion du Hêtre (De l'), dans les forêts da 
Danemark, par M. C. VaupeU. VII, 55. 

Ionidium. XVII, 124. 

Iriartea. XV, 98. 

laiDEiE. VU, 93. 

Ibis. I, 349 ; XII, 374 ; XX, 302. 

Irpex. ï, 137. 

Isaria (Nota sur les) et Sphœria eatomo- 

gènes, par M. £. A. Tulasne. VIII, 35. 
Isoetes. XII, 381. 
Isoloma Krameriana. II, 376. 



J 



Jasminées et Oléacees (Structure des poils 
des), par M. Ed. Prillieux. V, 5. 

Jatbopha. XVIII, 150. 

Joncs, rotins. XV, 102. 

Jus ce*. VII, 93. 

Juan-Fernandez (Remarques sur la flore de 
111e de), par le docteur rt. A . PhilippL 

VII, 87. 

Juglandées (Mémoire sur la famille des), par 
M. Casimir de Candolle. XVIII, 5. 

JUGLANDITES. XVIII, 44. 
JUCLANS. XVIII, 34. 

Jungermannia. I, 14; V, 349 ; VII, 149; 

VIII, 337; XIV, 183. 
Ji'NiPEUTES. XVII, 211; XIX, 34. 
Jurinea. I, 32. 



K 

Katea. XV, 295. 
Kernera. XIII, 105. 

KlGGELLARIA. VIII, 267. 
KlNGSBOROUGHIA. III, 295 
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Kmsotite». XVII, 254. 
Komtm sviil, 143. 

KOLBIA. III, 2fl2. 

KosiEt-tTtKV*. Xïll, 163. 
Krambia. xvil, 144. 



Làbiata. VII, 92. 
Lailab. XVI, 71. 
L*T1A. XVn, 102. 
Lagaromphos. IX, 379. 
Uoerava. XII, Bl iXTDI, ISS. 
Larhom. I, 35. 
Laplacea. XVIII, 208. 

LaPORTEA. 1.181 ; ¥H, 355. 
LafTAGO. XVIII, 140. 
Laschia. I, 136. 

Latex (Ds la préience du) dant le< nineaui 
"piraux réticuléi. rayé, et ponctué), par 
M. Aug. Trient. VII, 289, 
Latbhu's (Dccripiio,, d'un) e>P a B nol non- 
veau, par M. J, Gay. VIII, 311. 
LATicirfREs du Carica Popaya.'War origine, 
leur ilruclup», leur direction, par M. 
Sekacht. VIII, 164. 
iACBEA I, 198; VU, 380 
Laukencia XIV, 216. 
I-aurus. ITI 242; XIX, 20. 
Lawsoku, VI, 133. 
Lsr.ANACTia. XI. 231, 246. 
Lrcanoba. III, 54 VIII, 298; XI, 219 
241,257, 263; XII, 283; XV, 44, 377' 
XIX, 313; XX, 261. 
Lecanora subfl-sca var. XX, 281. 
Lecahth&c. I, 174. 
Ucantuus. I, 187 ; VII, 362. 
LCOKA. III, 181 ; XI, 223, 243, 259, 263' 
XII, 283 ; XV, 46, 380; XIX, 338 ; XX 
261. 
LUIDKAPABWOLIA. XX, 281. 
Leguiikosx. VU. 00. 
UGUNiNoaira. XIX, 106. 
Lu«mia. III, 316;VIH,345j V, 350. 
Lcjousia.XI, 91. 
Leraljs. III, 93. 
LuMMit. III, 95; V, 373. 
Uanim, I, 119; V. 364. 
Limites. I, 123 ; V, 366; XIV, 182 -, XI, 

282. 
Liocaupl». III, 141 ; XX, 289, 
I.W1WUK. XVII, 65. 



MT*NI«tni. 

Lëpidoralahi s. XVIII, 55. 

UnCMua. 1,330; XVII, 148. 

LEProeiUM. IV, 132; VIII, 298; XI 235 
248.262; XII, 282; XV, 38, 367 XI* 
260, 280. ' 

Leptoberia. XVII, 245 , XIX, 58. 

Leptohitus. VIII, 288; IX, 145. 

Leptospermites, XVII, 284. 

Leptostboma. V, 336. 

Leptothrix. IX, 148; XII, 170. 

lupriROpriALON II, 258. 

ikskea. m sati xiv, 225. 

Lekadewdriter. XVII, 249. 
IÉIII XVJII, 145. 
IWOflMrUm III, 329. 
I.eucophae. XVI, 78. 

LlAGOBA. XIV 214. 

Lianes (Sur la atruclure anormale dea lima 

dos), par M. LadittaU Ntllo. XX, 167. 
Lmea (Corn position du), par H. Hugo dt 

MolU. Y 41 
Libibtta. YII 48. 
Liboceubls XIX, 0. 

Il en en es Chilebsks ( Suppleraonlum ) W. 
Nyander exponil. XI, 262. 
CHENES dura; Novo-firmialemij, auclora 
W Nyiawfr XIX, 286. 
Ucbenes floue Novo-tiralaiieiiiis, auct. W. 

Nylamder. XX. 228. 
Licuekes in regionibui exolicis quibaadtm 

•Jtaala Bxtwaii W Slrinlv xi, 205. 
Licbemes taNta Burb u «iije, anctore W. Ny- 

tandtr. XI, 248 
Liciues rEKL'ïUNO-BOLiïiESïEî daacripait 

ir ■Vimfr XI, 207. 

Lichenes P6LTNEMEXSKS, iucl. W. Nyta»~ 

dur. XI. 234. 
Licbeaks piKcipue laxicob* exponit in Do- 
rera crv|i'»gnmiCiim cbiteiKem W. fiy- 
l.mder III, 45. 
LlCHEîiocHAPfliAv (AddiLamentinii ad ) An- 
diuiu MMemiM icrjpsit W. NyUmder 
XV 365. 
Licuekuh jExpoiiiio) Sm» Caledonie, acrî- 

pail W, Sytandtr. XV, 37. 
Licbemb (Prudromui exposition!.} No»«- 
Caladooia» acripait W. Nylantor. XII. 
280. 
Uwcai.tbf.es mC.oriahires (MéiMirasnrLt.) 
parM. id.C4o.jai, VI, 247. 

LlJURIA ULACIHA. Il, 371. 
LmoSATA. XV, 61. 



TABLE ALPHABBfflQUS DKft MATIÈRES. 



331 



Liparis. VI, 374. 

Liste des plantes qui ont résisté aux froids 
de l'hiver dans le Jardin botanique de la 
marine i Brest, par il. F. Heui. XVI, 
379. 

Listera ovata. III, 85. 

Llagunoa. XVIII, 378. 

Lleraaia. 11, 37. 

Loc&bartia. VI, 378. 

LOBELIACfcC. VU, 91. 

Lomarjopsis. XV, 58. 

Lomatitbs. XVII, 252; XIX, 22, 64. 

Lophocolea. III, 311. 

LOBARTHACKjC. VII, 91. 
LOBElflEAJIA. III, 295. 

Lotus. II, 250. 

Lozania. II, 265. 

Ludovia. XV, 361. 

Liffa. XII, 118 ; XVI, 165 ; XV11I, 160. 

Libea. XVII, 347. 

Lummtzeba. VI, 103. 

LURCLARIA. I, 22. 

Lu pu lis (Histoire chimique et naturelle du), 
par M. Personne , pharmacien en chef de 
P hôpital du Midi. I v 299. 

Lycium. XX, 304. 

Lycogala. III, 141. 

Lycoperdoh. XX, 289. 

Lycopodes (Sur la germination des), par 
M. A. <U Bary. IX, 30. 

Ltco podium. XV, 87. 

Lycodiuh. XV, 86. 

Lyrgbya. IX, 149, 



M 



Macahia. XV, 318. 
Machilus. XVIII, 226. 
Mackaya. II, 260. 
Macoirea. XV, 317. 

MACROCNEMUM. I, 75. 
MACROMITRIIM. III, 326. 

Macuus (De) in plantarum vaste cellulisqne 
lignosis obviis, auct. H$rm. Schaohl. XIII, 
219. 

Madotheca. VIII, 339. 

Madyigia debsiflora. Il, 374. 

Masa. XVIII, 224. 

Magroliacèes. VII, 89. 

Malachia XVII, 180. 

M AL AIMA. III, 293. 

Malpighia. XVIII, 307. 
Malpighiastrcm. XIX, 85. 



Malva. XVH, 153. 

Malyaviscos. XVII, 168. 

Mammea. XV, 240 ; XVIII, 287. 

M a m me a et Rbledia (Réponse à M. Grise - 
bach relativement aux genres ) , par 
MM. Planchonet Triana.W, 236. 

Mamcaria, XV, 97, 102. 

Mahipclus plartarum rovarcm potissime 
chinensium, auct. H. F. llance. XVIII, 
217. 

MAOUTU. I, 193; VII, 385. 

Marantêes (Note sur l'origine et le mode de 
formation des canaux périapermiquea daa« 
la graine des), par M. Arthur Gri$. XIII, 
97. 

Marantêes (Observation sur la fltur des), 
par M. Arthur Gris. XII, 193. 

Marasmils. I, 109 ; V, 363 ; XII, 191 ; XX, 
282. 

Marattia. XV, 86. 

Marcranyia. I, 23; III, 320; V, 360; XIV, 
223. 

Marcgrayia. XVII, 360. 

Margarocarpus. I, 203. 

Marila. XV, 319; XVIII, 270. 

Marrcbium. I, 34. 

Mabsilea. XV, 88. 

Marsilea (Obtervationa sur le développe* 
ment du) à fruits comestible* de la Nou- 
velle-Hollande, par M. J. Hanêtotn. XX, 
149. 

Mastigobbyuv. III, 314 ; V, 349. 

Matériaux pour servir à la morphologie et à 
l'élude systématique des Algues, par 
M. S. Pringsheim. XI, 273. 

Matière colorante verte du nuiLLSa (Re- 
cherches sur la), par M. E. Fremy. XIII, 
45. 

Matière gbasse du olives (Recherches sur 
la), par M. S. de Luca. XV, 92 ; XVIII, 
125. 

Matières minérales nxra (Distribution des) 
dans les divers organes des plantes, par 
M. L. Garrtau. XIII, 145. 

Matisia XVII, 325. 

Mattia. XIII, 382. 

Maubitia. XI, 375; XV, 98. 

Maxillabia. I, 334; VI, 374. 

Matra. XVII, 94. 

Mazzaxtia. 5, 338. 

Melampsoba. II, 133 et 178. 

Melarctum.XVI, 175. 

Melahcowh'M. XII, 179. 
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Melanospora. V, 337. 

Melanotheca. XX, 257. 

Melaspilea. XX, 242. 

Mblicocca. XVIII, 377. 

Meliola. III, 134; XX, 288. 

Melobesia. XIV, 216 

Melochia. XVII, 339. 

Melothrja. XII, 148; XVI, 168; XVIII, 195. 

Memorialis. VII, 376. 

Ménispermées (Sur l'accroissement anormal 

de la tige dans les) , par M. le docteur 

Radlkofer. X, 164. 

MENT ANTRES NYMPH0IDE8. Il, 157. 

Merïsma. XX, 288. 
Merulius. IX, 159. 
Mesia. XV, 298. 
Metzgeria. III, 320. 
Meiierea. XI, 144. 

MiCHAUXIA. I, 32. 

Microgoleum. VII, 135. 

{flCROPELTIS. III, 133. 

Micropodium. XVII, 290. 

MlCROPTERYClUM. III, 315. 
MlCROTHYRIUM. V, 342. 
MlDOTlS. III, 93. 

Migration du phosphore dans les végétaux , 
par M. B. Corenwinder.XW, 30. 

MiLTOWA spectabilis (Observations sur la 
germination du), par M. Ed. PrVlieux. 
XIII, 288. 

Mimosa. XVII, 291. 

Missiessya. I, 194 ; VII, 383. 

Mitrosicyos. XIII, 95. 

MlTRULA. III, 91. 
MODECCA. VIII, 51. 
MOD10LA. XVII, 157. 
MOLL1NEDIA. II, 40. 
MOMORDICA. XII, 129. 
MONECHMA. XII, 78. 
MONETIA. VIII, 113. 
MONILIA. VIII, 301. 
MON1MIA. III, 32. 

MoNimACEARUM (Diagnoses nonnullas) e re- 

censione tentala excerptas prœmitlit L. 

II. Tulatne. III, 29. 
Monimiées (Description d'un nouveau genre 

de plantes de la famille des), par M. J. 

Decaisne. IX, 278. 

MONNINA. XVII, 136. 

Monographie de la famille des Flacourtio- 

cées, par M. le docteur Clos. IV, 362. 
Monographie (Essai d'une) des espèces et 



BOTANIQUE. 

variétés du genre Cucumi< y par. M. <7*. 
Naudin. XI, 5. 

Monstera. I, 345. 

Monstruosité (Note sur une) des cônes de 
V Aines Brunoniana, par M. Ph. Parla- 
tore. XVI, 215. 

i 

Monstruosité (Note sur quelques cas de) et 
spécialement sur la Rose verte, par M. Ar- 
thur Gris. IX, 76. 

Monstruosités (De l'influence de la nervation 
dans la reproduction des) cbex les Fou- 
gères, par M. KeneMy Bridgman. XVI, 
365. 

Monstruosités (Note sur quelques) de Tulipa 
Gesneriana, par M. P. Ducharlre. Vît, 
34. 

Montrouziera. XIV, 292 ; XVI, 73. 

Morenia. VU, 108. 

Moronobea. XIV, 295. 

Morisonia. XVII, 87. 

Morphologie et anatomir du fruit de l'ar- 
bre à camphre de Sumatra (Dryobalanops 
Camphora), par le docteur C. A. J. A, 
Oudemans. V, 90. 

Morphologie (Matériaux pour servir a la) et 
à l'élude systématique des Algues, par 
M. N. Pringshcim. XI, 273. 

Morphologie (Sur la) des genres Trichia et 
Arcyria, par M. A. Wigand. XVI, 223. 

Morphologie végétale (Quelques observa, 
tions de), par M. le docteur J. M. Nor- 
man. IX, 105,205. 

Mouvements (Notice sur quelques) opérés par 
les plantes sous l'influence de la lumière, 
par M. S. Ratchinsky. IX, 164. 

Mucédinées (Du rôle physiologique de l'oxy- 
gène chez les) et les ferments, par M. F. 
V. Jodin. XVIII, 118. 

Mukia. XII, 141. 

MULGEDIUM. II, 248. 
MUNTINGIA. XVII, 355. 

Musa. XVI, 45. 

Muscari. XII, 165. 

Muscites. XVII, 207 ; XIX, 30. 

Musophyllum. XVII, 230. 

Mycoporum. XX, 242. 

Myriangium.III, 146 ; XIX, 289. 

Myrianthea. VUI, 65. 

Myrica. XVII, 234 ; XIX. 45. 

Myricophyllum. XVII, 255 ; XIX, 22, 65. 

Myriocarpa. I, 193; VU, 385. 

Myriocephalum. XII, 180. 

Myristica. IV, 29. 
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Myristicées (Note sur la famille des), par 

N. Alph. de Candolle. IV, 20. 
Myrodia. XVII, 324. 
Myrsine. XV, 225; XVII, 263 ; XIX, 72. 
Myrtac&e. VII t 90. 
Myrtls. VII, 103; XVII, 284; XIX, 25, 

97. 
Mystroxylon. VIII, 106. 
Myxomycètes (Des). Mémoires de MM. H, 

de Bary et A. Hoffmann. XI, 150. 



N 



Njematelu. 1, 144. 

NANOCNIDE. VU, 364. 

Nanophytcm. XVI, 364. 

Narcîssi-s. I, 30 ; X, 90. 

Nastirtium. XVII, 58. 

Necieha. III, 325 ; XIV, 225. 

Nectaire et torus (De la nécessité de faire 
disparaître de la nomenclature botanique 
les mots), par M. le docteur D. Clôt. II, 
23. 

Nectria. III, 126 ; VIII, 308 ; IX, 56 ; XII, 
185. 

Nkottia nidus avis (Mode de végétation du), 
par M. Ed. Pr Mieux. V, 267. 

Nelumbium (Anatomie du). I, 145. 

Neli'mbiim codophyllum (Végétation du), par 
M. À. Trécul. I, 291. 

Nepentbes (Note sur l'origine et le dévelop- 
pement des urnes des), par M. J. D. 
Hooker. XII, 222. 

Nepeta. I, 34. 

Nephrolepis. XV, 79. 

Nephrorïcï. XI, 253 ; XV, 372. 

Neracdia. 1,197; VII, 378. 

Nervation (De l'influence de la) dans la re- 
production des monstruosités chez les 
Fougères, par M. Kencely Bridgma*. 
XVI. 365. 

NKSiCA. VI, 130. 

Neumannia. VI, 130. 

Neuropogon. XI, 212; XV, 371. 

Nicotiasa. VII, 106; XII, 220. 

NlPTfcRA. XII, 180. 

Nisa. VIII, 67. 

Nitrates (Recherches sur les quantités de) 
contenues dans le sol et dans les eaux, par 
M. nnuuingaull. VII, 21. 

No*a. XVI, 304. 



Nostoc. VI, 180. 

Notulariam (Notula circa Spermotiram et) 

et Algarum gênera scripsit W. Nylander. 

XV, 36. 
Noisettia. XVII, 123. 
Noltia. III, 293.. 
Nonnea rucrantha. Il, 372. 

NORANTEA, XVIf, 372. 
Normandina. XV, 382. 
Nouveau genre de plantes de la Polynésie, 

par M. AtaGray. W* 176 « 
Nouveau genre (Sur un) de la («mille des 

Cyclanthées, par M. Ad. Brongniart. XV, 

360. 
Nouvelle-Calédonie (Plantes utiles de la), 

par M. E. Vieillard. XVI, 28. 
Nouvelles études d'embryogénie végétale, 

par M. L. A. TtUasne. IV, 176. 
Nouvelle-Grenade (Choix de plantes de la), 

par M. J. Triana. IX, 36. 
Nouvelles recherches sur le développe- 
ment de l'embryon du Pe licularis tyloa- 

tica, par Th. Deecke. IV, 58. 
Notarisia. XIV, 224. 
Notes embryologiques, par M. Hofmeisler. 

III, 209. 
Nothoscordium. 1, 351. 
Notice (23*) sur les plantes cryptogames 

récemment découvertes en France, par 

M. J. B. Oetmajièret. IV, 123. 
Noviclc planta (Index seminum in horto 

hotanico Hamburgensi coUectorum auao 

1853), auctore J. G. C. Lehmann. I, 323* 
Nuphar. VI, 219. 
Nuphar (Anatomie du), I, 145. 
Nyctalis (A propos d'un mémoire de M. A. 

de Bary sur les), par MM. Tulasne. XIII, 5. 
Nymphéa. I, 325; VI, 218; XVII, 55, 

270; XIX, 23, 82. 
Nymphaites. VI, 200. 
Nymphéacées fossiles, par le docteur Bob. 

Catpary. VI, 199. 
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Orelahthera. III, 292. 

Oretia. I, 178; VII, 353. 

Observation (Nouvelle) sur le Calebogyne 

ilicifolio, par M. Alex. Braun. XVI, 76. 
Observations concernant quelques plantes 

hybrides, par M. Cfu Naudin. IX, 257. 
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Observations (Nouvelles) sur les Érysiphes, 
par M. L. fL Tulasne. VI, 299. 

Observations (Quelques) de morphologie 
végétale, par M. le docteur J. M. Norman. 
IX, 105, 205. 

Observations (Quelques) sur le genre Cœ* 
nogonium, par M. W. Nylander. XVI, 
83. 

Observations relatives à la nature des vril- 
les et à la structure de la fleur chez les 
Cucurbitacées, par H. Ch. Naudin. IV, 5. 

Observations sur la fécondation et la géné- 
ration alternante des Algues, par M. le 
docteur N. Pringsheim. V, 250. 

Observations sur la fleur des Marantées, par 
M. Arthur Grii. XII, 193. 

Observations sur la germination du Miltonia 
spectabtlis et de diverses autres Orchidées, 
par M. Ed. Priltieuœ. XIII, 288. 

Observations sur la germination et le déve- 
loppement d'une Orchidée (Angrœcum 
maculatum), par MM. Ed. Priltieux et 
Aug Rivière. V, 119. 

Observations sur le développement de l'em- 
bryon dans les végétaux phanérogames, 
par M. Lud. Radlkofer. V, 220. 

Observations sur le développement du Mar- 
silea à fruits comestibles de la Nouvelle- 
Hollande, par M. J. Hanstein. XX, 149. 

Observations sur l'hétéromorphisme des 
fleurs et ses conséquences pour la fécon- 
dation, par M. Ch. Darwin. XIX, 204. 

Observations sur YHeterotoma lobelioides, 
par M. F. Caruel. XI, 269. 

Observations sur les Volvocinées et spécia- 
lement sur l'organisation et la propaga- 
tion, du Volvôx globator, par M. Ferd. 
Cohn. V, 323. 

Observations sur l'origine et la nature de la 
pulpe qui entoure les graines dans cer- 
tains fruits, par M. F. Caruel. XII. 72. 

Observations sur quelques Algues, par 
M. Detbès. V, 209. 

Observations (Nouvelles) sur la structure et 
les fonctions des vaisseaux, par M. A. 
Gris. XX, 206. 

OCHAGAVIA. VII, 107. 
OCBRANTHE ARGUTA. II, 256. 
OCBROCARPUS. XIV, 364. 
OCBROMA. XVII, 323. 
OCTOBLEPHARUM. lit, 329. 
OCTOHERIA. VI, 373. 

Odontandra acuminata* II, 263. 



CEdsmatopus. XIV, 249. 
OEdogonium. VI, 481 ; XI, 340. 
OEdogonium (Sur la reproduction et la fécon- 
dation d'une espèce du genre), par M. Ch. 

Vaupell. XI, 192. 
CEnocarpds. XI, 376. 
OEnuthera XII, 220. 
Ofaiston. XVI, 364. 
Oïdium. IV, 126: IX, 149. 
Oleacées et Jasminêes (Structure des poils 

des), par M. Ed. PriUieux. V, 5. 
Oleandra. XVIII, 238. 
Oleracites. XVII, 244. 
Olives (Recherches sur la formation de la 

matière grasse dans les), par M. S. 4ê 

Luc a. XVIII, 125; XV, 92. 
Ollula. XX, 298. 
Oncidium. VI, 377. 
Onobrygdis. II, 250. 
Opegrapha. III, 168; XI, 228, 245; XV, 

49; XIX, 375. 
Ophiocarton. III, 295. 
Opbioglossum. XV, 87. 
Ophiorrhiza. XVIII, 222. 
Opbrydées (De la germination des) et de la 

nature de leurs tubercules, par W. J. H. 

Faire. V, lli3. 
Ophtbalmoblapton. IX, 199. 
Orchidaceis ( Adno'.ationes botanic» de ), 

auct. Ed. Hegel. VI, 373. 
Orcbis. I, 30. 
Organes glanduleux du genre Drotera 

(Note sur les), par M. J. Groenland. III, 

297. 
Organisation et propagation du Volvox glo- 
bator, par M. Feid. Cohn. V, 323. 
Organogenie du Colocasia aniiquorum, par 

M. P. Ducharlre. XII, 232. 
Organogenie (Recherches expérimentales d') 

végétale, par M. H ciel. XI, 183. 
Origanum. Il, 252. 

Origine de l'embryon végétal, par le doc- 
teur//. Schachl. III, 188. 
Origine et mode de formation des canaux pé- 

rispermiques dans la graine des Marantées, 

par M. Arthur Gris. XUI, 97. 
Origine (Note sur Y) et le développement des 

urnes des ftepenlhet. par M. J. D. Hoo- 

ker. XII. 222. 
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OsciLLARlA. IX, 147; XIV, 167. 
Ostrya. XVII, 236; XIX, 19. 
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l'u M.iif.. i.m, s xvii, 349 ; xix, ai, SB. 

Palii «us, XVII. 175 ; XIX, 33. 
Palnicitu. XVII, 135; XIX, U. 
Palu. VU, 03. 
Palmiers (Note sur quelque* produit* fournis 
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Pamahus XVI, 51, 
Pamcu». XVII, 318. 
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Puce m a (Recherches expérÙDeoUle» sur U 
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Pterospermites. XIX, 84. 
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XVIII, 49. 
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Racines (Absorption et excrétion des), par 
M. D. Cauvet. XV, 320. 
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282 ;XIV, 221 ;XV, 41, 371 ; XIX, 800. 

Ranunculus. XV, 220 ; XVII, 11. 

Rapport dit à l'Académie des sciences sur 
en mémoire de M. Weddell relatif au Cy- 
nomorium coccineum, par MM. Bron- 
gniart. Tulame et Decaisnt. XV, 103. 

Rapport sur la question de l'hibridité dans 
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démie en 1861, rapporteur M. Ducharlre. 
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cours par l'Académie en 1861. XIX, 125 

Boice (Von). Biiloria Anabasearum. XVI 



Candolle (Alpb. de). Note sur la bmille des 
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XI, 93. 
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XVIII, 49. 

Caudolle (Casimir da). Mémoire aur la fa- 
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lobelioides. XI, 269. 
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tains fruits. XII, 72. 

Camabï (Robert). Les Nympnéacée» fossiles. 
VI, 199. 

— Sur les soosporet du ChrooUput et leur 
tégument. IX. 307. 
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323. 
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morphologies. XIV, 200. 

Cauvet (D.). Éludes sur le rôle des racines 
dans l'absorption et l'excrétion. XV, 320. 

Cbati (V.) et F. de NoiABis. Index se- 
minum borli regii bot. Cenuensis, anno 
1858. Iaoeteos nova) deicriptio. XII, B8i. 

Cbatim (Ad.). Mémoire sur les Linuanlhées 
•t les Coriariéea. VI, 217. 

Cloëz. — Remarques sur la décomposition 
du gai acide carbonique par les feuilles. 
XX, 180. 

Clo* (Docteur D.). De la nécessité de faim 
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liaaeea. IV, 362. 
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Cossoir (Ernest). Rapport sur un vojage 
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I, 220. 
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Buxi. IX, 84. 
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XIX, 305. 
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RoBinu. XIX, 100. 
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lards, par M. P. Duchartre. XV, 109. 

Rose verte (Note sur quelques cas de mons- 
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J. D. Hookêr. III, 85. 
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Ryaria. XVII, 115. 
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Saprolegnia. XI, 370. 
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Sarcophysa. IV, 42. 
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Sauvagesia. XVIU, 275. 
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mille des Juglandées. XV lli, 5. 

Cakoel (P.) . Observations sur YHclerotoma 
lobelioides. XI, 269. 

— Observations sur la nature et l'origine de 
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— Les Hydrillées (Anacharidées,£ndl.). IX, 
323. 

— De Abietinearum (loris feminei structura 
morphologica. XIV, 200. 

C AU vet (D.). Études sur le rôle des racines 
dans l'absorption et l'excrétion. XV, 320. 
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